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NOUVEAUX 

VO  Y  A  G  E  S 

AUX 

INDES  OCCIDENTALES  ; 

Contenant  une  Relation  des  différent  Peu- 
pies  qui  habitent  les  environs  du  grand 
Fleuve  Saint-Louis  ^  appelle  vulgairement 
le  MiJJîJJîpij  leur  Religion  s  leur  gouver- 
nement j  leursmaursj  leurs  guerres  &  leur 
commerce. 

Par  M.  BOSSU, 
Capitaine  dans  les  Troupes  de  la  Marine. 
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ÉPITRE 

AUX  CITOYENS. 

est  a  vous ,  Citoyens  ,que 
j'offre  ce  Recueil  d'obferva- 
.  tions  que  f  ai  faites  dans  une 
partie  du  nouveau  Monde , 
qvant  &  pendant  la  dernière, 
guerre.  Vous  jugei 'e^  fi '  je  l'ai 
rmduafft^intèreffantXr- 

L'attachement  que  j'ai  tou- 
jours eu  four  ma  patrie  ^ -m'a  \' 
porté  à  m  occuper  plutôt  des, 
intérêts  de  mon  Prinçe  9  queK 
r    des  miens  personnels. 

Tels  ont  été  mes  principes- 

a  îj 
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vj  EPITRE. 

dans  tous  les  tems  >  &  dans 
tous  les  lieux, 

Jepenfe  qu'il  ne  fuffit  point 
à  un  Militaire  de  fervir ,  mais 
qu'il  peut  encore  être  utile  a 
ÏEtat  par  des  connoiffances 
pratiques  s  relatives  ou  liées  a 
fon  fervice.  Cefl  fous  ce  dou- 
ble point  de  vue  que  j'ai  fuivi 
l'ordre  de  mes  voyages. 

Je  ferai  trop  heureux  s'ils 
peuvent  faire  quelqu  imprejfion 
fur  vos  efprits. 

La  nécejfité  de  rendre  raU 
fon  de  certains  faits  analogues 
a  mon  fujet ,  m'a  forcé  de  re- 
monter a  la  fource  des  mal- 
heurs caufés  par  desperfonnes 
qui  ont  abufé peut-être  de  l'au- 
torité qui  leur  ayoït  été  confiée 
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*  dans  ces  climats  lointains. 

Ennemi  de  toute  perfonna* 
Ittéj  je  tâcherai ,  avec  lafran- 
ctiife  naturelle  à  mon  état  3  de 
ne  point  bleffer  la  délicateffe 
des  honnêtes  gens.  Cependant 
s'il  exifle  des  hommes  inju/les, 
capables  de  tenir  une  conduite  . 
irréguliere ,  même  oppo fée  aux 
ordres  du  Souverain  9  violant 
les  loix  divines  &  humaines  , 
avides  d'acquérir  des  richejfes 
aux  dépens  du  fang  des  mal- 
heureux y  il  efl  indifpenfable 
de  dévoiler  à  la  poflérité  leurs 
intrigues  &  leurs  prévarica- 
tions. 

Je  laijje  à  mes  lecteurs  le 
foin  de  juger  des  couleurs  que 
j'ai  données  à  mes  portraits,  /: 

a  iv 
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ne  me  permettrai  à  cet  égarà 
qu'une  réflexion;  c'eflque  ceux 
qui  font  établis  pour  gouyer* 
nèr  Les  hommes  j  doivent  s'ap- 
pliquer à  bien  cotinoître  le  gé- 
nie, le  câraéiere  &  l'intelli- 
gence  des  fujets  qu  'ils  em- 
plçyent. 

h  defire  fort  que  mes  lee-  • 
teurs  trouvent  dans  ces  lettres^, 
des  nouveautés  qui  les  amu- 
fent,  &  quïleis  inflruifent; je  t 
me  flatte        les  motifs  mil, 
m'wtanïtoéyWkp  mériteront  fin*  , 
dulgènce  dès  vrais  Patriotes 
s'ils  s'attachent  plutôt  à  la  vé' 
rité  qu'à  l'élégance  du  ftyle* 

Que  je  mérite  leurs  fuffra- 
ges ,  mes  vaux  feront  rem-' 
plis. 
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AVERTISSEMENT. 

L'Auteur  de  ces  Mémoires 
ayant  parcouru  pendant  Tefpa- 
ce  de  1 2  ans  les  terres  de  cette 
vafte  région  habitée  par  des 
Peuples  Sauvages,  ôc  voulant 
les  attacher  de  plus  en  plus  aux 
François,apprit  leur  langue  pour  * 
en  approfondir  les  mœurs  &  le 
cara&ère,  afin  de)  leur  fairé.tou* 
tès  ies  q^éftioni  néceffalres  au 
bien  dir  fervice  :  c'eft  ce  qui  Yz, 
mis  en  état  de  garantir  l'exaâi- 
tude  de  fes  ob  fer  varions. 

Il  écrivoit  tout  fimplement 
à  un  Officier  de  diftinâion  avec 
leajwéi  il  étoit  en  correfpondan- 
ce>.&._qui  é  to.it  çurieux  d'ap- 

Îirendre  la  manière,  dont  vivent 
es  Habitans  de4'aut.re  Hémit 


x*  Avertissement. 
phère  ;  l'Auteur  f  tâché  de  dé- 
velopper leurs  plus  fecrettes 
penfees;  il  a  remarqué  avec  fur- 
prife  l'ordre  &  le  talent  oratoire 
qui  régnent  dans  les  difcours  de 
pCes  hommes  que  nous  app-ellons 
Sauvages  :  Ton  en  trouve  la 
preuve  dans  un  Difcours  pro- 
noncé par  7 hamathélé-  Mïngo  (  i  ) 
Chef  d'une  Tribu  appellée  Alli- 
èamone,  où  il  étoit  queftion  de 
maintenir  une  paix  perpétuelle 
entre  les  Nations  belligerentes  , 
on  en  verra  le  précis  dans  la 
quinzième  Lettre. 

Les  Lettres  hiftoriques  qui- 
compofent  ce  Recueil,  condui- 
fent  en  effet  le  lecteur  à  un  en- 
chaînement de  faits  furprenans. 
Elles  font  véritablement  cu- 
rieufes  ;  elles  intéreffent  par 
la  variété  &  la  nature  de  leurs 


(i)  Mingo  fîgnifie  Chef  ou  pre- 
mier Cacique  de  canton. 
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objets.  Les  réflexions  morales 
&  politiques ,  qui  s'y  trouvent , 
fans  être  recherchées  par  le  fty- 
le,  font  naturelles.  On  y  re- 
connoît  par-tout  la  même  droi- 
ture, la  même  fidélité  qui  ont 
dirigé  l'Auteur  dans  tomes  fes 
a&ions,  louées  &  atteftées  avec 
tant  de  juftice  dans  les  pièces 
authentiques  annexées  à  l'ou- 
vrage où  il  n'y  a  rien  que  de  très- 
exact  ,  tant  pour  la  Topographie 
que  pour  l'Hiftoire  générale  des 
Indes  Occidentales ,  qu'il  a  fui- 
vie  pour  en  citer  les  anecdotes 
les  plus  intéreflantes. 

Cette  Relation  contient  un 
Sommaire  julte  des  principaux 
événemens  qui  regardent  ce 
pays ,  rapportés  dans  l'ordre  des 
tems  où  ils  font  arrivés  depuis 
qu'il  a  été  découvert  (i)  en  i  $  1 2 
jufqu'en  17(^2, 


(l)  La  Louifiane  portoit  ci-devant 


! 


xîj    Avertis  sèment. 

L'Auteur ,  incapable  d'en  im- 
.  pofer  au  public,  perfuadé  d'ail- 
leurs  que  la  vérité  doit  faire  plus 
d'impreffion  fans  ornemens  que 
tout  le  merveilleux  dont  on  vou- 
droit  l'embellir  ,  raconte  ce  qu'iL 
a  vu  &  appris  fur  les  lieux.  Il 
auroit  pu  s'étendre  davantage; 
mais  il  s'eft  reftraint  à  rapporter 
fuccintement  les  faits  les  plus 
intéreffants  dans  la  crainte  d'ê-^ 
tre  diffus.  > 
Quoique  cette  defcription 
contienne  quelques  faits  aufïi 
agréables  qu'utiles  >  on  peut 
néanmoins  s'affurer  qu'elle  ne 
fe  fentira  pas  du  ftyie  romanef- 


i 


Je  nom  de  Flofide,  ce  fut  Jean  Ponce 
de  Léon,  qui  la  découvrit  le  27  Mars 
IJ12.  le  jour  dç  Pâques  Fleurie  ; 
c'eft  fans  doute  à  caufe  du  bel  afpeâ; 
qu'elle  offroit  par  quantité  de  ver- 
gers &  de  campagnes  fleuries ,  qu'il  lui 
donna  ee  nom. 
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que  de  la  plupart  des  voyageurs, 
qui  inventent  à  plaifir  des  his- 
toires fingulieres  pour  fe  donner, 
plus  de  relief,  &  qui  à  la  faveur, 
d'un  ftyle  élégant  ont  préfeuté 
<ies  fables,quelquefoisingénieu- 
les ,  pour  des  vérités  ;  (i)  les  att- 
itrés manquent  d'anecdotes  et 
fentielles  touchant  les  ufages 
de  cesPeupies ,  qu'on  ne  fçauroit 
bien  connoître  qu'én  vivant  long 
tems  avec  eux. 

Tous  les  faits  que  l'Auteur 
rapporte  dans  ce  iReceuil,  pa* 
roîtroient  des  fi&ions ,  s-' il  n'y 
avok  actuellement  en  France 
nombre  de  perfonnes  diftin- 
guées,  compagnons  de  fes  cour- 
tes &  de  fon  dernier  voyage^ 
qui  peuvent  les  certifier. 

On  a  -cru  devoir  femer  cet 
Ouvrage  de  notes  hiftoriques  , 

(i)  Voyez  les  Lettrés  édifiantes. 

V 


xiv  Avertissement. 

géographiques,  &  d'autres  pour 
expliquer  certaines  phrafes  em- 
blématiques dont  fe  fervent  les 
Sauvages  dans  leurs  harangues. 

Ce  n'eft  qu'avec  une  extrême 
répugnance  que  ce  Militaire 
parle  en  paffant  de  quelques 
faits  qui  lui  font  perfonnels ,  il 
y  a  été  contraint  par  la  liaifon 
des  matières;  mais  fon  objet 
principal,  en  mettant  fous  les 
yeux  de  fes  compatriotes  kles 
vertus  &  les  vices  des  Pays 
étrangers,  a  été  d'infpirer  de 
l'horreur  pour  les  prévarica- 
teurs, &  de  l'eftime  pour  les 
vertueux. 

L'équité  &  la  fagefle  du  Mi- 
niûère  dont  toutes  les  vues  font 
dirigées  vers  le  bien  général  , 
:vont  effacer  &  réparer  les  bri- 
gandages que  les  circonftances 
de  la  guerre,  &  Téloignement 
des  lieux  avoient  voilés  à  fes 
yeux.  Le  zèle  &  l'attachement 

* 

*  « 
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Avertissement,  xv 
que  le  Miniftre  fait  paroître 
pour  la  Marine ,  le  bon  ordre 
qu'il  fait  réellement  obferver 
dans  nos  Colonies,  indépen- 
damment du  pa&e  de  famille 
qui  fait  exifter  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  fujets  des  deux 
Couronnes ,  font  de  furs  garans 
à  la  Nation  ,  qu'elle  partagera 
avec  fes  bons  &  fidèles  alliés  les 
Efpagnoïs ,  les  richelTes  du  nou? 
veau  monde. 

Puifle  le  Ciel  exaucer  nos 
voeux  pour  la  confervation  des 
jours  précieux  de  l'augufte  fa- 
mille de  Bourbon. . 
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XV 


EXPLICATION 

S' De  l'Eftampe  du  Froritifpicc/ 


r. 


L/  JV  Roi  Sauvage  appuyé  fur  fan 


qu'il  en  fait  ;  il  Je'  nomwoit  le  Soleil , 
tr  en  portoit  l'image  empreinte  fur  la 
peau  de  fa  poitrine. 

Les  petites  figuras  vîtes  dans  lelointain, 
dont  une  femme  allaitant  fan  enfant  .d 
Vomhre  d'itn  arbre  %  des  autres  prenant 
leur  repas,  ajffesfurla  terre  ,près  d'une 
cabane  couverte  de  rofeaux ,  defignent 
la  fimple  nature  de  nos  premiers  pères  , 
&  Vheureufe  innocence  où  vivoient  ces 
Peuples  *  avant  que  les  François  arri- 
vaient che\  eux ,  car  ils  nav oient  point 
été  corrompus  par  le  fafe  &  V avarice  j 
quoiqu'ils  eujjent  leurs  vices  particu- 
liers. 

La  petite  balance  ou  le  trebuchet 
deftiné  feulement  pour  pèfer  leur  mon- 
noye  ,  excite  la  colère  de  ce  Prince  Sau- 
vage , 
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,  qui  ejl  fuppofd  fpéiïateur  d$ 
VajjaJJlnat  du  célèbre  M*  de  la  Salle* 
far  f  es  .propres  gens  ;  Vindignamn  dt 
ce  Cacique  *  loin  de  diminuer ,  s'aug- 
mente encore  en  voyant  cet  lâctyej  aflaÇ- 
Jiris  devenir  leurs  propres  bourreaux  ,  Or 
s* enrf égorger  pour  partager  h  fruit  de 
leur  crime. 


»  •  1  / 

•  * 


LETTRE 

*  *  «  -  -  . 

Ve  Mon/leur  le  Marquis  de 
\.  l'Estrade  à  l  Auteur. 

Au  Château  de  Boux  près  Vîteaux  en  Bour* 
gogne,  le  iy  Décembre  1762. 

cJ* ai  reçu ,  Monjîeur,  par  duplicata  i 
toutes  les  Lettres  que  vous  rriave\  écri- 
tes depuis  IJS9 >  1760*  1761,1762., 
les  premières  ne  m  étant  point  parvenues* 
elles  auront  étfcfans  doute  interceptées  ; 
foyeç  très-perfuadé  que'  je  n'aurois  pas 
manqué  £y  fépondre  j  néanmoins  je  fuis 
bien  charmé  d'apprendre  que  vous  êtes 
arrivé  heureafement  à  la  Corogne ,  mal- 
gré tous  les  objlacles  qui  fe  font  rencon* 
très  dans  votre  traverfée ,  qui  a  été  une 
des  plus  rudes  en  tout  fens. 

Je  reviens  à  vos  Lettres  hijloriques  s 
je  les  ai  lues  avec  beaucoup  d'attention 
&  de  plaifir  j  tout  y  décèle  en  vous  3 
Monfieur*  le  Militaire  intégre  *  intelli- 
gent, laborieux  &  éclairé  Vos  voya- 
ges portent  un  caraftere  de  vérité  que 
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LETTRE.  x\x 

Vimpefture  la  plus  adroite  ne  pourra  ja- 
mais imiter;  on  y  reconnolt  partout  un 
obfervateur  attentif ,  un  vrai  Citoyen  % 
€r  un  ami  des  hommes. 

Vous  m'aveçfait  beaucoup  de  plaifir 
Monfieur*  en  m9 apprenant  la  façon  de 
vivre  des  Sauvages  ;  je  vous  avoue  que 
je  fuis  ravi  de  votre  defeription ,  tant 
par  V importance  &  par  la  fingularité 
des  faits ,  que  par  la  manière  naturelle, 
dont  ils  font  racontés. 

Les  réflexions  qui  y  font  femées  *font 
fmples ,  judicieufes  &  vraies  j  elles  ont 
le  mérite  à? être  énoncées  avec  beaucoup 
de  netteté  &•  de  précifion.  Le  fiyle  a  de  . 
la  rapidité ,  fouvent  de  la  chaleur  *  tou- , 
jours  de  la  clarté  s  comme  prefque  tout 
y  e(l  intereffant  >  la  le&ure  en  ejl  très- 
attachante  ;  elle  fe  fait  fans  effort  &• 
avec  un  plaifir  continu.  Vhiftolre  du 
vieillard  qui  Je  facrifie  pour  f on  fils  *  & 
celle  des  quatre  malheureux  qui>  à  la 
fuite  de  M.  de  Belle-Jfle^périJJent  de 
faim  y  font  très-pathétiques. 

Au  refle ,  on  ne  fçauroit  donner  trop 
déloges  à  un  brave  Officier  qui  a  affronté 
les  plus  grands  périls  pour  fa  patrie  „  £r 
qui  a  enrichi  le  peuple  lettré  du  fruit  de 
fes  recherches  par  mille  obfervations  utfc 
les,  neuves  curieufes* 

•s 


*x  LETTftÊ. 

Je  ne  deu^  nullement  que  fi  et  receitfc 
ètoit  imprimerie  public  nç  l'accueillit  fa- 
vorablement >  étant  écrit  ayee  une  fran* 
chife  militaire ,  bien  préférable  à  hfroi^ 
de  ejçaBitude  de  tant  de  beaux  efprits. 
Des  circonfiances  fi  recentçs,  intérejfe^ 
ront  les  politiques  y  Us  Citoyens  %  &  leç 
philofçphes  amis  de  l'humanité. 
.  En  mon  particulier  je  ne  puis  %  Mon- 
jieurx  vous  exprimer  qu'imparfaitement, 
mes  fentimens  d'eftime.  &  de  reçonfloifi-* 
fance  de  la  bonté  que  vous  ave\  eu  de 
m'envoytr  la  faite  de  notre  correfpon- 
dancei  elle  m'a  fait  un  plaifir  qui  Jera 
gravé  long-tems  dans  ma  mémoire.  Mes 
fils  ont  lu  cet  ouvrage  fans  diftraElion  ». 

ils  Vont  trouvé  comme  moi  très- propre? 
À  injpirer  cette  mâle  vertu  qui  doit  être 
inféparable  de  la  profejjion  pour  laquelle 
ils  font  nés  ,  ils  ont  déjà  parcouru  en 
idée  ces  vafîes  régions  que  vou  ave\  tra- 
ver  fées  en  réalitéfy? avec  tant  de  courage 
paur  le  fervice  deVEtat.-Jç  fuis ,  Mon- 
fieur  *  avec  des  fentimens  diftingués , 
votre  *  Gr^  Signée 

Le  Marquis  de  l'Estrade  de  la 
Co  usse* 

NOUVEAUX 
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NO  V  FE  A  V  X 

VOYAGES 

« 

AUX 

INDES  OCCIDENTALES. 
LETTRE  I. 

A  MONSIEUR 

LE  MARQUIS  DE  LESTRADE, 

Départ  de  l'Auteur  pour  l'Amérique,  Defcrip* 
tion  de  la  fille  du  Cap  François  ,  Cruautés 
des  Efpagnols  envers  les  Naturels  de  l'IJle  de 
S.  Domingue ,  travaux  des  Mines,  véritable 
origine  de  la  Maladie  deNaples. 

Monsieur,  *  - 

* 

Lorsque  j'eus  l'honneur  de  vous 
faire  mss  adieux  J  vous  me  recomman- 
L  Partie.  A 
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2  Nouvefiux  Voyages 
dates  de  vous  communiquer  tout  ce 
qui  me  paroîtroit  remarquable  dans  ce 
nouveau  monde;  vous  exigeâtes  en- 
core que  je  vous  fifTe  un  détail  de  ce 
que  la  route. ^offrirait  d'intérefTant; 
je  profite  avec  empreflement  de  mon 
féjour  au  Cap  François ,  pour  rem- 
plir desengagemens  qui  me  font  chers, 
puifqu'ils  peuvent  vous  être  agréables. 

J'étois  à  Belle  -  Ifle  en  Mer  en 
175*0  ;  Monfieur  le  Chevalier  de 
Groflblles  y  commandoit  ;  il  me  re- 
mit une  lettre  de  Monfieur  le  Comte 
d'Argenfon,qui  me  prévenoit  que  Sa 
Majefté ,  venoit  de  me  nommer  à  une 
Lieutenance  dans  les  Troupes  de  la 
Marine  ;  ce  Miniftre  me  prefcrivoit 
de  partir  fans  délai  pour  me  rendre  à 
Rochefort  \  je  m'embarquai  en  confé- 
cjuencè  fur  le  premier  chafle-marée 
deftiné  à  tranfporter  à  la  Rochelle  les 
Sardines  qui  le  pèchent  fur  les  côtes 
ide  Bretagne  ,  &  qui  font  le  principal 
revenu  des  Habitans  de  Belle- Ifle. 

Au  mois  de  Novembre  nous  appa- 
reillâmes devant  te  Palais,  (  nom  ae  la 
Ville  qui  eft  dans  cette  Ifle  )  ;  dès  la 
première  nuit  nous  efluyames  une  fi 
furieufe  tempête  à  la  hauteur  des-côtes 
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aux  Indes  Occidentales.  5 
de  Poitou  ,  qu'on  eut  dit  à  chaque 
inftant  que  notre  petit  vailfeau  battu, 
poufle  &  enyelopé  par  les  vagues  , 
alloit  être  englouti  fous  les  flots  ;  l'é- 
quipage étoit  compofé  d'un  Pilote  , 
&  de  trois  Matelots,  Bas-Bretons 
qu'on  appelle  communément  loups 
de  mer  ;  ils  font  fi  accoutumés  à  cet 
Elément,  qu'ils  le  bravent  avec  in- 
trépidité dans  les  faifons  les  plus  ri- 
gQureufes.  Le  vent  ayant  augmenté , 
notre  Patron  fut  contraint  de  relâcher 
à  flfte-Dieu,  fituée  entre  le  Poitou 
&  le  Pays  d'Aunis  ;  nous  y  reftâmes 
pendant  huit  jours ,  au  bout  defquels 
la  mer  fe  calma  ;  nous  remîmes  aufli- 
tôt  à  la  voile ,  '&  nous  continuâmes 
notre  route  jufqu'à  rifle  de  Rhé  ; 
de  -  là  je  fis  le  trajet  d'un  bras  de  mer 
de  trois  lieues  qui  fépare  l'Ifle  du 
Continents  pour  aller  à  la  Rochelle.,  . 
&  le  lendemain  j'arrivai  à  Rochefort. 
Mes  ordres  portoient  de  m'adreffer 
en  y  arrivant  à  l'Intendant  du  dépars 
tement  de  la  Marine,  qui  efl:  M.  le 
Normant  de  Méfi  (1)  homme  d'un 


(1)  AfTocié  depuis  au  miniftere  de  la 
Marine  ,  fous  le  titre  d'Intendant  général  de 
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vrai  mérite  &  bien  digne  du  Foftc 
qu'il  occupe ,  par  fes  lumières  &  par 
la  bonté  de  fon  cœur  ;  il  me  dit  qu'a-* 
près  que  je  me  ferois  pourvu  de  tout 
ce  qui  m'étoit  néceffaire  pour  mon 
Voyage  d'outre-mer,  je  ppuvois  allée 
à  la  Rochelle  &  m'çmbarquçr  fui*  la 
Vaiiïeau  nommé  lç  Pontchartrain  du 
Port  de  400  tonneaux.  M.  le  Nor- 
mant  avoit  frété  çe  Navire  pour  le 
compte  de  Sa  Majcfté*  à  l'effet  çb 
tranlporter  quatre  compagnies  de  fol-, 
dats  de  Marine ,  que  nous  primes  à  la» 
Citadelle  de  l'Ifle  de  Rhé  ;  ces  trou~> 
pes  étoient  deftinées  à  renforcer  la 
garnifon  de  la  nouvelle  Orléans. 

Nous  fîmes  voile  de  la  Rochelle 
le  2  6  Décembre  ;  nous  fûmes  plus 
de  1  y  jours  contrariés  par  les  vents 
à  la  Côte  d'Efpagne^;  nous  étions  fur 
le  point  de  relâcher  à  la  Corogne  pour 
nous  mettre  à  l'abri  dans,  fes  parages; 
mais  heureufemeut  le  vent  changea 


la  Marine  &  des  Colonies.  Françoifcs  ;  je 
faifis  avec  plaifir  cette  occafion  de"  lui  té- 
moigner publiquement  ma  reconnoiflfance 
de  1  accueil  favorable  que  j'en  reçus- &  des 
fer  vices  qu'il  me  rendit. 


■ 


Digitized  by 


aux  Indes  Occident  ait  s.  f 
fout  à  coup ,  &  à  la  fin  du  mois  de 
Janvier  fuivant,  nous  nous  trouvâmes 
à  la  vue.  de  Madère  (  i  )  appartenante 
à  la  Gouroane  de  Portugal  ;  elle  eft 
nommée  la  Reine  des  Mes  à  caufe 
de  la  fertiliré  %  de  la  bonté  de  fon  ter- 
rein;  elle  peut  avoir  20  lieues  de 
circuit;  elle  produit  d'excellents  vins ^ 
&  lés  fruits  les  plus  agréables  à  la  vue 
&  les  plus  favoureux  au  goût* 

Le  1  $  Février  nous  nous  trouvâ- 
mes fous  le  tropique  duxancer.  Le  1 6, 
fe  pafla  en  certaines  cérémonies  afTez 
rifibles,  que  font  faire  les  Marins  à 
ceux  qui  n'ont  jamais  paffé  la  ligne  ; 
on  les  baptife  avec  de  l'eau  de  mer  ; 
on  efl:  garanti  de  cette  furabondante 
&  incommode  afperfîon ,  au  moyen 
d  une  petite  générofité  que  l'on  fait  au 
Maître  Matelot.  Enfin  deux  mois 
après  notre  départ  de  la  Rochelle  % 

  1  >■  i  >■    1    -    ■     ■  ■   1        1  ■    ■  ,  ,    '   » 

(!)  tfle  de  ^Afrique  a  TOcéan  Occident 
tel,  9c  au  Septentrion  des  Canaries  ;  ces  der- 
nières furent  découvertes  en  1417»  par  an 
Gentilhomme  Normand  nommé  Jean  Ben- 
thencourt  >  qui  porta  le  titre  de  Roi  des 
Canaries  *,  &  en  facilita  la  conquête  au* 
Efpâghols  à  qui  elles  appartiennent  au- 
jourd'hui. 
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nous  fommes  arrivés  heureufement  au 
Cap  François.,  Côte  &  Ifle  de  Saint 
Domingue  ,  qui  efk  la  première  Terre 
de- l'Amérique  où  les  Efpagnols  ayent 
bâti  des  Villes  &  des  ForterefTes. 

Le  Cap  eft  fitué  au  pied  d'un 
Morne  ;  il  eft  deffendu  par  un  Fort 
taillé  dans  le  Roc  à  l'entrée  du  Port  :4 
cette  Forterefle  bien  munie  d'artille- 
rie ,  s'avance  dans  la  Mer ,  &  y  forme 
un  Promontoire  ou  Cap  :  c'eft  de-là 
que  la  Ville  tire  fon  nom  ;  elle  eft 
peuplée  d'Européens  négociants;  de 
Créoles  &  de  Nègres  ,  que  les  habi- 
tans  employent  à  la  culture  des  Can- 
nes à  fucre,du  Caffé,  de  l'Indigo.,  du 
Cacao,  du  Coton,  de  la  Cafife,  du 
Tabac  &  autres  denrées. 

Les  Efpagnols  &  les  François  par- 
tagent ce  pays  ;  ces  derniers  en  occu- 
pent la  patrie  la  plus  occidentale.  San 
l)omingo  ,  en  eft  la  Métropolitaine  ; 
c'eft  la  réiïdence  d'un  Evcque  que  Sa 
Majefté  Catholique  y  entretient  pour 
lç  fpirituel. 

Cette  Ifle  eft  devenue  célèbre  par 
l'origine  du  mal  de  Naples  ;  on  eft 
fi  peu  d'accord  fur  ce  fait,  on  le 
itconte  de  tant  de  différentes  manie- 
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aux  Indes  Occidentales.  7 
tes,  que  je  crois  devoir  vous  le  rappor- 
ter au  vrai. 

Nicolas  de  Obajido,  étoit  Gouver- 
neur de  ce  Pays,  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiecle ,  fous  le  règne  de  Ferdi- 
nand d'Arragon ,  &  d'Ifabelle  de  Caf- 
tille  ;  il  lui  étoit  expreflement  recom- 
mandé de  travailler  à  la  converfion  des 
Indiens  fubjugués;  il  les  diftribua  aux 
Caftillans  en  donnant  cent  à  l'un  cin- 
quante à  l'autre ,  &  appella  cette  façon 
d'agir  BepartimientOj,  { partage  ou  divi- 
fion  ).  Vous  conviendrez  M.  que.voilà 
en  effet  une  {iqguliere  façon  de  faire  des 
profélytes  au  Nouveau  monde;  de  p#~ 
reilles  maximes  font  bien  oppofées  au 
véritable  efprit  du  chriltianifme  (1). 

Ces  Efpagnols  avides  d'or,  forcèrent 
ces  malheureux  Indiens  à  travailler 
aux  mines ,  ils  les  obligèrent  à  refter 


(1)  »  Le  Roi  Dom  Ferdinand  informé  de 
»  ces  déréglemens ,  s'étoit  appliqué  a  y  porter 
»  du  remède,  6c  Tes  foins  rcgardoient  parti- 
»  culierement  les  Indiens  ,  qu'il  déiiroit  pro- 
p  téger  &  attirer  à  la  foi,  ce  qui  a  toujours  été 
»  les  premières  vues  des  Rois  Catholiques  ; 
»  en  eifet  il  donna  plufieurs  ordres  &  publia 
»  des  loix  pour  les  faire  inftruire  par  la  voye 
»  de  la  douceur,  de  l'exemple  &  du  défînté- 
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huit  ou  neuf  mois  prefque  enfevelis 
dans  les  entrailles  delà  terre.  Ce  pé- 
nible travail ,  les  vapeurs  fulphureufes 
qui  s'exhàloient  continuellement  des 
mines ,  la  difette  où  les  réduifoit  l'im- 
poflîbilité  d'enfemeticer  leurs  terres , 
tout  cela  corrompit  tellement  en  eux  la 
maiTe  du  fang ,  que  leur  vifage  paroif* 
foit  d'un  jaune  fafrané  j  il  leur  fortoit  de 
toutes  les  parties  du  corps  des  efpeces  dé 
puftuîes  qui  leur  caufoient  des  dou  leurs 
infupportables.  Bien-tôt  ils  communi- 
quèrent cette  contagion  à  leurs  femmes 

6  par  conféquent  à  leurs  ennemis  ; 
les  uns  &  les  autres  périflfoiènt  faute  de 
remèdes. 

•  Les  Efpagnols  defefpérés  crurent 
q  je  cette  pefte  ne  les  fuivroit  point 
en  Europe  où  ils  pafîerent  pour  chan- 
ger d'air;  mais  ils  fe  trompèrent  ;  ils 
donnèrent  v  à  leur  retour ,  aux  Euro- 
péens, le  mal  qu'ils  avoient  reçu  des 


x>  re/Tement  ;  mais  tous  les  moyens  dont  il  Ce 
»  fervoit,  perdoient  leurs  forces  en  s'éloignant, 
»  de  la  même  manière  qu'une  fléwhc  tombe 
»  tu  pied  du  but,  lorlqu'elle  eft  hors  de  la  por- 
»  içe  du  bras  de  celui  qui  la  décoche. 

D.  Antoine  de  Solis, 
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Américains.  Dieu  cependant  eut  pi- 
tié de  ces  miférables  Infulaires  ;  une 
Indienne  femme  d'un  Caftillan ,  dé- 
couvrit quelque  tems  après  un  cer- 
tain bois  appelle  Guayacari  qui  fuiSt 
pour  alléger  leurs  maux. 

II  n'èft  que  trop  vrai  ,  M.  que  le 
mal  ne  produit  que  du  mal-  Les  Es- 
pagnols ont  immolé  des  millions 
d'hommes  dans  le  nouveau  Monde; 
ils  ont  devafté  des  paysimmenfes  pour 

ufurper  l'or  des  Indiens  ;  mais  comme 
dit  fort  bien  un  fameux  Poëre. 

a  Sous  ûos  loi* ,  il  eft  vrai ,  l'Amérique  cil 
rangée , 

»  Mais  (on  mal  nous  détruit ,  l'Amérique  eft 
vengée. 

M.  de  Voltaire* 

L'or  &  l'argent  donnent  autant 
de  peines  &  de  fatigues  à  ceux  qui  les 
tirent  des  mines  ,  qu'ils  procurent  de 
contentement  &  d'aifance  a  ceux  quT 
les  poiïedent.  Il  a  falju,  me  difoit  un 
Ingénieur  Efpagnol ,  vingt  neuf  ans 
de  tems  pour  trouver  au  Potojî ,  la 
veine  de  Cruféro ,  qui  a  deux  cent 
cinquante  verges  de  Profondeur*  Tel 
eft,  M.  le  travail  pénible  &  furnatuvel 

A  v 


Digitized  by  Google 


*o  Nouveaux  Voyages 
que  le  pouvoir  &  la  cupidité  font 
faire,  &  que  le  befoin  &  la  fervitude 
exécutent  pour  tirer  l'or  des  entrai!- 
le  de  la  terre.  Les  malheureux  ou- 
vriers qu'on  y  employé  renoncent  à 
Pair  de  notre  athmofphere  *  à  la  clarté 
du  Soleil  ,  pour  s'enfevelir  dans  les 
abîmes  profonds ,  infeâs  &  glacés  de 
notre  Globe  ;  les  exhalaifons  qui  en 
fortent ,  font  il  mal  faines  qu  elles  cau- 
fent  des  étourdiffemens  &  des  maux 
de  cœur  fubits  aux  travailleurs  dès 
qu'ils  commencent  à  y  entrer.  Ils  fe 
fervent  de  Chandelles  pour  s'éclairer 
dans  ces  ténébreux  fouterreins;  le  mé- 
tal y  eft  communément  dur  ;  ils  le 
caffent  à  coup  de  marteau ,  après  quoi 
ils  le  montent  fur  leurs  épaules,  par 
des  échelles  à  trois  branches  faites  de 
cuirs  de  bœuf  retors ,  qui  font 
traverfés  d'écheïïons  de  bois,  de  forte 
qu'en  même  tems  que  l'on  monte 
par  un  côté,  on  peut  dercendrepar 
l'autre  ;  elles  font  longues  de  dix  ftades. 
Un  homme  porte  ordinairement  fur  le 
dos  j  le  poids  de  deux  arobes(i)  de  ce 


(  ï  )  TArobe  pcle  i  f  livres  poids  de 
Marc. 
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métal,envelopé  d  une  toile;  celui  qui  va 
devant.,  a  une  chandelle  attachée  à  fon 
pouce ,  &  tous  fe  tiennent  des  deux 
mains  à  l'échelle  pour  monter  un 
efpace  de  2$o.  pieds  de  hauteur. 

L'hiftoire  générale  des  Indes  Occi- 
dentales nous  apprend  que  les  peu- 
ples de  la  Floride  prenoient  les  facs 
où  étoft  l'argent  &  les  jettoient  loin 
d'eux  comme  chofes  inutiles.  Il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  ceux  du  Royau- 
me du  Mexique  qui  faifoient  cas  de  • 
l'or;  voici  en  propres  termes.,  ce  que 
rapporte  Jofeph  D*acofta  dans  fon 
hiftoire  univerfelle  des  Indes  :  il  eft 
»  vrai ,  dit  -  il,  que  leur  avarice  n'é- 
»  toit  point  parvenue  au  même  point 
y>  que  la  nôtre ,  &  quoi  que  ces  Peu- 
»  pies  fuflent  Idolâtres.,  ils  n'ont  jamais 
»  tant  idolâtré  l'or  &  l'argent  comme 
»  quelques  mauvais  Chrétiens  qui  ont 
»  commis  les  plus  grands  crimes  pouv 
3»  ce  métal. 

Le  même  Auteur  cite  un  trait  qui 
caraderife  parfaitement  la  ftupide 
cupidité  de  l'homme  >  le  voici:  »Un 
*  moine  Efpagnol  ,  confïderant  le 
»  haut  &  fameux  Volcan  àsGuatimala, 
»  fe  perfuada  que  ce  qu'il  voyoit  en- 

Avj 
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3L.  flammé  ne  pouvoit  être  qu'une 
»  mafTe  d'or,  puifque  depuis  tant  de 
»  fiécles  elle  bruloit  fans  fe  confumer. 
^Sur  cette  faufTe  idée  ,  il  inventa 
»  certaines  chaudières,  chaînes  &  autres 
x>  inftrumens  pour  retirer  fon  préten- 
»  du  or  liquéfié  de  cette  efpece  de 

puits  ;  mais  le  feu  deftruâeur  trom- 
*>  pa  fon  attente  ,  car  la  chaîne  &  la 
x>  chaudière  approchoient  à  peine  de 

cette  bouche  d'enfer,  qu'elles  étoienc- 
*>  auffitôt  fondues  j  néanmoinSjditTAu- 
»  teur,  ce  perfonnage  s'obftinoit  tou- 
»  jours  à  d'autres  inventions  pour  pui- 
»  fer  cet  or  dont  il  étoit  altéré  ;  mais 
»  s'étant  trop  approché ,  l'exhalaifon  de 
>>  cé  volcan  lui  fit  perdre  la  vie  lorfqu'il 
&  penfoit  venir  à  bout  de  fon  chiméri  • 
»  que&  bizarre  deflein.  C'eftainfi,  que 
x>  les  aveugles  mortels  hâtent  leur  mort 
*>en  voulant  trop  fe  procurer  les  dé- 
»  lices  de  la  vie. 

Pour  revenir,  Monfîeur,  aux  In- 
diens de  Saint  Domingué,  l'hiftoire 
de  çe  pays  nous  apprend  qu'un  Ca- 
cique (i)  nommé  Portera  étant  har-. 


(i)  Efpece  de  Roieelèt.. 

« 
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celé  par  les  Efpagnols ,  -prit  le  parti 
de  s'enfuir  de  Ton  Village  que  les  en- 
nemis trouver  nt  dépeuplé  &  où  ils 
pillèrent  trois  mille  marcs  d'or  qui  y 
éroient  reftés.  Vafco  Nuneç  de  Balboa 
fuccefleur  de  Nicolas  de  Obando , 
envoya  des  gens  après  ce  Cacique  pour 
lui  dire  qu'il  n'appréhendât  point  de 
revenir ,  qu'il  feroit  fon  ami ,  qu'au- 
trement il  l'iroit  chercher  &  le  feroit 
dévorer  par  fes  chiens 

*  ■    I        I   ■    ■  ■  ■ 

(1)  Les  Efpagnols  avoient  paftés  avec  eux 
des  Chiens  d'attaches  qu'ils  avoient  inftraits 
à  chafTer  les  Indien?;  dès  qu'on  les  lâchoit 
fur  ces  malheureux,  ils  leur  arrachoiect  les 
entrailles  &  les  devoroient  II  y  en  avoit  un 
entre  autres  nommé  Bzrcmel  qui  étoit  très 
redouté  dans  Tifle  ï  quoique  ce  Chien  fut 
couvert  d'un  Bouclier  pour  le  garentir  des 
flèches  des  Indiens,  ceux-ci  parvinrent,  dit»on, 
aie  tuer>  eu  lui  crevant  les  yeux  à  coups  de 
dards ,  ce  qui  fut  un  fujet  de  triomphe  pour 
eux. 

Antoine  tfHerrera  rapporte  dans  fa  pre- 
mière Décade ,  que  cet  animal  redoutable , 
donc  Tinftinft  étoit  fingulier,  gardoie  le  paffa- 
ge  d'une  gorge  dans  S.  Domingue,  &  qu'un 
jour  une  Indienne  voulant  pafler  ,  elle  lui 
adrefTa  ots  paroles  Seigneur  Chien ,  ne  me 
fais  joint  de  mal;  }e  forte  cotte  Letm  aux 


* 


Digitized  by  Google 


Nouveaux  Voyages 
Poncra  intimidé  par  ces  menaces  9 
n'ofa  pas  défobéir.  Il  amena  avec  lui 1 
trois  autres  Seigneurs  fes  vaflaux  i 
Numi  de  Balboa  employa  vainement  s 
tous  les  moyens  imaginables  pour  lui 
faire  dire  d'où  Ton  tiroit  l'or  de  cette 
»    terre  qui  avoit  la  réputation* d'en  pro- 
duire beaucoup  ;  les  bons  traitemens , 
les  fupplices  ne  purent  fui  arracher  ce 
fecret  qu'il  ignoroit  peut-  être.  A  l'é- 
gard des  trois  mille  marcs  dor  qu'on 
avoit  trouvés,  Poncra  répondit  que 
ceux  •  qui /les  avoient  amafles  étoient 
morts  dès  le  tems  de  fes  pères ,  & 
qu'il  n'avoit  pas  daigné  en  faire  cher-  , 
cher  de  nouveaux,  n'en  ayant  au>- 
cun  befoin.  Ce  malheureux  Cacique 
fut  livré  à  la  fureur  des  chiens  qui  le 
dévorèrent  avec  fes  trois  compagnons. 

Quelque  tems  après  un  Efpagnol 
tomba  entre  les  mains  des  Indiens  „ 
fujets  de  l'infortuné  Poncra  ;  ceux-ci 
lui  reprochèrent  la  trop  graqde  avi- 
dité que  les  gerçs  de  fa  Nation  avoient 

• 

y 

■y  - 

Chrétiens  ;  il  ajoute  qu  aufiitôt  le  Chien  la  ûaU 
rafpi[fa  contre  elle ,  (  ce  font  fes  termes  )  Il 
laiffa  pajjerfaas  lui  faire  auçun  mal. 
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pour  For  les  injuftices  qu'elle  leuc 
faifoit  commettre  ;  feule,  elle  les  ar- 
rachoit  de  leur  patrie ,  les  amenoit 
dans  cette  Ifle  à  travers  tant  de  périls 
&  de  mers ,  &  les  portoit  à  inquiéter 
des  peuples  qui  vivoient  paifiblement 
dans  leurs  cabannes  fous  la  protection 
du  Grand  Efprit  (i). 

Après  cette  courte  harangue ,  ils 
fondirent  de  l'or  &  lui  en  coulerenc 
dans  les  oreilles  &  dans  la  bouche  t 
enluidifant:  chien  » puifque  tu  as  tant 
d'envie  êHen  avoir  *  rajfajie  toi. 

Il  faut  pourtant  convenir,  Mon- 
iteur, que  fi  l'hiftoire  du  Mexique 
ne  nous  rappelle  que  des  horreurs , 
celle  de  Saint  Dominzue  nous  four- 
mt  en  revanche  des  traits  généreux. 

Dans  un  teins  de  grande  difette ,  un 
Indien  offrit  un  jour  deux  Tourterel- 
les en  vie  à  Dom  Pedro  de  Magaratit, 
Commandant  autre- fois  ici  pour  le 
Roi  d'Epagne.  Ce  Général  les  prit, 
les  paya  largement  à  l'Indien,  &pria 
une  partie  de  la  garnifon  de  monter 


(t)  Les  .Sauvages  appellent  aîafi  Fétre 
fuprèine.       ,  > 
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avec  lui  au  lieu  le  plus  élevé  de  U 
Ville  ,  y  étant  arrivé  ,  '«  Mefiieurs 
h  leur  dit- il,  en  tenant  ces  petits  ani* 
y»  maux ,  je  fuis  bien  fâche  qu'on  ne 
»  m'ait  pas  apporté  de  quoi  vous  re- 
?agaler  tous;" je  ne  puis  me  réfoudre 
,  »  à  fatisfaire  mon  appétit  tandis  que 
»  vous  êtes  dévorés  par  la  faim  ;  en 
*  açhevant  ces  mots ,  il  donna  la  vol- 
«  lée  aux  deux  oifeaux. 
t  On  pourrait  ajouter  à  ce  trait  une 
infinité  d'autres  qui  ne  font  pas  moins 
d'honneur  aux  habitans  de  cette  Ifle. 
Il  y  en  . a  plufïeurs  qui  auroient  méri- 
tés que  l'hiftoire  en  eut  fait  mention; 
parmi  ceux  que  Ton  m'a  racontés  ,  je 
ne  puis  me  refufër  au  plaifir  de  vous 
rapporter  celui-ci.  Un  ancien  habi- 
tant de  Saint  Domingue  avoit  fait  une 
fortune  considérable  ;  le  commerce  # 
Je  travail  &  Pinduftrie  en  avoient  été 
les  inftrumens.  Elle  n'avoit  apporté 
$ucun  changement  à  fés  mœurs  &  à 
fa  conduite  ;  il  ne  f  eftimoit  que  par 
ce  qu'elle  le  mettoit  en  état  de  rendre 
des  fervices. 

Auflîtôt  qu'il  arrivoit  un  vai/Teau 
de  Françe,  il  alloit  fur  le  rivage  voir 
débarquer  les  paflagers ,  &  ordinal 


! 
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ment  il  les  conduifoit  chez  lui.  Un 
jour  il  vit  plufieurs  jeunes  gens  qui 
s'imaginoient  que  leur  fortune  feroit 
faite  à  leur  arrivée  ;  ils  portoient  des 
lettres  de  recommandation  ;  ils  y 
comptaient  fi  fort  qu'ils  firent  peu 
d'attention  au  bon  Colon  qui  les 
abordoit ,  celui  -  ci  les  laiffa  ,  en  leur 
fouhaitanc  toutes  fortes  de  bonheur  ; 
quelque  tems  après ,  il  les  rencontra 
fort  triftes  &  peu  contents  de  la  ré- 
çeption  qu'on  leur  avoit  faite.  Mef- 
fîeurs,  leur  dit -il,  vous  ne  m'êtes 
point  affurément  recommandés ,  vous 
ne  comptiez  pas  fur  moi  ;  mais  je  fuis 
homme  ,  &  vous  avez  befoin  de  fe-> 
cours;  venez  chez  moi,  vous  y  trou* 
verez  un  petit  ordinaire ,  un  loge- 
ment; pendant  ce  tems  il  fe  préfentera 
peut-être  quelque  chofe  qui  vous  con- 
viendra. Les  jeunes  gens  enchantés 
acceptèrent  l'offre  ;  ils  le  fuivirent  à 
fon  habitation  5  ils  y  trouvèrent  une 
table  de  vingt  couverts  ;  qui  fut  fervie 
par  autant  de  domeftiques  noirs.  Un 
des  nouveaux  arrivés  demanda  fi  on 
les  avoit  amenés  à  des  noces  &  fut 
bien  étonné  d'apprendre  que  c'étoit 
foidînaire.  Le  maître  de  la  maifoa 


Digitized  by  Google 


1 8        Nouveaux  Voyages 
les  retint  ainfi  pendant  quelque  tems  ; 
fes  confeils  ,  fes  foins  ^  leur  procurè- 
rent des  établiflemens  avantageux. 

Vous  penfez  bien ,  Monfieur  , 
qu'un  maître  qui  avoit  le  cœur  aufli 
bon  ,  étoit  aimé  &  refpe&é  de  tous 
fes  Efclaves  qui  le  regardoient  comme 
leur  pere.  Cet  habitant  étoit  bien  éloi- 
gné de  la  Barbare  avidité  de  certains 
Colons ,  qui  forcent  ces  malheureux 
.  à  des  travaux  fi  effrayant  qu'ils  re- 
fufent  de  fe  marier  pour  ne  pas  faire  # 
difent-ils des  Efclaves  à  des  maîtres 
qui  les  traitent,  lorfqu'ils  font  vieux  & 
infirmes ,  avec  moins  d'attention  que 
leurs  chevaux  &  leurs  chiens,  (j) 

Quant  aux  habitans  des  Ifles  Fran- 
çoifes  de  l'Amérique  je  puis  vous 
aflurer ,  Monfieur ,  qu'ils  font  fore 


(i)  J'ai  vrt  un  habitant,  nommé  Chaperon  r 
qui  fit  entrer  un  de  fes  Nègres  dans  un  fous 
cnaud  od  cet  infortuné  expira  ;  &  comme  fçs* 
mâchoires  s'étoient  retirées ,  le  barbare  Cha- 
peron dit  :  je  crois  qu'il  rit  encore,  &  prit  une 
Fourche  pourde  fourgonner.  Depuis,  cet  ha- 
bitant eft  devenu  Tépouventail  des  Efclaves  r 
&  lorfqu'ils  manquent  à  leurs  maîtres ,  ils  les 
menacent  en  leur  difant:  Je  te  yendrai  i 
Chaperon* 
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généreux  envers  les  Etrangers  ;  on 
peut  même  voyager  dans  l'intérieur 
des  terres,  fans  qu'il  en  coûte  un  fol, 
il  fuffit  feulement  de  porter  un  air 
ouvert  &  décent ,  qui  annonce  de 
l'honnêteté pour  être  bien  reçu  d'ha- 
bitations en  habitations. 

C'eft  avec  jufte  raifon  qu'on  ac-  > 
corde  en  France  le  titre  de  noblefle 
aux  Créoles  ;  ils  y  répondent  parfai- 
tement par  leurs  fentimens  diftingués 
foit  dans  la  profefïîon  des  armes , 
foit  dans  d'autres  arts  qu'ils  exercent 
avec  fuccès. 

L'homme  eft  le  même  partout;  il 
eft  également  fufceptîble  du  bien  & 
du  mal;  l'éducation  corrige  fes  vices  f 
mais  elle  ne  lui  donne  point  de  vertus  ; 
le  même  auteur  a  créé  l'homme  po- 
licé &  l'homme  Sauvage,  &  les  a 
doués  de  qualités  égales:  c'eft  ce  que 
vous  verrez,  Moniteur  ,  dans  le  cours 
'       ma  correfpondance.  Si  je  ne  puis 
fa  rendre  amufante  par  le  charme  du 
ftyle  ,  du  moins  la  rendrai- je  intérêt- 
fante  par  la  fîngularité  des  faits  que 
je  vous  rapporterai.  J'ai  l'honneur 
d'être  Monfieur , 
Au  Cap  François  leif  Février  ij  f  is. 
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LETTRE   IL  \ 

Au  Même. 

L*  Auteur  part  du  Cap  François  pouf 
la  Louifiane.  Courte  De  fer  ipt  ion  du 
Port  de  la  Havane  ,  du  fameuiï 
Golfe  du  Mexique  £r  de  la  nouvellt 
Orléans.  r 

Monsieur,  . 

Nous  appareillâmes  pour  notra 
deftinatio.n  ,  le  8  Mars  dernier  ,  &  le 
l  nous  nous  trouvâmes  à  la  vue 
de  rifle  de  Cuba  qui  eft  la  plus  tem- 
pérée des  Antilles.  La  Havane  eft  le 
Magazin  des  richeffes  de  l'Amérique* 
à  caufe  de  fon  aflîette  ,  de  la  gran*- 
'  deur  &  de  la  commodité  de  fon  Port 
qui  peut  contenir  plus  de  mille  vait 
(eaux.  Ceft  le  rendez-vous  ordinaire 
des  flottes  d'Efpagne,  lorfqu'elles  re- 
tournent en  Eurppe  ,  &  il  eft  défendu 
par  trois  Forts.  Cuba  a  200  lieues 
de  long  fur       à  3^  de  largeur  ;  0» 
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*  été  16  ans  après  fa  découverte  fans 
fçavoir  fi  c'étok  une  Ifle,  ou  terré 
ferxne  ;  fa  fîtuation  eft  dans  le  Tro- 
pique du  Cancer ,  par  les  2  3  dégrés 
&  demi  ds  latitude  Nord.  Prefque  au 
milieu  de  Tille  ,  on  apperçoit  quand-* 
té  de  petites  Iflottes  fort  proches  les 
Hnes  des  autres,  en  tirant  vers  le  Sudj 
on  les  appelle  le  Jardin  de  la  Reine. 

Nous  efïuy âmes pendant  lé  tems 
de  l'Equinoxe ,  um  violente  tempête 
çntre  le  Gap  Catoche  ôc  celui  de  Saint 
Antoine v  ce  dermer  ,  que  nous  dou- 
blâmes le  23,  eft  à  la  pointe  Occiden- 
tale de  Wfle  de  Cuba.  Je  fus  très  in- 
commodé du  mal  de  mer ,  n'ayant  ja- 
mais fait  de  voyages  de  long  cours  ; 
mais  l'envie  qbe  j'à vois  de  fervir  ma, 
Patrie  dans  une  nouvelle  terre,  me 
dédomraageoit  afle-z  de  tous  les  ob- 
ftacles  qui  fe  rencontroient  dans  mon 
trajet.  Les  vents  changèrent ,  la  mer 
s'apaifa ,  &  peu  de  jours  après,  nous 
entrâmes  dans  le  fameux  Golfe  du 
Mexique  *  nous  y  rencontrâmes  une- 
quantité  prodigreufe  de  bols  flo-ants 
qui  venoit  de  la  Louifiane,  &  que 
le  fleuve  deMiffillipi  ciim?ie  :  on.  ei* 
voit  à  plus  de  deux  cenPlKKte*  au  lai> 
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ge ,  ce  qui  nous  fervit  de  guide  dans 

un  tems  de  brumes  ou  brouillards 

pour  trouver  l'embouchure  de  ce 

fleuve,  qui  eft  très  difficile  à  caufe  des 

écueils  &  des  baffes  terres  de  fes  pa-^ 

rages. 

Les  premiers  jours  d'Avril ,  nous 
apperçûmes  la  Balife^Fort  établi  à 
l'embouchure  du  Miiïiflïpi. 

Monfieur  le  Moine  d'Iberville, 
Gentilhomme  Canadien  découvrit  en 
i6$8  (i)  cette  embouchure  que  M. 
de  la  Salle  a  voit  manqué  en  1684. 
Notre  bâtiment  échoua  fur  la  barre  s 
nous  tirâmes  un  coup  de  canon  pour 
appeller  le  Pilote-Côtier  a  en  même 
tems  le  Capitaine  fit  débarquer  l'Ar- 
tillerie du  vaifleau  &  les  deux  cent 
hommes  de  troupes  réglées  qu  il  avoit 
à  Ton  bord  pour  le  fervice  de  la  Co- 
lonie de  la  Louifiane,  ce  qui  allégea 
le  Navire  qui  revint  à  flot. 


(  1  )  M.  Alberville ,  Gouverneur  de  la 
Louifiane ,  y  porta  la  première  Colonie  en 
i*99  ;  après  fa  mort,  ce  pays  refta  long-tems 
fans  Gouverneur ,  le  fécond  fut  M.  de  la 
JViotte  Cadillaqjfc  le  troifîéme  M.  de  Bien- 
ville,  frère  cad»du  premier. 
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Nous  de  (tendîmes  le  4  du  même 
mois  d'Avril ,  1 8  Officiers  au  Fort  de 
la  Balife*  (1)  où  commandoit  M.  de 
Santilly;  cer  Officier  nous  régala  du 
ipieux  qu'il  lui  fut  pofiîble ,  pendant  le 
féjour  que  nous  fîmes  à  fonpofte,  qui 
eft  ifolé  &  entouré  de  marais  remplis 
de  ferpens  &  de  crocodiles. 
•    Monfieur  le  Marquis  de  Vaudreuil 
Gouverneur  ayarit  été  informé  de 
notre  arrivée  ,  a  envoyé  plufieurs  ba- 
teaux pour  nous  chercher  ;  ils  por- 
toient  des  rafraichiflemens  ;  nous  y 
avons  diftribué  nos  foldats,  &  en  vo- 
guant à  voile  &  à  rame  *  nous  fommes 
arrivés  le  jour  de  Pâques  à  la  nouvelle 
Orléans.  Le  Marquis  de  Vaudreuil 
doit  recevoir  à  la  Louifiane  24  Com- 
pagnies de  Marine  d'augmentation  j 
ces  troupes  viennent  fur  des  vaiffeaux 
Marchands  frétés  pour  le  compte  du 
Roi  5  il  y  a  auflî  des  recrues  de  filles 
qui  ont  éré  enrôlées. en  France  pour 
venir  peupler  ces  Climats.  On  donne 

» 

»  ■  ..    1  u  1  1     11   ■  1  ■ 

s- 

(0  On  compte  jo  lieues  de  ce  porte  a 
la  nouvelle  Orléans ,  à  caufe  «Jes  imuofités  du 
Fleuve» 
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le  congé  aux  foldats  qui  font  labo- 
rieux &  qui  veulent  les  époufer.  Le 
Roi  leur  accorde  un  certain  nombre 
d'arpens  de  terre  à  défricher  les 
nourrit  pendant  trois  ans  &  leur  fait 
fournir  un  fufil ,  une  demi-livre  de 
poudre  &  deux  livres  de  plomb  par 
mois,  une  hache ,  une  pioche  ,  &  de 
quoi  enfemencer  leurs  terres,  avec 
une  vache  ,  un  veau ,  des  poules  & 
un  coq ,  &c. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil  a  fait  une 
répartition  des  24  Compagnies  nou- 
velles dans  différens  quartiers  de  la 
Colonie, fans  acception  de  perfonne, 
afin  que  chacun  puiffe  participer  au 
bien  comme  au  mal.  A  l'égard  du  dé- 
tachement des  Illinois  ,  pofte  éloigné 
de  y 00  lieues  de  la  nouvelle  Orléans, 
il  a  été  tiré  au  fort  &  eft  tombé  à  la 
(  ompagnie  à  laquelle  je  fuis  attaché; 
j'ai  l'honneur  d'être  du  nombre  des 
Officiers  que  Monteur  Rouillé  Mi- 
niftre  de  la  Marine  a  recommandé  au 
Marquis  de  Vaudreuil ,  &  je  me  refTens 
des  égards  que  mérite  une  femblable 
recommandation  ;  je  puis  vous  afTurer, 
Monfieur ,  aue  la  table  de  ce  Général 

m'eft  d'unéP grande  reffource  dans 

l'occurrence 
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Poccurence  aétuelle,  ainfi  qu'à  tous 
les  nouveaux  débarqués    qui  n'ont 
point  encore  eu  le  tems  de  prendre 
une  demeure  fixe.  L'afluence  eft  fi 
grande  ,  qu'on  ne  peut  ctre  fervi  qu'en 
ambigu  ;  mais  ce  Gouverneur  fait  les 
honneurs  avec  tant  de  noblefTe  &  de 
générofité  ,  qu'il  s'atire  l'^ftime  &  l'a- 
mitié de  tous  les  Officiers  j  qui  l'appel- 
lent, à  jufte  titre ,  le  pere  de  la  Colonie. 
Monfieur  Michel  de  la  Rouvilliere," 
Ordonnateur,  contribue  de  fon  côté 
à  nous  rendre  la  vie  douce,  par  la 
bonne  police  qu'il  met  aux  denrées  du 
pays, 'ainfi  qu'à  tout  ce  qui  efi:  rela- 
tif à  fon  miniftere. 

Nous  comptons  partir  le  20  Août 
prochain  pour  le  détachement  des 
Illinois ,  Monfieur  de  Macarty  qui 
viendra  avec  n,)u?,  en  a  été  nommé 
Commandant  par  !a  Cour.  Les  diffé- 
rentes Nations  que  je  fefai  obligé  de 
Vifiter  peftdant  ce  long  voyage  ,  me 
mettront  en  état  de  vous  faire  une 
ample  defcriprion  du  beau  fleuve  de 
Miflîflîpi ,  &  des  peuples  qui  en  habi- 
tent les  bords. 

En  attendant  je  vais  vous  donner  la 
defcriptioh  de  la  Capitale  de  la  Loui- 
L  Partie.  B 
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fiane  ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'il  faille 
s'éteindre  beaucoup  fur.  cet  objet  ; 
vous  connoiffez  fans  doute  la  plupart 
des  plans  &  des  relations  qu'on  en  a 
publics  ;  je  vous  ferai  feulement  obfer- 
ver  que  la«nouvelle  Orléans,  dont  les 
mes  ont  été  bien  allignées,  eft  aujour- 
d'hui plus  grande  &  plus  peuplée  qu'elle 
ne  l'ctoit  autrefoisXes  habitans  y  font 
de  quatre  fortes,  fçavoir, Européens, 
Américains ,  Africains ,  ou  Nègres  Se 
Métifs.Les  Métifs  lont  ceux  qui  naif- 
fent  des  Européens  &  des  naturels  du 
pays  que  nous  appelions  Sauvages, 

On  nomme  Créoles ,  ceux  qui  naif- 
fent  d'un  François  &  d'une  Françoife , 
ou  d'une,  Européenne. 

Les  Créoles  en  général  font  ^très- 
braves  ,  grands  &  bien  faits;  ils  ont 
beaucoup  dedifpofitions  pour  les  Arts 
&  les  Sçiences  ;  mais  comme  ils  ne 
peuvent  les  cultiver  parfaitement  pa* 
la  difettevde  bons  maîtres  ,  les  pères 
riches  &  bien  intentionnés  ne  man- 
quent point  d'envoyer  leurs  enfans 
en  France,  comme  à  la  première  Ecole 
du  monde,  en  tous  genres, 

A  l'égard  fii*  fexe,.  qui  n'a  d'autre 
devoir  à  remplir  que  celui  de  plaire  , 
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H  nait  ici  avec  cet  avantage  &  n'a  pas 
befoin  d'en -aller  chercher  Part  im- 
pofteur  en  Europe. 

La  nouvelle  Orléans  &  la  Mobile 
font  les  feules  Villes  où  il  n'y  a  point 
de  patois;  on  y  parle  afTez  bon  Fran- 
çois ;  les  Nègres  y  font  tranfportés 
c'Affrique  ;  ils  font  employés  à  défri- 
cher les  terres ,  qui  font  excellente! 
pour  la  culture  de  l'Indigo  ,  du  Ta- 
bac ,  du  Ris ,  du  Bled  d'Inde  ,  &  des 
Cannes  à  fucre  dont  on  a  déjà  fait 
des  plantations  qui  ont  très- bien  réuf- 
fi.  Ce  pays  eft  peuplé  de  Marchands, 
cPArtifans,  &  d'Etrangers;  c'eft  un 
féjour  enchante  par  la  falubi  ité  de 
fon  air,  la  fécondité  de  fon  terroir,, 
&  la  beauté  de  fa  pofition.  Cette  Ville 
eft  fituée  fur  les  bords  du  Milîiflipi , 
l'un  des  ptus  grands  fleuves  du  mon- 
de ,  puifqu'il  arrofe  plus  de  800  lieues 
de  pays  connus.  Ses  eaux  pures 
délicieufes  (  1  )  coulent  l'efpace  der 

1 

 -,   a    _       ,  «     _  -  *. 

-\ 

(  X  )  M.  le  Normant  de  Méfi  ,  lorfc|u'j| 
ctoit  Intendant  de  la  Marine  à  Roclieforc , 
s'en  faifoit  fervir  à  fa  cable.  Cette  eau  a  la 
vertu  auffi  de  contribue*  à  la  fécondité  de« 
femmes* 

Bij 
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40  lieues,  au  milieu  de  nombre  d'ha- 
bitanons  qui  forment  un  fpeftacle  ra- 
vifïant  fur  fes  deux  rives,  où  l'on, 
jouit  abondamment  des  plaifïrs  de  la 
chafle,  de  la  pêche,  &  de  tous  les 
autres  délices  de  la  vie. 

Les  Capucins  font  les  premiers 
Moines  qui  paiïerent  à  la  nouvelle 
Orléans  en  1723.  comme  Miflïon- 
nairçs.  Le  fupérieur  eft  Curé  de  la 
Paroifle  j  ces  bons  Religieux  ne  s'oc- 
cupent que  des  affaires  relatives  à  leur 
xniniftère. 

Les  Jefuites,  deux  ans  aprçs,fq  font 
établis  à  la  Louifiane  ;  ces  fins  politi- 
ques ,ont  trouvé  le  fecret  d'exploiter  la 
plus  riche  habitation  de  la  Colonie , 
que  leurs  intrigues  leur  ont  fait  obtenir. 

Les  Urfulines  y  furent  envoyées 
à  peu  près  daqs  le  même  temps.  Ces 
pieufes  filles  dont  le  zele  eft  àflure- 
ment  très -louable  s'occupent  à  l'é- 
ducation des  jeunes  demoiteiles  ;  elles 
reçoivent  auflî  dans  leur*  communauté 
les  orphelines  ,  &  le  Roi  leur  paye 
cinquante  éçus  de  penfion  pour  cha- 
cune 

Ces  mêmes  Religieufçs  furent  char-, 
géçs  du  foin  de  l'hôpital  Militaire» 
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Il  y  a  fi  peu  de  te.ms  que  je  fuis 
arrivé  ici,  que  je  n'ai  encore  pu  me 
mettre  en  état  de  vous  rendre  compte 
des  coutumes  des  peuples  qui  habi- 
tent les  environs  du  Fleuve  ;  j'éffaye- 
rai  cependant  de  vous  faire  connoî- 
tre  par  un  trait  d'hiftoire  ,  le  cara&ère 
&  le  génie  des  Chitimachas  établis 
fur  une  rivière  ou  fourche  qui  porte 
leur  nom  ,  à  l'oueft  de  la  nouvelle  Or- 
léans, &  je  ne  doute  pas  que  cettè 
anecdote  ne  vous  intérefTe  ,  quoique 
ces  peuples  foient  prefque  tous  dé- 
truits. 

En  1720.  un  de  ces  gens  la  s'étant 
caché  dans  un  lieu  écarté  fur  le  bord  du 
Miffiffïpi ,  y  avoit  affaflîrié  l'Abbé  de 
S,  Corne,  Miffionnairede  cette  Colo- 
nie* M.  de  Bienville  alors  Gouverneur 
s'en  prit  à  toute  Ja  nation  ;  &  pour 
ménager  fon  monde  il  la  fit  attaquer 
par  plufieurs  Peuples  nos  alliez. 

Ces  fauvages  eurent  le  defTous  ; 
la  perte  de  leurs  meilleurs  Guerriers 
les  força  à  demander  la  paix  ;  le  Gou- 
verneur la  leur  ayant  accordée  à  con- 
dition qu'ils  apporteraient  la  tcte  du 
meurtrier,  ils  fatisfirent  ponctuelle- 
ment à  -cette  condition  ,  &'  vinrent 

B  iij 
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enfuke  préfenter  à  M.  de  Bienville 

le  calumet  de  Paix  (i). 

Voici  ce  que  j'ai  appris  ici  tou- 
chant la  cérémonie  de  cette  Ambaf- 
fade  folemnelle. 

Ils  arrivèrent  à  la  nouvelle  Orléans,, 
en  chantant  la  chanfon  du  calumet , 
qu'ils  agitoient  au  vent  ,  &  en  caden- 
ce ,  pour  annoncer  leur  Ambalfade  ; 
dans  ces  occafîons,  ils  font  parés  de  ce 
qu'ils  ont  déplus  beau. 

Le  Chef  ae  ces  députés  lui  dit  : 
»  que  je  fuis  content  de  me  voir  devant 
35  toi  ,  il  y  a  long-tems  que  tu  es 

façhé  contre  notre  Nation  ;  nous 
33  nous  fommes  informés  de  ce  que 
w  difoit  tori  cccur  ,  &  nous  avons  ap^ 

^0+m0mtm^^m9   >   HI  I  II  W  I  I  I  P 

(0  Le  Calumet,  eft  une  longue  Pipe  de 
marbre  rouge,  blanc  ou  noir,  dont  le  tuyau 
fait  de  Canne  de  rofeau  à  deux  pieds  &  demi 
ou  trois  pieds  de  longueur;  les  Sauvages  l'en- 
voyent  par  des  Députés  «tux  Nations  avec  lefc 
quelles  ils  veulent  traiter  ou  renouveller  les 
alliances. 

Il  eft  garni  de  olumes  d'Aigles  blancs > 
ceft  parmi  eux  le  iunbole  de  la  paix  &  de 
l'amitié;  on  peut  aller  partout  fans  crainte 
avec  ce  Calumet,  n'y  ayant  rien  de  plus  facré 
parmi  ces  Peuples, 

■ 
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'  »pnY  avec  joye  qu'il  vouloir  nous 
adonner  de  beaux  jours *>. 
Ils  s'affinent  enfuite  à  terre,  appuyant 
leur  vifage  fur  leurs  mains  ,  le  Porte 
parole,  fans  doute  pour  fe  recueillir 
&  pour  prendre  haleine  avant  de  pro- 
noncer Jfa  harangue  ,  les  autres  pour 
garder  le  fîlence  ;  dans  cet  inter- 
valle on  avertit  de  ne  point  parler,  ni 
nre  pendant  la  harangue ,  parce  qu'ils 
prendroient  cela  pour  un  affront. 

Le  porte  parole ,  quelques  motaens 
après ,  (k  leva  avec  deux  autres  ;  l'un 
remplit  de  tabac  la  pipe  du  Calumet 
l'autre  apporta  du  feu  ,  le  premier 
alluma  la  pipe  i  le  porte  parole  fuma  , 
puis  il  efluya  la  pipe  &  la  préfenta 
a  Monfieur  de  Bienville  pour  en  faire 
autant  ;  le  Gouverneur  fuma  &  tous 
lesOfficiers  qui  compofoient  fa  Cour, 
les  uns  après  les  autres,  fuivant  leur 
rang;  cette  cérémonie  finie,  le  vieillard 
Orateur  reprit  le  calumet ,  le  donna 
a  M.  de  Bienville  afin  qu  il  le  gardât. 
Alors  le  porte  parole  refta  feul  debout, 
&  les  autres  AmbafTdeurs  fe  r'aflîrent 
auprès  du  préfent  qu'ils  avoient  appor- 
te au  Gouverneur  j  il  confiftoit  en 
peaux  de  Chevreuils  &  en  quelques  au- 
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très  Pelleteries ,  toutes  paffees  enblanc 
en  figne  de  paix. 

J^e  porte  parole  ou  Chancelier , 
étoit  revêtu  d'une  robe  de  plufïeurs 
peaux  de  martres  coufues  enfemble  ; 
elle  étoit  attachée  fur  1  épaule  droite 

6  palïbit  fous  fle  bras  gauche  ;  il 
fe  ferra  le  corps  de  cette  robe  ,  & 
commença  fa  harangue  d'un  air  ma- 
jeftueux  ,  en  adreflant  ainfi  la  parole 
au .  Gouverneur.   »  Mon  cœur  rit 

de  joie  de  me  voir  devant  toi  ; 
*>  nous  avons  tous  entendu  la  parole 
-»  de  paix  que  tu  nous  as  fait  porter  t 
»  le  cœur  de  toute  notre  nation  eu 

rit  de  joie  jufqu'à  treflfaillir  ;  les 
™  femmes  oubliant  à  l'inftant  tout  ce 
>j  qui  s'eft  parte,  ont  danfé  ,  les  en- 
»  fants  ont  fauté  comme  de  jeûnes  che- 
yj  vreuils.  Ta  parole  ne  fe  perdra 
*> jamais;  nos  cœurs  &  nos  oreilles 
»  en  font  remplis»  &  nos  defcendans  ia 
:»  garderont  aufïi  long-tems  que  Van* 

tienne  parole  durera;  (i)  comme  la 

guerre  nous  a  rendus  Pauvres ,  nous , 


(  t  )  Ceft  ainli  que  les  Sauvages  nomment 
la  tradition.  L , 


> 
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»  avons  été  contraints  de  faire  une 
»  chafTe  générale  pour  Rapporter  de 
»  la  pelleterie  ;  mais  ro  3  :  n'ofions 
>■>  nous  éloigner,  dans  la  crainte  que 
:>>  les  *  autres  nations  n'eufTent  pas  en- 

core  entendu  ta  parole  ; .  nous  ne 
si  fommes  même  venus  qu'en  trem- 

blant  dans  le  chemin,  jufqu'à ce  que 

nous  euflîons  vu  ton  vifage. 

yy  Que  mon  cœur  &  mes  yeux  font 
»  contents  de  te  voir  aujourd'hui* 
»  Nos  préfehts  font  petits ,  mais  nos 
»  cœurs  font  grands,  pour  obéir  à  ta' 
»  parole;  quand  tu  nous  commanderas, 
3>  tu  verras  nos  jambes  courir  &fau- 
•>  ter  comme  celles  des  Cerfs  pour' 
»  faire  ce  que  tu  voudras. 

Ici  l'Orateur  fit  une  paufe  ;  puis 
élevant  fa  voix ,  il  reprit  fon  dif-  * 
cours  avec  gravité, 

5>  Àh  !  que  ce  foleil  efl:  beau  au-' 
»  jourd'hui,  en  comparaifon  de  ce  qu^U 
»  étoit  quand  tuétois  fâché  contre 
»  nous;  qu'un  méchant  homme  éll 
>*  dangereux  !  tu  fçais  qu'un  feul  a* 
»  tué  le  chef  de  la  prière  *  dont  la 


(1)  Ccft  aiafi  qu'ils  appellent  nos  Miffion- 
ûaires. 

Bv 


99 
99 


34»        Nouveaux  Voyages 
»  mort  a  fait  tomber  avec  lùî  nos 
„  meilleurs  guerriers  ;  il  ne  nous  refte 
plus  que  des  vieillards  ,  des  femmes 
»  &  des   enfants  qui  te  tendent  les 
»  bras  comme  à  ua  bon  pere.  Le 
fiel  qui  rempliffoit  auparavant  ton 
a>  coeur  ,  vient  de  faire  place  au  miel , 
le  grand  Efprit  n'eft  plus  irité  contre 
notre  nation}  tu  as  demandé  la  tête 
du  méchant  homme;  pour  avoir  la 
paix,  nous  te  l'avons  envoyée. 
„  Auparavant  le  Soleil  étoit  rouge, 
„  les  chemins  étoient  remplis  d'épines 
„  &  de  ronces,  les  nuages  étoient  noirs, 
y>  l'eau  étoit  trouble  &  teinte  de  no- 
tre fang,  nos  femmes  pleuroient  fans 
ceffe  la  peite  de  leurs  parens&  n'o- 
foient  aller  chercher  du  bois  pour 
préparer  nos    altmens ,  nos  çnfansi 
„  crioient  de  frayeur  ;  au  moindre  cri 
,^des  oifeaux  de  nuit    tous  nos  guer-' 
„  riers  étoient  fur  pieds  ;  ils  ne  dor- 
y,  moient  que  les  armes  à  la  main,  nos 
Cabanes  étoient.  abandonnées  & 
nos  champs  en  friche  ,  nous  avions 
tous  le  ventre  vuîde  ,  &  nos  vi-. 
fages  étoient  allongés  ;  le  gibier 
„  fuyoit  loin  de  nous  ;  les  ferpensfif- 
^,loient  de  colère,  en  allongeant  leurs 
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„  dards  ;  les  oileaux  qui  percholenc 
3>près  de  nos  habitations  fembloient 

par  leur  trifte  ramage,  ne  rtouschan- 
»  ter  que  des  chantons  de  Mort. 
'  „  Aujourd'hui  lfe  foîeil  eft  brillant , 
y,  le  Ciel  %eft  4<:lair  ,  les  nuages  font 

diflipés,  lés  chemins  font  couverts  de 
^  rôfes,  hos  jardins  &  nos  éhamps, 
>,  feront  cultivés  ,  nous  offrirons  au 
„  grand  Efprit  les  prémices  de  leurs 
i,  fruits ,  f eau  eft  fï  .claire  que  nous  y 

voyons  notre  image ,  les  ferpens 
*  fuyèftt ,  eu  plutôt  font  changés  en 
u  anguilles,  les oifedux  nous  charment 

par  la  douceur  &  l'harmonie  de  leurs 
„  chants ,  nos  femmes  &  nos  filles  dan- 
s,  fent  jtifqu'à  oublier  le  boire  &  le 
„  manger  A  e  coeur  de  toute  ta  nation 
„  rit  de  joie ,  de  voir  que  nous  mar- 
„  chons  par  le  même  chemin  ,  que  toi 
„  &  les  François  :  le  même  foleil  nous 
„  éclairera:  nous  n'aurons  plus  qu'une 
„  même  parole  *  &  nos  cœurs  ne  feront 
„  plus  qu'un  :  qui  tuera  les  François 
„  nous  le  tuerotis  >  nos  Guerriers 
f>  chafferont  pour  les  faire  vivre, nous 
„  mangerons  tous  enfemble  ;  cela  ne 
„  fera-t-il  pas  bon ,  qu'en  dis-tu ,  mon 
„  Pere  ?  »  A  ce  difeours  prononcé 

B  v  j 
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d'un  ton  ferme  &  afliiré ,  avec  toute 
la  grâce  &<  la  décence  ,  &.même  ,  (i 
on  peut  le  dire ,  toute  la  Majefté  pof- 
fible  ,  M.  de  Bienville  répondit  en 
peu  de  mots  v  en  langue  Vulgaire  qu'il 
parloit  avec  facilité  ;  il  lui  dit  qu'il 
étoit  bien  aife  de  voir  que  fa  Na- 
tion avDit  retrouvé  Tefprit  ;  il  les  fit 
manger ,  mit  en  figne  d'amitié  fa  main 
dans  celle  du  Chancelier  ou  porte  pa- 
role ^  &  les  renvoya  fatisfaitsv  Depuis 
cette  époque,  ils  ont  toujours  été  in- 
violablement  attachés  aux  François  ; 
ces  Peuples  fourniflent  de  gibier  la 
nouvelle  Orléans. 

Ma  troifiéme  lettre  fera  plus  inté- 
reffante;  jufqu  à  préfent  je  crois  avoir 
rempli  mon  objet  en  vous  affurant 
Moniteur  ^  &c. 

*  » 

A  la  nouvelle  Orléans  le  premier 
Juillet  173*1. 
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LETTRE  I1L 
Au  Même» 

Defcription  des  Cérémonies  Religieufes 
de  certains  Peuples  qui  habitent  les 
bords  du  grand  Fleuve  du  MiJJijfip'u 
Conspiration  des  Natchei  contre  les 
François. 


M 


ONSIEUR, 


Me  voici  arrivé  à  l'endroit  où  étoît 
autre* fois  la  fuperbe  Nation  des  Nat- 
chez,dont  on  â  tant  parlé  dans  les  nou- 
velles Publiques  ;  on  aflure  que  cesPei*» 
pies  formidables  en  impofoient  aux  au- 
tres par  l'étendue  de  leur  pays  ;  ils  ha- 
bitoient  depuis  la  rivière  de  Menchak 
qui  eft  a  yo  lieues  de  la  mer,  jufqu'à  • 
celle  tfHoyo,  qui  en  eft  à  4.60  ou 
environ. 

Nous  partîmes  de  la  nouvelle  Or- 
léans leï3fo  Août  pour  le  voyage  des 
Illinois,  avec  bateaux  que  mon- 
toieat  les  quatre  èfcqjpagnies  dont  j© 


£8  ,  'Nouveaux  Voyants  > 
.  vous  ai  parlé  dans  ma  précédente 
elles  font  aux  ordres  de  M.  de  Ma- 
carty.  Ce  voyage  fe  fait  en  refoulant 
le  courant  du-Miflîflîpi  à  la  rame,  à 
caufe  des  finuofités  de  .ce  fleuve ,  qui 
coule  entre  deux  grandes  forêts  de 
hautes  futayes ,  dont  les  arbres  paroif- 
fent  auflî  anciens  que  le  monde. 

On  rencontre  d'abord  fur  la  route 
qu'on  fait,  comme  je  l'ai  dit ,  par  eau, 
deux  villages  d'Allemands.,  refte  d'une 
conceflîon  qui  avoit  été  faite  par  leRoi 
en  1720  à  M  Law  ;  cette  peuplade 
devoit  être  cqntpôfée.  d'Allemands 
&  de  Provençaux  au  nombre  de 
xyoo  perfonnes  ;  fon  terreiri  étoit  dé- 
figné  chez  une  Nation  Sauvage  nom* 
mée  Akança;  il  avoif  quatre  lieues 
en  quarré ,  &  étoit  érigé  en  Duché. 
On  y  avdit  tranfporté  des  équipages 
pour  une  Compagnie  de  Dragons  & 
des  marchandifes  pour  plus  .d'un  mil- 
Jion  ;  mais  hzw  ayant  manqué  -, .  la 
-Compagnie  des  Indes  qui  avoit  dans 
ce  tems  la  Louifiane ,  s'empara  de  tous 
Jes  effets  &  c^es  marcbàndi fes. 
}  Les  engagés  fe  féparerent,  &  les 
Allemands  s'établirent  à  dix  lieues 
au-delTusde  la  nouvelle  Ortéans.:  ces 
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Peuples  font  très  -  laborieux  ;  on  les 
regarde  comme  les  pourvoyeurs  de 
la  Capitale.  Les  deux  villages  font 
commandés  par  un  Capitaine  Sué- 
dois de  Nation  (1;. 

A  deux  lieues  plus  loin  on  trouve, 
les  CollapiJJas ,  peuples  diftingués  par 
leur  attachement  pour  les  François; 
ils  font  aujourd'hui  en  très-petit  nom- 
bre; leur  vrai  nom  eft  Jquelon  Piffas 
c'eft  à -dire  Nation  d'hommes  qui  en- 
tendent &  qui  voyent. 

On  trouve  enfuite  les  Oumas ,  ado-' 
rateurs  du  Soleil.Comme  prefque  tou- 
tes les  autres  Nations  de  l'Amérique  , 
ces  Peuples  croyent  que  le  fouveraia 
Etre  y  féfîde  ,  &  qu'il  veut  qu'on  le 
révère  dans  cet  Aftre  vivifiant ,  com- 
me l'Auteur  de  la  Nature  ;  ils  difent 
qu'il  n'y  arien  à  lui  comparer  ici  bas 
&  que  cette  merveille  en  éclairant  l'u- 
nivers, y  répand  la  joie  &  1  abondance. 


(  1  )  Ccft  le  fieur  d'Arensbourg  >  qui  étoit 
à'ia  bataille  de  Pultova  en  1709  avec  Charles 
XII  ;  cet  ancien  Officier  eft  chef  d'une  nom- 
breufe  famille  bien  établie  à  la  Colonie  de  la 
Louifiane. 
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C'eft  d'après  ces  principes  ,  qu'ils  lui 
rendent  un  culte  comme  à  l'image 
fenfibîe  de  la  grandeur  &  de  la  bonté 
d'un  Dieu  *  qui  daigne  fe  communi- 
quer aux  hommes  ,  en  leur  prodiguant 
les  bienfaits. 

■ 

À  quinze  lieues  des  Owmas ,  en  re- 
montant le  fleuve ,  on  arrive  à  la  poin- 
te coupée.  Ce  pofte  efl:  éloigné  d'en- 
viron quarante  lieues  de  la  nouvelle 
Orléans.  La  terre  y  efl:  très- fertile  & 
couverte  d'arbres  fruitiers  ;  il  y  a  dans 
ce* canton  beaucoup  de  François;  ils 
s'occupent  à  la  culture  du  Tabac,  du 
Cotton  ,  du  Ris ,  du  Mahis  &  d'autres 
denrées  ;  ces  Colons  font  aufïi  lecom- 
merce  des  bois  de  conftrudion  qu'ils 
font  dériver  à  la  nouvelle  Orléans  fur 
des  radeaux. 

ï  Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  en 
montant ,  à  quelque  diftânce  de  la 
pointe  coupée ,  on  voit  le  village  des 
Tonikas,  Nation  Sauvage  qui  de  tout 
tems  a  été  fort  attaché^  aux  François* 
Leurs  Chefs  fe  font  toujours  empref^ 
fés  de  marcher  pour  aller  en  guerre 
avec  nous  ;  le  dernier  qui  étoit  très- 
brave  ^  fut  blefTé  dangereufement  dans 
une  expédition  contre  les  Natchezj 
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fur  le  compte  qui  en  fut  rendu  au  Roi , 
Sa  Majefté  l'honora  d'un  brevet  de 
Brigadier  des  armées  des  hommes 
Rouges  ,  &  le  décora  erv  outre  d'un 
cordon  Bleu  d'où  pendoit  une  Mé- 
daille d'argent  où  étoit  empreinte  la 
Ville  de  Paris  ;  il  reçut  aufli  une  cao- 
ne  à  pomme  d  or. 

Après  le  malTacre  des  François  par 
les  Natchez,  dont  je  me  propofe  de 
vous  rendre  compte  en  fon  tems ,  uq 
parti»  de  cette  Nation  feignit  de  vou- 
loir faire  la  paix  avec  le  grand  Chef 
des  Tonikas;  celui-ci  en  fit  part  au 
Commandant  Général  des  François 
auquel  il  étoit  fortement  attaché  ;  les 
Narchez  prévinrent  la  réponfe  ,  alfaf- 
linérent  les  Tonikas,  en  commençant 
par  te  grand  Chef  ;  fes  ennemis,  qui 
apréhendoient  nos  confeils  &  redou- 
toient  nos  forces ,  fe  hâtèrent  de  per- 
dre &  de  détruire  un  grand  nombre 
de  fes  fujets.  Nous  regretterons  fans 
cefTe  avec  ces  bons  Sauvages ,  toutes 
fes  grandes  quaiités,qui  honnoreroient 
un  homme  policé. 

Apiès  80  lieues  de  navigation*  de- 
puis la  Capitale  de  la  Louifîanc  on 
arrive  au  Pofte  des  Natchez  j  ç  étoit 
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un  établiflement  confidérable ,  il  y 

a  vingt  ans  ;*il  eft  très  peu  4e  choie 

aujourd'hui. 

Le  Fort  eft  fitué  fur  une  éminence 
<jui  domine  le  fleuve  du  Miflfiflïpi  ^ 
xloat  il  n'eft  éloigné  que  d'une  portée 
■de  canon.  Le  terrein  ,  qui  dans  <#tte 
Contrée ,  va  toujours  en  s'élevant ,  fe- 
roit  un  des  plus  fertiles  du  pays,  s'il 
étoit  cultivé;  le  Tabac  ,  le  Cotton ,  le 
Mahis  y  viennent  très-bien. 

J'ai  féjourné  quelque  tems  à  ce  Po£- 
te,  qui  eft  commandé  par  M.  le  Cheva- 
lier d'Orgon  ,  fils  naturel  du  Prince  de 
Lambefc,  de  la  maifon  de  Lorraine. 

Les  Natchez ,  qui  y  étoient  autrefois, 
formoient  un  peuple  confidérable.  Ils 
compofoient  pkifieurs  villages  fournis 
à  des  Chefs  particuliers,  qui  obéiffoien|t 
eux  mêmes  à  un  grand  Chef,  qui  étoit 
celui  de  la  Nation,  Tous  ces  Princes 


1 

■Ml» 

eu  grand  Soleil  leur  commun  fouve- 
rain.  Celui-ci  portoit  fur  fa  poitrine 
Pimage  de  cet  Aftre ,  dont  il  prétert- 
doit  defcendre  &  qui  étoit  adoré  fous 
le  nom  (ÏOuachil ,  qui  fignifie  :  le  feu 
très  -grand,  ou  le  feu  fuprême. 


.  ■ 
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Le  culte  que  lui  rendoient  les  Nat- 
chez ,  avoit  quelque  chofe  d'augufte. 
Le  Grand  Prêtre  devançoit  le  lever 
du  Soleil  &  marchoit  à  la  tête  du  Peu- 
ple j  d'un  pas  grave  ,  ayant  le  calumet 
de  paix  à  la  main  ;  il  fumoit  en  Ton 
honneur  &  lui  fouffloit  la  première 
bouffée  de  Tabac.  Aufïitôt  que  cet 
Aftre  commençoit  à  paroître ,  les  af- 
fiftans  heurloient  fucceflïvement  en 
fon  honneur  ,  après  le  Grand  Prêtre , 
en  le  conremplant  ,  les  bras  élevés  vers 
le  Ciel.  Us  le  profternoienc  enfuite 
contre  la  terre.  Les  femmes  amenoient 
leurs  enfans  &  les  faifoienc  tenir  dans 
une  pofture  xeligieufe. 

Au  tems  de  leur  récolte  ,  qu'ils  fai- 
foient  au  mois  de  Juillet  >  lesNatchez 
célébroient  une  très-grande  fête.  Us 
commençoient  par  fe  noircir  le  vifa- 
ge  ,  ils  ne  mangoient  qu'à  trois  heu- 
res après  midi ,  après  s'être  purifiés  par 
des  bains  ;  le  plus  ancien  de  la  Na- 
tion offroit  enfuite  au  Dieu  les  pré- 
mices des  moifïbns  &  des  fruits. 

Ils  avoient  un  Temple  dans  lequel 
on  confèrvoit  un  feu  éternel  :  les 
Prêtres  avoient  grand  foin  de  l'entre- 
tçnir  y  on  ne  pouvoit  fe  fervir  pour  cet 
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effet  que  de  bois  d\in  feul  arbre;  fï- 
par  malheur  il  venoit  à  s'éteindre ,  la 
Nation  et  oit  confternée  ;  les  Prêtres 
négligens  étoient  punis  de  mort ,  mais 
cet  événement  fut  trés-rare  ;  les  Gar  - 
diens  pouvoient*  le  renouveller  aifé- 
ment ,  en  fe  faifant  apporter  du  feu 
profane,  fous  le  prétexte  d'allumer 
leur  calumet,  car  il  leur  étoit  défen- 
du d'employer  le  feu  facré  à  cet 
ufage. 

Le  Souverain  en  mourant  fe  fai- 
foit,  accompagner  au  tombeau  par  fes 
femmes  &  par  plufieurs  de  fes  fujets. 
Les  petits  Soleils  avoient  foin  de  lui- 
vre  la  même  coutume;  la  loi  con- 
damiïoit  auffi  à  mourir  tout  Natchez 
qui  avoit  époufé  une  fille  du  fang  des 
Soleils,  lorfque  celle-ci  étoit  expirée* 
Je  vous  raconterai ,  à  ce  fujet ,  Phif- 
toire  d'un  Sauvage  qui  ne  fut  pas 
d'humeur  de  fe  foumettre  à  cette  loi  ; 
il  fe  nommoit  Etteadeal  ;  il  avoit  con- 
tracté une  alliance  avec  les  Soleils  ; 
cet  honneur  eut  des  fuites  qui  failli- 
rent à  lui  devenir  funeftes.  Sa  femme 
tomba  malade  ;  dès  qu'il  vit  qu'elle 
tournoit  vers  la  mort ,  il  prit  la  fuite, 
Rembarqua  dans  une  pirogue  fur  le 
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Mifîïflîpi ,  &  fe  rendit  à  la  nouvelle 
Orléans.  Il  fe  mit  fous  la  prote&ion 
du  Gouverneur  qui  étoit  alors  Mon- 
fieur  de  Bienville ,  en  offrant  d'être 
fon  chafteur.  Celui-ci  accepta  fon  fer- 
vice,  &  s'intereffa  en  (a  faveur  au* 
près  desNatchez ,  qui  déclarèrent  qu'il 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  parce 
que  la  cérémonie  étoit  faite,  &  que 
comme  il  ne  s'y  étoit  pas  trouvé ,  il 
n'étoit  plus  de  bonne  prife. 

Etteadeal  raffuré,  ofa  retourner  dans 
fa  nation,  fans  y  fixer  fa  demeure  ;  il  y 
fit  plufieurs  voyages;  il  lui  arriva  de 
s'y  trouver  dans  le  tems  que  le  Soleil 
Serpent  piqué frère  du  grand  foleil 
mourut;  il  étoit  parent  de  la  défunte 
femme  d'Etteatteal  ;  on  réfolut  de  lui 
faire  payer  fa  dette;  M.  de  Bienville 
3voit  été  rappellé  en  France  ;  le  Sou* 
veiain  des  Natchez,  jugea  que Tab- 
fçnce  du  Protedeur  avott  anéanti  les 
Lettres  de  repi  accordées  au  protégé  ; 
il  le  fît  arrêter.  Quand  celui-ci  fe  vit 
dans  la  cabanne  du  grand  chef  de 
guerre ,  avec  les  autres  viftimes  qu'on 
devoit  facrifier  au  Serpent  piqué,  il  s'a- 
bandonna à  la  douleur  là  plus  profond 
de  i  lar  .femme  favorite  du  défunt  qui 
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devoit  auflî  être  immolée ,  qui  voyoft 
d'un  oeil  ferme  les  apprêts  de  fa  mort, 
&  qui  fembloit  impatiente  de  fe  re- 
joindre à  fon  époux ,  témoin  des  gé- 
jnifTemens  d'Etteadeal,  lui  dit  :  „  n'es- 
#,  tu  pas  guerrier?  oui ,  répondit- il ,  je 
„  le  fuis.  Cependant,  reprit- elle  ,  tu 
#,  pleures  ,  la  vie  t'eft  chère  !  Fuifque 
„  cela  eft  ainfi ,  il  n'eft  pas  bon  que  tu 
„  viennes  avec  nous  ;  va-t-en  avec  les 
„  femmes.  „  Etteaâeal  répliqua  : 
„  certainement  la  vie  m'eft  chère;  il  fe- 
„  roit  bon  que  je  marchafTe  encore 
„  quelque  tems  fur  la  terre ,  jufqu'à  la 
„  mort  du  grand  Soleil ,  &  je  mourrois 
„  alors  avec  lui*  Va-t-en,  te  dis-  je, 
t,  reprit  la  favorite  ;  il  n*eft  pas  boa 
„  que  tu  viennes  avec  nous ,  &  que  ton 
cœur  refte  derrière  toi  fur  la  terre  ; 
encore  une  fois,  éloigne  -  toi  d'ici , 
que  je  ne  te  voie  plus. 
Etteaétçal  ne  fe?  fit  pas  répéter  cet 
ordre  il  difparut  comme  un  éclair  ; 
trois  vieilles  femmes,dontdeuxétoient 
fes  parentes,  offrirent  de  payer  fa  dette  ; 
leur  âge  \  leur  infirmités  ,  les  avoient 
dégoûtées  de  la  vie  ;  ni  les  unes  ni  les 
ajutres,  depuis  long-tems,  ne  pouvoient 
fe  fervir  de  leurs  jambes  j  les  deux 
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parentes  d'Etteaéieal  n'avoient  pas  les 
cheveux  plus  gris  que  ne  les  ont  ea 
France  les  femmes:  de  y  y  ans*  L'autre 
vieille  ,  âgée  de  120  ,  ans  les  avoient 
très  blançs  ,  ce  qui  eft  fort  rare  chez 
les  Sauvages;  aucune  des  trois  n'avoit- 
k  peau  entièrement  ridée.  Elles  fu- 
rent expédiées  à  la  première  repré- 
fentation  du  foir  ;  une  à  la  porte  dU: 
Serpent  piqué ,  &  les.deux  autres  fur  l& 
place  du  Temple  (1).  ..  : 

La  générofité  de  ces  femmes  ra-, 
chetta  la  vie  au  Guerrier  Ettea&eal  y 
elle  lui  acquit  le  grade  de  confideré, 
c'eft  à- dire  qu'elle  le  réhabilita  dans, 
fon  honneur;  qu'il  avoit.taché  en  crai- 
gnant la  mort  ;  il  fut  tranquille,  depuis 
ce  temps,  8c  profitant  de^i lumière^ 
qu'il  a  voit  acquifes  pendant  fon  fé- 
jour  cher  les  François,  il  fe  fit  Jon- 


(iVOn  ku^paffeiunc.  cor4c  au  col 
un  noeud  cou'ant,  &c  huit  hommes  de  leur 
parems  les  écrattgUat  en  tirant,  quatre^d'un 
côté ,  quatre  de  l'autre  ;  il  n'en  faudroit  pas 
tant;  mais  comme  ils  gagnent  la  nobieffe  en 
faifant  œs  exécutions,  il  s'en  préfente  plus 
qu'il  n'en  fatjf  ;  lpj^aûon,  eli  faite  en  un, 
initant. 
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gleur ,  (i)  &  fe  fervit  de  les  corinoif- 

fances  pour  duper  fes  compatriotes. 

Le  lendemain  de  cette  exécution 
on  fongea  au  convoi  :  l'heure  en  étant 
arrivée,  le  grand  maître  des  cérémonies 
parut  à  la  porte  de  la  cabane  avec  les 
ornemens  qui  conviennent  à  fa  qualité; 
les  viéHmes  qui  dévoient  accompagner 
le  prince  dans  le  pays  des  Efprits, 
fortirent;  elles  confïftoient  en  la  fem- 
me favorite  du  défunt,  &  fon  autre 
> 

femme,  fon  Chancelier,  fon  Médécin, 
fon  loué,  c'eft-à  dire,  fon  premier  do- 
meftique,  &  quelques  vieilles  de  bonne 
volonté. 

La  favorite  fe  rendit  chez  le  grand- 
Soleil  où  il  y  avoit  plulieùrs  Fran- 
çois ,  pour  leur  faire  fes  adieux  ;  elle 
ordonna  qu'on  lui  amena  les  Soleils 
des  deux  fexes  fes  enfants  aux  quels 
elle  parla  en  ces  termes. 

Mes  enfants,  voici  le  jour  où  je 
*»  dois  m'arracher  de  vos  bras  pour 


(i)  Les  jongleurs  dans  ce  pays  font  les 
fondions  de  Prêtres ,  de  Médecins ,  de  De- 
vins, &  cherchent  furtont^à  fe  faire  pafler 
pour  Sorciers. 

&*  courir 


• 
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>5  courir  fur  les  pas  de  votre  pere 
qui  m'attend  au  Pays  des  Efprits  j  ce 
>»  feroit  ,'blefler  mon  devoir  &  mon 
amour  que  de  céder  à  vos  larmes, 
s*  J'ai  aflez  fait  pour  vous  ,  de  vous 
»  porter  dans    mon  fein  ,  de  vous 
allaiter  de  mes  mammelles.  IfTus  ds 
»  fon  fang ,  nourris  de  mon  lait ,  de- 
„  vez-vous  verfer  des  larmes.  Réjouit- 
»  fez- vous  de  ce  que  vous  êtes  Soleils 
&  Guérriers  ;  vous  devez  des  exem- 
pies  de  fermeté  &  de  valeur  à  toute 
la  Nation  j  allez  mes  enfans,j'ai  pour- 
»  vu  à  tous  vos  befoins ,  en  vous  mé- 
»  nageant  des  amis.  Ceux  de  votre 
a»  pere  &  les  miens  font  les  vôtres  :  je 
»  vous  laifle  au  milieu  d'eux  ;  ce  font 
les  François  ;  ils  ont  le  coeur  tendre , 
»  ils  font  généreux  rendez- vous  dignes 
de  leur  eftime,  en  ne  dégénérant 
»  point  de  votre  race  ;  traitez  tou- 
y>  jours  avec  eux ,  fans  détour ,  &  ne 
»  les  implorezjamais  avec  baïTefTe. 

•»  Et  vous,François,  ajouta-t-el!e  en 
»  fe  tournant  vers  nos  Officiers  ,  je 
»  vous  recommande  mes  enfants  ^  que 
»  je  laifTe  orphelins;  ils  ne  connoîtront 
»  que  vous ,  pour  Pères  j  vous  devez 
*>  les  protéger  -  ' 

J.  Partie.  C 
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Elle  fe  leva  enfuite  \  Se  fuivie  de 
fa  troupe ,  elle  retourna  à  la  cabane 
de  fon  mari ,  avec  une  fermeté  tout-* 
à-fait  furprenante. 

Au  nombre  des  vidtimes ,  fe  vint 
joindre ,  de  bonne  voionté ,  une  fem- 
me Noble ,  que  l'amitié ,  qu'elle  avoif 
pour  lç  ferpent  piqué*  portoit  à  l'al- 
ler rejoindre  dans  l'autre  monde, 
les  Européen?  la  nommoient  h 
Glorieufe à  caufe  de  fon  port 
jeftueux  &  de  fon  air  fier  ,  &  parçç 
qu'elle  ne  frequentoit  que  des  Fran- 
çois diftingués  ;  ils  la  régreterent 
Beaucoup  ;  elle  avoit  la  connoiflan- 
ce  de  çlufîeurs  fîmples,  qui  luPavoient 
fervi  à  fauver  la  vie  à  beaucoup 
de  nos  malades.  Ce  fpediacle  atten* 
driflant  les  remplifftnt  de  trifteflTe 
&  d'horreur.  La  Femme  favorite  du 
déffunt  fe  leva  enfuitefif  fut  à  eux  d'ua 
air  riant,  v  Je  meurs  fans  crainte  ,  leur 
dit  elle  ;  la  douleur  n'empoifonne  pas 
»  mes  derniers  paomens  ;  je  vous  re- 
»  commande  mes  enfants.  Quand  vous 
j>  les  verrez,NoblesFrançois,fouvene&- 
»  vous  que  vous  avez  aimé  leur  Pere  Ôç 
m  qu'il  fut,  jufqu'au  tombeau  Je  vérita- 
ble &  Cncere  ami  de y  QtxeNation,qu'il 
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»  aîmoit  plus  que  lui  -  même.  Il  a  plu 
«  au  maître  de  la  vie  de  l'appeller  ,  & 
»  dans  peu  j'irai  le  joindre  ;  je  lui  dirai 
»  que  j'ai  vu  vos  cœurs  fe  ferrer  à  la 
9  \ûe  de  fon  corps  mort  :  ne  vous 
*>  chagrinez  pas ,  nous  ferons  plus  long- 
»  tems  amis  dans  le  pays  des  Efprits 
qu'en  celui-ci ,  parce  que  Ton  n'y 
»  meurt  plus  (  i  ). 

Ces  Triftes  paroles  arrachèrent  des 
)ai  mes  à  tous  les  François  ;  ifs  firent 
tout  ce  qu'ils  purent-,  pour  empêchçr 
le  Grand  Soleil  de  fe  tuer ,  car  il  étoit 
inconfolahle  de  la  mort  de  fon  frerc 
fur  qui  il  fe  déchargeoit  du  poids  dix 
Gouvernement  j  (  2  )  ce  Souverain 
étoit  furieux  de  ce  qu'on  lui  réfiftoit  ; 
il  tenoit  fon  fufil  par  la  culaflfe  , 
le  Soleil  héritier  préfomptif ,  le  te«- 

(*)  L'heure  marquée  pour  la  cérémonie, 
on  fit  avaler  aux  viûimes  des  boulettes  de 
tabac  pour  les  étourdir ,  enfuite  elles  furent 
étranglées  ;  on  les  mit  fur  des  Nates ,  la  favo- 
rite a  droite  &  l'autre  femme  à  gauche,  &  les 
autres  enfuite,  fuivant  leur  rang. 

(  1  )  Le  Serpent  piqué  étoit  grand  Chef 
de  guerre  des  Natchez,  c'eft-à-dire  Gêné-, 
rali/fimc  des  Armées, 

Cij 
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»ok  par  la  platine  ,  &  en  avoit fa t 
tomber  la  poudre  ,  la  cabane  étcK 
pleine  de  Soleils  ,  de  Nobles  &  de 
fconfidéréV(i)  qui  trembloient  tous, 
mais  les  François  les  rafluroient  , 
firent  cacher  toutes  les  armes  du  Sou- 
verain &  remplirent  le  canon  de  ion 

fufil  d'eau ,  ann  qu'il  fut  hors  d  état 
de  fervir  de  quelque  tems. 

Lorfque  les  Soleils  virent  que  la 
vie  de  leur  Souverain  étoit  en  fureté, 
ils  remercièrent  les  François  ,  en  leur 
ferrant  la  main  ,  mais  fans  rien  dire  ; 
le  lilence  le  plus  profond  regnou a 
douleur  &  le  reipeft  conteno^nt  la 
multidude  de  ceux  qui  etoient  pre- 

La  Femme  du  Grand  Soleil,  pen- 
dant cette  opération ,  étoit  fijfird» 
fraveur.  On  lui  demanda  fi  elle  etoit 

„  je  le  fuis  ;  elle  ajouta  d  une  voix 

(i\  Les  diftinûlons  étoient  établies  parmi 
ces  Sauvages;  les  Soleils  P*«sduJ£™J 
Soleil  occupoient  le  premier  rang; 
yenoient  enfuite ,  après  eux  lesConf ideres  ft 
.  enfin  le  Bas-Peuple  qui  étoit  très ^eprjfe.Le, 
femmes  donnoient  chez  eux  la  Noblelle  ,  cç 
oui  ne  contribuoit  pas  peu  à  lamultipher . 


Digitized  by  Google 


àux  Indes  Occidentales. 
a^lus  baffe,- fi  les  François  fortent 
•  d'ici  ,  mon  mari  eft  mort  &  tous 
»  les  Natchez  mourront.,  reftez  donc 
»  braves  François,parce  que  votre  pa- 
»roIe  a  la  force  des  flèches  ;  d'ailleurs 
„  qui  eut  ofé  faire  ce  que  vous  avez  fait? 
»  Mais  vous  êtes  fes  vrais  amis  &  ceux 
yy  de  fon  frère,  Laloi  forçoit  la  Grande 
Soleille  àfuivrcfonépoUx  au  tombeau; 
c'étoit  fans  doute  le  motif  de  fa  crainte, 
&  celui  de  fa  reconnoifTance  pour  les 
François  qui  s'interefToient  à  la  vie. 

Le  Grand  Soleil  tendit  la  main 
aux  officiers  &  leur  dit  :  „  mes  amis., 
„  j'ai  le  cœur  ii  ferré  que  mes  yeux, 
a^quoi  qu'ouverts,^  vous  ont  point  vus 

debout  ;  ma  bouche  ne  s'eft  point 
a>  ouverte  pour  vous  dire  de  vous  af-. 

feoir;  pardonnez  à  ma  douleur  ex- 
93  trême. 

Les  François  lui  repondirent  que  ce 
n'étoit  point  la  peine»  qu'ils  alloient  le 
lailfer  tranquille;  mais  qu'ils  ne  feroient 
plus  fes  amis  s'il  n'ordonnoit  pas  qu'on 
rallumât  les  feux  (i),en  faifant  allumer 


(  i  )  Le  grand  Soleil  avoît  donné  ordre 
d'éteindre  tous  les  feux  ,  ce  qui  ne  fe  fait  qui 
la  mort  des  Souverains. 
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le  fien  devant  eux,  &  qu'ils  ne  !e 
quitteroient  qu'après  que  fon  frère  fe-. 
roit  enterré. 

Il  prit  la  main  à  tous  les  Fran- 
çois ,  &  leur  dit  :  ce  puifque  tous 
»  les  Chefs  &  Nobles  officiers  veulent 
*>  que  je  refte  fur  la  terre ,  c'en  eft  fait 
»  je  ne  me  tuçrai  point;  que  l'on  raliu- 
>  me  les  feux  fur  le  champ  ^  &  j'at- 
tendrai  que  la  mort  me  rejoigne  à 
*  mon  frère  j  auffi-bien  je  fuis  vieux  t 
»  &  jufqu'à  ce  tems  f  je  marcherai  avec 
y>  les  François  ,  fans  eux  je  ferois 
parti  avec  mon  frère  &  les  chemins 
»  auroient  été  couverts  de  corps  morts. 
Ce  Prince  ne  furvécut  qu'une  année 
au  ferpent  piqué;  fon  neveu  lui  fuc-- 
ceda.  Le  règne  de  ce  jeune  Prince 
fut  très  -  funefte  à  la  colonie.  Vous 
verrez  ,  Monfïeur  ,  par  la  fuite  de  ce 
récit,  qu'elle  ne  doit  fon  falut  qu'à 
la  mere  de  ce  Souverain  ;  elle  lui  ar~ 
racha  le  fecret  de  la  conjuration  gé- 
nérale contre  notre  Nation  ,  qu'elle 
aimoit  beaucoup. 

Il  faut  rendre julice  aux  Sauvages; 
le  projet  qu'ils  formèrent  de  détruire 
tpus  les  François  ,  ne  leur  fut  infpiré 
par  aucun  mouvement  d'inconflance , 
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ni  de  légèreté  ;  la  mauvaife  conduite 
d'un  Officier,  qui  infultoit des  Peuples 
qu'il  devoit  ménager ,  alluma  leur  fu- 
reur ;  des  hommes  libres  »  tranquilles 
dans  le  Pays  oùs'étoient  établis  leurs 
Ancêtres,ne  pouvoient  fe  voir  tirarini* 
fés  par  des  étrangers  qu'ils  avoient  ac- 
cueillis ;  le  S.  de  Chepar ,  commarv» 
dant  le  pofte  des  NatcheZ,  négligea  de 
s'attirer  f  amitié  des  François  ic  des 
Sauvages  confiés  à  fes  foins  ;  il  mal* 
traitoit  tous  ceux  qui  ne  fe  prêtoient 
pas  à  fes  vues  criminelles  5  il  confia 
les  poftes  les  plus  importants  à  des 
Sergens  &  à  des  caporaux  qui  lut 
étoient  dévoués.  Vous  fentez  bien  f 
Air.  que  des  préférences  ,  de  cette  ef- 
pèce  »  fi  contraires  à  la  fubordinadon  , 
renverfoient  Tordre  &  la  règle  du 
fervicè  Militaire. 

M.  Dumont ,  fécond  officier ,  fit  des 
repréfentatioqs  qui  ne  furent  point 
écoutées  &  auxquelles  on  ne  répondit 
qu'en  le  fàifant  mettre  aux  fers.  Aufli- 
tôt  qu'il  fut  libre  ,  il  defcendit  à  la 
Capitale  pour  porter  fes  plaintes  à  M. 
Perrier  alors  Gouverneur  de  la  Loui- 
fianne.  M.  de  Chepar  fut  rappelle 
pour  rendre  compté  de  fa  conduite; 
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il  dcvoit  être  caffé  ;  mais  fes  intri- 
gues &  fes  protections  le  fervirent; 
il  fut  réhabilité  &  renvoyé  dans 
fon  commandement. 

Cette  mortification  ne  le  corrigea 
point  j  il  fe  conduifit  comme  au- 
paravant &  fe  fit  détefter  également 
des  François  &  des  Sauvages  ;  il  ir- 
rita ces  derniers  &  les  porta  aux 
extrémités  les  plus  terribles.  M.  de 
Chepar  emprefTé  de  faire  fa  fortune 
en  peu  de  tems ,  fomma  le  Soleil  d'un 
village  appellé  la  Pomme.,  defe  re* 
tirer  avec  les  gens  ,  de  lui  aban- 
donner le  terrein  qu'il  occupoit  ÔC 
<lont  il  vouloitfe  faire  une  habitation» 
dont  le  rapport  devoit  être  conlide- 
rable.  Ce  Cacique  lui  reprefenta  que 
les  os  de  (es  ancêtres  y  repofoient  ; 
fes  raifonnemens  furent  inutiles  ;  le 
Commandant  François  ordonna  au 
grand  Soleil  de  faire   évacuer  le 
^Village,  &  le  menaça  même  de  l'en- 
voyer ,  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains, 
à  la  nouvelle  Orléans,  s'il  n'obéifToit 
pas  promptement.  Cet  Officier  s'ima- 
ginoit  peut  -  être  pouvoir  traiter  ce 
Chef,  comme  un  efclave  ;  il  ne  faifoit 
pas  réflexion  qu'il  parloit  à  un  hom- 
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me  accoutumé  à  commander,  &  dont 
l'autorité  étoit  dcfpotique  fur  fes  Su- 
jets. 

Le  Grand  Soleil  l'écouta  &  fe  re- 
tira fans  s'emporter  j  il  afTembla  fon 
Confeil  où  il  fut  arrêté  qu'on  feroic 
entendre  à  M.  de  Chepar,  qu'il  fal- 
loit  qu'on  tirât  le  plan  d'un  nouveau 
Village ,  avant  de  quitter  celui  de  la 
Pomme  ,  &  que  cela  demandoit  deux 
lunes. 

Cette  réfolution  étant  prife ,  on  la 
porta  au  Commandant,  qui  rebuta  les 
envoyés ,  &  les  menaça  des  châtïmens 
les  plus  féveres ,  fi  Ton  ne  lui  remet- 
toit  la  Pomme  dans  un  terme  très- 
court.  Cette  réponfe  fut  rapportée 
au  Confeil  ;  la  politique  des  vieillard* 
décida  qu'il  falloit  obtenir  du  tems , 
pendant  lequel  on  fongeroit  aux 
moyens  de  fe  débarrafTer  de  ces  hô- 
tes incommodes  a  qui  s'érigeoient  en 
tyrans  ;  comme  on  savoit  que  M.  de 
Ôiepar  étoit  très-intéreflTé,  on  ima- 
gina de  lui  propofer  d'accorder  un 
délai  de  quelques  lunes  ,  pendant  le- 
quel chaque  cabanne  lui  payeroit  un 
tribut  en  bled  d'Inde ,  en  volaille  9c 
en  pelleterie»  L'avidité  du  Commaa 
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dant  le  fie  tomber  dans  le  piège  ;  il 
accepta  la  proportion,  en  feignant 
cependant  que  ce  n'étoit  que  dans  la 
vûe  d'obliger  la  Nation  qu'il  ché- 
riflbit  ,  à  caufe  de  l'amitié  qu'elle  avoic 
toujours  eue  pour  les  François. 

Le  Soleil  ne  fut  point  la  dupe  de 
ce  faux  défintérefleraent;  ih  fit  aflem- 
bler  encoje  fon  Confeil ,  &  lui  dit 
que  le  terme  qu'on  défiroit  étoit  ac- 
cordé, qu'il  falloit  le  mettre  à  pro- 
fit, fonger  aux  moyens  de  fe  débar- 
rafler  d'un  tribut  onéreux ,  &  fur- 
tout  de  la  domination  tyrannique 
des  François.  Il  leur  fit  ob/erver  que 
cette  emreprife  exigeoit  un  fecret 
impénétrable  ,  des  mefures  folides, 
&  fur-tout  beaucoup  de  politique  $  il 
leur  recommanda ,  en  attendant ,  de 
redoubler  les  marques  de  confiance 
&  damitié  qu'on  donnoit  aux  Fran- 
çois ,  de  s'occuper  à  réfléchir  fur  ce 
qu'il  falloit  faire,  &  de  revenir  au 
Confeil,  auflitôt  qu'ils  aur oient  ima- 
giné quelque  projet  dont  le  fucecs 
pût  être  sûr. 

Pendant  cinq  ou  fix  jours,  les  no- 
bles vieillards  fe  confulterent  les  uns 
les  autres  s  ils  s'aflemblerent  de  nou- 


Digitized  by  Google 


aux  Indts  Occident atet  y 9 
veau  dans  la  réfolution  unanime 
détruire  tous  les  François*  Le  plus 
ancien  du  Confeil  porta  la  parole  eu 
ces  termes  ,  après  avoir  falué  foa 
Chef. 

»  Il  y  a  longtems  que  nous  ndus 
9»  appercevons  que  le  voifinage  des 
»  François  nous  fait  plus  de  mal  que 
»  de  bien  ;  nous  le  voyons ,  nous  au- 
»  très  vieillards ,  mais  les  jeunes  gens 
93  ne  le  voyent  pas  j  les  marchandées 
»  de  l'Europe  font  plailir  à  la  jeu- 
»  nèfle  i  mais  en  effet  à  quoi  fervent- 
»  elles  ?  A  féduire  nos  femmes  t  à 
»  corrompre  les  moeurs  de  la  Nation; 
„  à  débaucher  nos  filles,  à  les  rendre 
M  orgueilleufes  &  fainéantes.  Les  jeu- 

nés  garçons  font  dans  le  même  cas} 
»,  il  faut  que  les  hommes  mariés  fe 
f,  tuent  de  travail  pour  fournir  au 
#,  luxe  de  leurs  époufes.  Avant  que 
>t  les  François  fufTent  arrivés  dans 
„  nos  terres,  nous  étions  des  hom- 
„  mes,  nous  nous  contentions  de  ce 
u  que  nous  avions ,  nous  marchions 

hardiment  dans  tous  les  chemins , 
„  parce  qu'alors  nous  étions  nos  maî- 
,  très  ;  mais  aujourd'hui  nous  n'allons 
,  qu'en  tâtonnant ,  dans  la  crainte 
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„  de  trouver  des  épines  ;  nous  mar- 
„  chons  en  efclaves  nous  le  ferons 
„  bientôt  *puifqu  ils  nous  traitent  déjà 
comme  ii  nous  l'étions.  Quand  ils 
feront  alTez  forts ,  ils  n'uferont  plus 
„  de  ménagements ,  ils  nous  mettront 
„  aux  Fers  ;  leur  chef  n'a-t-il  pas  me- 
„  nacé  le  nôtre  de  lui  faire  cet  af- 
„  front ,  &  la  mort  n'eft-elle  pas  pré-» 
»  férable  à  Pefclavage  ?  * 

L'Orateur  fit  une  paufe  à  ces  mots; 
&  il  continua  de  cette  manière ,  après 
avoir  repris  haleine* 

Qu'attendons-nous?  LaifTerons- 
„  nous  multiplier  les  François ,  juf- 
qu'à  ce  que  nous  nefoyors  plus  en 
„^état  de  leur  réfi^er  ?  Que  diront 
„  les  autres  Nations  ?  Nous  pafTons 
„  pour  les  plus  fpirituels  de  tous  les 
M  nommes  rouges;**  elles  diront>avec 
j,  jufteraifon  f  que  nous  avons  moins 
„  d'efpritque  les  autres  Peuples.  Pour-. 

*  La  nature  feule  a  appris  à  ces  peuples 
i  refpe&er  leur  Souverain  &  à  chérir  la  li- 
berté. 

**  Ceft  ainfi  que  ces  Sauvages  s'appellent 
pour  fe  diftinguer  des  Européens  cjui  font 
blancs  ,  &  des  Africains  qui  font  nous. 
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7>  quoi  donc  attendre   davantage  ? 

Mettons-nous  en  liberté,  &  faifons 
»«>  voir  que  nous  fonimes  de  vrais 

hommes.Commençons,  dès  ce  jour , 

à  nous  y  difpofer  ;  faifons  préparer 
s,  des  vivres  par  nos  femmes  f  fans 
»  leur  en  dire  la  raifon.  Allons  por- 
„  ter  le  calumet  de  paix  à  toutes  les 
„  Nations  de  ce  Pays  ;  faifons  -  leur 

entendre  que  les  François  n'afpi- 
+y  rent  qu'à  foumettre  notre  -  conti- 
„  nent  ;  comme  ils  font  plus  forts 
s,  dans  notre  voifïnage  que  par- tout 
„  ailleurs  ,  nous  ferons  les  premiers 
91  qui  recevrons  leurs  fers.  Lorfqu'ils 
„  feront  afTez  puiflans^ils  feront  éprou- 

ver  le  même  fort  à  tous*  les  Peu- 
„  pies  ;  montrons  -  leur  combien  ils 

font  intérefles  à  prévenir  ce  mal- 
, ,  heur }  on  ne  peut  y  réuflïr  qu'en 
„  les  exterminant  ;  que  toutes  les  Na- 
„  tions  fe  joignent  à  nous  pour  l'e- 
«  xëcution  de  ce  projet  ;  que  les  Fran- 
„  çois  foient  anéantis  par- tout  j  au 
w  même  jour  &  à  la  même  heure; 
„  que  le  tems  de  ce  mafTacre  foit  ce- 
„  lui  où  finira  le  terme  que  nous  avons 
„  obtenu  de  leur  chef;  c'eft  ainfa  que 
,»  nous  pouvons  nous  affranchir  du 
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„  tribut  que  nous  nous  fommes  inrç- 
„pofé;  c'eft  par- là  que  les  denrées 
»,  que  nous  lui  avons  portées  ,  re- 
„  viendront  en  notre  pofleflion.  Dans 
„  ce  grand  jour  de  liberté  ,  nos  guer- 
»,  riers  feront  munis  de  leurs  armes 
„  à  feu  ;  les  Natchez  fe  répandront 
„  parmi  les  François;  il  y  aura  trois 
„  ou  quatre  des  nôtres  dans  chaque 
„  maifon  ,  contre  un  de  cette  Nation  ; 
,,  ils  emprunteront  des  armes  à  feu 
„  &  de  la  munition ,  fous  le  prétexte 
„  d'une  chafTe  générale ,  à  Toccafion 
.„de  quelque  grande  fëteî  ils  pro- 
»,  metront  de   rapporter  du  gibier» 
»,  Les  coups  de  fuiii  qu  on  tirera  cher 
„  le  Commandant  du  Fort ,  feront  le 
»,  fignal  auquel  ils  tomberont  tous  fur 
»,  les  François.  Pour  tirer  tout  le  parti 
»,  poflible  de  ce  coup  »  il  faut  que  les 
»,  autres  Nations  nous  fécondent  ;  il 
»,  faut  que ,  dans  le  même  tems  ,  il  fe 
»,  fafTe  un  pareil  maffacre  chez  elles  ; 
»  pour  en  venir  à  bout ,  il  faut  pré- 
>•  parer  des  paquets  de  bûchettes  égaux 
*,  en  nombre,  en  donner  un  à  cha- 
„  cune,  en  garder  un  pareil;  ils  mar- 
*  feront  la  quantité  de  jours  qu'il 
»taut  attendre;  tous  les  matins  on 
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91  coupera  une  bûchette  qu'on  jettera 
j,  au  feu;  lorfqu'il  n'y  en  aura  plus 

qu'une ,  ce  fera  le  tems  du  carnage  : 
„  il  commencera  au  quart  du  jour  # 
„  (  c'eft- à-dire  à  neuf  heures  du  ma* 
„  tin  ^  )  nous  fondrons  tous  à  la  fois 
„  fur  nos  tyrans  ;  de  tous  cotés  ils 
»»  feront  accablés  ;  lorfqu'ils  feront 
„  une  fois  détruits  «,  il  fera  facile 
»,  d  empêcher  que  ceux#qui  viendront 
„  de  l'ancienne  terre  par  le  grand  lac  » 
„  puiffent  jamais  s'établir  parmi  nous* 
»  On  recommandera  furtout  d'être 
»,  exaâ  à  tirer  tous  les  jours  une  bu- 
9,  chette;  la  moindre  erreur  peut- 
„  être  d'une  conféquence  dangereu- 

fe  ;  nous  en  chargerons  un  homme 
„  fage  >  &  nous  inviterons  les  Peu- 
„  pies  voifîns  à  nous  imiter*  » 

L'orateur  fe  tût  à  ces  mots ,  les 
vieillards  l'aprouvèrent  ;  le  Soleil  de 
la  Pomme  furtout  applaudit  à  cet 
avis;  c'étoit  lui  qui  étoit  le  plus  léfé 
de  l'injuftice  du  fieur  de  Chepar j 
on  fervoit  (a  vengeance  particulière  , 
il  craignoit  de  la  voir  manquer  ;  il 
fit  craindre  au*  Confeil  les  fuites  d'une 
indiferétion  ;  il  fit  même  prendre  la 
iéfolution  de  cacher  cette  confpira- 


Digitized  by  Google 


#4         Nouveaux  Voyages 
tion  aux  femmes  Soleilles  *  ;  il  falloit 
la  faire  approuver  au  Souverain  Chef 
des  Natchez  j  quelque  envie  qu'il  eut 
de  fe  débarraffer  des  Françoise  pro- 

Î*et  lui  paroifToit  violentjleSoleilde  la 
}omme  fe  chargea  de  le  déterminer  ;  il 
paflbit  pour  avoir  Tefprit  jufte  &  pé- 
nétrant^ Nation  le  confideroit  beau- 
coup à  ce  titre  ;  il  réuflit  j  il  fit  fen- 
tir  au  grand  Soleil  la  néceflité  de  ce 
parti ,  en  lui  montrant  ce  qu'il  avoit 
a  craindre  lui  même;  le  Commandant 
François  Pavoit  menacé  que  bien- 
tôt il  le  chafTeroit  de  fon  village  j  le 
grand  Soleil  étoit  jeune  ,  par  confé- 
quent  foible  ,  celui  qui  lui  parloit 
étoit  adroit  j  le  deflein  fut  approuvé  î 
le  lendemain  quand  les  Soleils  vin- 
rent faluer  leur  Souverain,  il  leur 
fut  ordonné  de  fe  rendre  au  village 
4e  la  Pomme  fous  un  prétexte ,  fans 
faire  foupçonner  qu'ils  s'y  rendroient 
en  conféquence  de  quelque  ordre  ; 
cela  fut  éxécutéfcomme  on  le  defiroit  j 
l'efprit  féduifant  du  Soleil  de  laPom- 


*  Ces  peuples  font  ce  mot  des  deux  gen- 
res j  ils  difenc  Soleil  &  Soleille, 
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me  les  attira  tous  ;  ils  promirent  d'en- 
trer dans  la  confpiration.  On  forma 
fur  le  champ  un  Confeil  de  Soleils 
&  de  nobles  vieillards;  le  projet  y 
fut  expofé  de  nouveau ,  &  reçu  d'une 
commune  voix  ;  on  nomma  les  vieil- 
lards Chefs  de  PAmbaflade  qu'on  en- 
voyoit  aux  autres  Nations  ;  on  leur 
donna  des  guerriers  pour  les  accom- 
pagner ,  &  il  fut  défendu ,  fous  peine 
de  la  vie ,  de  parler  de  ceci  à  qui  que 
ce  foit.  Ils  partirent  auflitôt  tous  à  la  ■ 
fois  &  à  l'inçû  des  françois. 

Malgré  le  profond  fecret  que  Ton 
gardoit  chez  les  Natchez,  le  Confeil 
des  Soleils  &  des  Nobles  vieillards 
mit  le  Peuple  dans  l'inquiétude  ;  il 
n'eft  pas  nouveau ,  dans  tous  les  pays 
du  monde  ,  de  voir  les  fujets  s'effor- 
cer de  pénétrer  les  fecrets  de  la  Cour. 
Cependant  la  curiofité  du  Peuple  ne 

}>ouvoitctre  fatisfaite  ;les  feules  Soleil- 
es  (  ou  PrincefTes  )  avoient  droit  dans 
cette  Nation  de  demander  pourquoi 
on  fe  cachoit  d'elles.  La  jeune  grande 
Soleille  n'ayant  que  dix- huit  ans ,  ne 
s'en  embarrafToit  gueres  ,  il  n  y  avoit 
que  la  Soleille  appellée  le  bras  Piqué 
mere  du  Souverain  &  femme  de 
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beaucoup  d'efprit  (  ce  qu'elle  n'igno* 
roit  pas)  qui  put  trouver  mauvais 
le  filence  qu'on  gardoit  avec  elle* 
En  effet  elle  en  férnoigna  fon  mécon 
tentement  à  fon  fils  ,  qui  lui  répondit 
que  ces  députations  fe  faifoient  pour 
renouvelier  la  bonne  intelligence  avec 
les  autres  Nations ,  chez  lesquelles  il 
y  avoit  long-tems  que  Ton  avoic  été 
en  calumet,  &  qui  croy oient  qu'on 
les  méprifoit  par  cette  négligence* 
Cette  excufe  umulée  parut  appaiîer 
la  Soleille  Bras  Piqué;  mais  elle  ne 
lui  ôta  point  fes  inquiétudes  ;  elles 
redoublèrent  au  contraire ,  lorfqu'elle 
vit  qu'au  retour  des  Ambafladeurs, 
les  Soleils  s*aiïemblerent  en  fecret 
avec  les  Députés,  pour  apprendre 
d'eux  qu'elle  avoit  été  leur  réception  ; 
au  lieu  qu'ordinairement  cela  fe  fai- 
foit  en  Public. 

Cette  PrincefTe  en  fut  courroucée  ; 
quoi ,  dit-elle  en  elle  même,  on  ca- 
che à  toute  la  Nation  ce  qu'elle 
doit  favoir  !  on  me  le  cache  à  moi 
même  !  Sa  colère  auroit  éclaté  fur  le 
champ ,  fi  fa  prudence  ne  l'eut  mo- 
dérée. Ce  fut  un  bonheur  pour  les 
François  de  ce  qu'elle  fe  crut  ainlx 
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foéprifée.  Elle  craignoit ,  avec  raifon , 
d'augmenter  la  profondeur  du  fecrec 
au  point  de  ne  pouvoir  rien  appren-* 
dre ,  fi  elle  laifloit  éclater  fon  cha- 
grin.  Son  adreiïe  lui  fuggéra  un 
moyen  fur  de  fatisfaire  fa  curiofité  ; 
elle  engagea  le  grand  Soleil ,  fon  fils , 
à  venir  ,  avec  elle ,  voir  une  parente 
qui  demeuroit  au  village  de  la  Pomme 
&  qu'on  lui  avoit  dit  être  très  mal } 
elle  le  mena  par  le  chemin  le  plus 
long,  fous  prétexte  qu  il  étoit  le  plus 
beau ,  mais  en  effet  parce  qu'il  étoit 
le  moins  fréquenté.  Elle  avoit  de  la 
pénétration  ;  elle  penfa  que  le  motif 
de  ce  myftère  provenoit  de  ce  que 
l'on  tramoit  quelque  chofe  de  finif- 
tre  contre  les  François  ;  les  mou- 
vétnens  du  Soleil  de  la  Tomme  ap- 
puyoient  fes  conjectures  ;  lorfqu'elle 
fe  vit  avec  fon  fils  dans  un  endroit 
folitaire  ^  elle  lui  parla  en  ces  termes* 
»  Afleyons  nous  ici ,  auïfi  bien  je 
ix>  fuis  lane*  &  j'ai  quelque  chofe  à 
te  dire.  Lôrfqu  ils  furent  aflîs  elle 
»  ajouta  :  ouvre  tes  oreilles  pour 
33  m'entendre;  je  ne -t'ai  jamais  appris 
j>  à  mentir;  je  t'ai  toujours  dit  qu'un 
*  menteur  ne  méritoit  pas  d'être 
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a»  confédéré  comme  un  homme  »  & 
»  qu'un  Soleil  menteur  étoit  digne 
»du  dernier  mépris,  &  même  de 
»  celui  des  femmes ,  ainfi  je  crois  que 
a>  tu  me  diras  la.vérité.  Dis  mois  donc  : 
»  les  Soleils  ne  font-ils  pas  tous  fre- 
&  res  ?  Cependant  tous  les  Soleils  fe 
»  cachent  de  moi  ,  comme  fi  mes  le- 
»  vres  étoient  coupées  »  &  comme  lî 
je  ne  pouvois  retenir  mes  paroles  j 
»  me  conriois^tu  femme  à  parler  en 
»  dormant  ?  Je  fuis  au  défefpoir  de 
»  me  voir  méprifée  de  mes  frères  » 
u  mais  encore  plus  de  l'être  de  toi 
»  même.  Quoi  donc  ?  n'es  tu  pas 
»  forti  de  mes  entrailles?  n'as- tu  pas 
*>  fuccé  mon  fein *  rte  t'ai -je  pasnour- 
»  ri  du  plus  pur  de  mon  fang  ?  eft- 
ce  que  ce  même  fang  ne  coule  pas 
f>  dans  tes  veines  ?  ferois  tu  Soleil ,  fi 
»  tu  n'étois  pas  mon  fils  ?  as  -  tu  déjà 
»  oublié  que  fans  mes  foins  tu  ferois 
»mort  il  y  a  long-tems  ?  tout  le 
9»  monde  t'a  dit ,  &  moi  aufli ,  que  tu 
*>  es  fils  d'un  François  >  *  mais  mon 

i 

*  Cette  Pt inceffe  aVoit  aimé  pendant  long- 
ions un  Officier  de  notre  Nation }  on  ne 
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*>  propre  fang  m'eft  beaucoup  plus 
cher  que  celui  des  Etrangers  ?  je 
3> marche  aujourd'hui  auprès  de  toi, 
»  femblable  à  une  chienne  ,fans  être 
y>  regardée  ;  je  m'étonne  que  tu  ne 
»  #ie  repouffes  pas  avec  le  pied  ;  je 
»  ne  fuis  point  furprife  de  voir  les 
»  autres  fe  cacher  de  moi  ;  mais  toi  p 

qui  es  mon  fils,  le  peux  tu  ?  as-tu 
*d  jamais  vu  dans  notre  Nation  un 
»  fils  fe  défier  de  fa  mere?  tu  es  le  feul 
»  de  ce  caraéèère.  Quoi ,  tant  de  mou- 
»  vement  dans  la  Nation ,  fans  que 
»  j'en  fâche  la  raifon  \  quoique  je 
»  fois  la  vieille  Soleille?  as-tu  peur 

que  je  ne  te  rebute,&  que  je  te  fafle 
»  Tefclave  des  François  contre  lef- 
v>  quels  vous  agifTez  ?  ah  !  que  je  fuis 
»  lafTe  de  ces  mépris  j  &  de  marcher 
>*avec  des  hommes  ingrats  ! 

Le  fils  de  cette  Soleille  fut  pénétré 

- 

doutoit  point  qu'il  ne  fut  le  pere  du  grand 
Soleil ,  &  cela  n  ôtoit  rien  à  celui-ci  du  re£« 
peft  qu  avoient  pour  lui  fes  fujets  ;  les  femmes 
donnoient  la  noblefle  parmi  eux  comme  je 
l'ai  obfervé  ;  ils  fe  contentoient  4'être  Câ&  de 
Jamere  d'un  homme;  il  leut  impoytoit  pea 
'4e  douter  de  ce*  que  pouvoit  être  fon  pcre. 
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jufqu'au  fond  du  cœur  ^  ûu  difcours 
qu'il  vénoit  d'entendre  ;  il  s'attendrit, 
verfa  des  larmes  &  écouta  ces  remon- 
trances avec  la  tranquillité  ordinaire 
aux  Américains  &  le  refpeft  dû  à  une 
mère  Princefle  j  il  lui  répondit  enfuite 
en  ces  termes  :  »  tes  reproches  font 
»  des  flèches  qui  me  percent  le  cœur , 
?*  &  je  ne  crois  pas  t'avoir  jamais  re- 
»  butée  ni  méprifée;  mais  as- tu  quel- 
»  quefois  entendu  dire  que  Ton  devait 
»  révéler  ce  que  les  vieillards  du  Con- 

feil  ont  arrêté  ;  le  fecret  n'eft-  il  pas 
u  un  devoir  pour  tous  les  hommes  , 

&  moi  qui  fuis  Souverain ,  ne  dois- 
*>.je  pas  montrer  l'exemple  ?  on  s'eft 
*>  caché  de  la  grande  Soleille  comme 
>a  de  toi.  Quoi  que  Fon  fâche  que  je 
»  fuis  fils  d'un  François  ,  on  ne  s'eft 
»  pas  défié  de  moi ,  on  s'eft  bien  dou. 
-30  té  que  .ton  grand  eforit  pénétre- 
t»  roit  le  fecret  du  Conieil  ;  mais  dès 
»  qu'on  le  cachoit  à  la  grande  SoleiHe 
»  mon  époufe ,  convenoit-il  de  t'en 
99  inftruire.  Puifqué  tuas  tout  deviné , 

que  veux  tu  que  je  tapprenne  ?  tu  en 
^fçais  autant  que  moi,  ferme  ta 
»  bouche. 

»  Je  n'ctois  pas  en  peine  *  lui  dit- 
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»  elle ,  de  fçavoir  contre  qui  vous 
>^ prenez  tant  de  précautions;  mais 
3d  comme  c'eft  contre  les  François , 
»  je  crains  que  vous  n'ayez  pas 
:»  bien  pris  vos  mefures  pour  les  iur- 
*»  prendre;  car  je  fçai  qu'ils  ont  beau- 
»  coup  d'efprit ,  quoique  le  Comman- 
»  dant  d'ici  ait  perdu  le  fieq ,  ils  font 
»  braves ,  ils  ont  aflez  de  marchan- 
»  difes  pour  faire  agir  contre  nous  les 
v  guerriers  des  autres  Nations.  Sk 
»vous  n'en  vouliez  qu'à  des  hommes 
^rouges,  je  dormirois  plus  tranquille  - 
ornent  ;  je  ne  fuis  plus  jeune  ;  (O  la 
?>vie  d'une  femme  âgée  eft  peu  de 
a^chofe  ;  mais  la  tienne  m'eft  chère*  Si 
*>vos  vieillards  ont  crû  qu  il  étoit  aufli 
^facile  de  furprendre  les  François  que 
»*les  hommes  rouges,ils  fe  font  trompés 
^grofliérement  >  les  François  ont  des 
a*re(Tources  que  nous  n  avons  pas  ;  tu 
*>fçais  qu'ils  ont  l'étoffe  parlante,(  c'effc 
^à-dke  du  papier.  ) 

Son  fils  lui  répondit  qu'elle  n  avoit 
sien  à  craindre  du  coté  des  mefures 

(i)  Il  y  avoit  ctëja  quelque  teips  que  foa 
amanc  étoit  març.  * 
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que  l'on  avoir  prifes.  Après  lui  avoir 
dit  tout  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  il  lui  apprit  que  les  Bûchettes 
étoient  dans  le  Temple  fur  lè  bois 
plat  (ou  la  table.) 

Lorfque  cette  Princefle  fut  fuffifam- 
ment  inftruite  ^  elle  feignit  d'approu- 
ver ce  que  l'on  avoit  fait  ^  &  laiflant 
déformais  fon  fils  tranquille,  elle  ne 
s'occupa  plus  que  des  moyens  qu'elle 
pourroit  trouver ,  pour  faire  échouer 
ce  barbare  defTein  ;  le  tems  preflbit , 
&  le  jour  marqué  pour  le  maflacre 
Ctoit  déjà  très  proche. 

Cette  femme  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à  voir  périr  tous  les  François  dans 
un  jour ,  par  la  conjuration  des  Nat- 
chez  f  fongea  à  les  avertir  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes; elle  imagina  de  fe 
fervir  pour  cela  de  quelques  filles  qui 
^voient  des  François  pour  amans  *  elle 
leur  recommanda  exprefTément  de 
ne  jamais  dire  que  cfétoit  par  fon 
ordre  qu'elles  agilToient. 

Le  fieur^Macé  Enfeigne  de  la 
Garnifon  du  fort  des  Natchez,  re- 
çut, par  ce  moyen,  quelques  avis  d'une 
jeune  fille  fauvage  dont  il  étoit  aimé; 
elle  lui  dit ,  en  pleurant ,  que  fa  Na-* 

tion 
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tiôn  devoit  faire  main- baffe  fur  tous 
les  François.  M.  Macé  étonné  de  ce 
difcours,  queftionna  fa  maîtreffe;  fes 
jéponfes  fimples  &  naïves,  fa  terreur 
tendre  ne  lui  permirent  pas  de  douter 
de  la  vérité  du  complot;  il  alla,  fur 
le  champ ,  en  faire  part  à  M,  de  Ghe- 
p^r,  qui  lui  ordonna  les  arrêts  pour 
lui  avoir  voulu  donner  une  touffe 
allarme  i  fept  Habitans  inftruits  par 
la  même  voye  s  étant  venus  lui  de- 
.  mande»;  la  permiffion  de  prendre  les 
armes  pour  éviter  toutes  furpriies , 
furent  mis  aux  fers;  le  Commandant 
les  traitoit  de  lâches  ,  &  s'indignoit 
de  ce  qu'on  ciherchoit  à  lui  infpirer 
de  la  méfiance  contre  une  nation  qui 
lui  témoignoit  tant  d'attachement  ; 
l'exaâitude.-avec  laquelle  on  payoit 
le  tribut ,  entretenoit  fa  fécurité  ;  il 
ne  foupçonnoit  pas  la  politique  des 
Sauvages  ;  le  mépris  qu'il  avoit  pour 
eux  l'aveugloit  ;  il  n'imaginoit  pas  que 
de3  hommes  de  cette  efpece  fuflent 
capables  de  tant  dadrene. 

La  Soleille  Bras  piqué  *  vit  avec 
douleur  que  fes  foins,  pour  la  con- 
fervation  des  François ,  étoient  inu- 
tiles :  elle  s'anima  à  la  réfolution  de 

I,  Partie.  D 
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les  fervir  malgré  eux  ;  elle  ne  pou  voit 
les  conferver  tous;  elle  chercha  du- 
moins  les  moyens  de  diminuer  le 
nombre  des  viftimes  ;  elle1  fe  rendit 
en  fecret  dans  le  Temjilè  ;  *  elle  tira 
adroitement  &  à  l'infçu  des  Prêtres , 
quelques  bûchettes  du  fatal  faifeeau  ; 
fon  deflein  étoit  d'avancer  lê  tems 
fixé  pour  l'exécution  de  la-  confpi- 
ration  ;  elle  fentit  que  le  -màflacre 
qui  fe  feroit  chez  les  Natdhez  feroit 
bientôt  répandu  au  loin  ;  les.  Fran- 
çois établis  parmi  les  autres  Nations 
en  feroient  inftruits  &  fe  tiendroient 
fur  leurs  gardes;  c'étoit  le  feul  parti 
qui  lui  reftoit  à  prendre^  il  réutlit 
les  Natchez  fe  virent  à  leur  derhiere 
•  bûchette  ^  fans  s'appercevoir  qu'ils 
avoientété  trompés;  ils  commencè- 
rent hardiment  le  carnage  qu'ils 
avoient  projetté ,  perfuadés  que  leurs 
confédérés  alloient  agir  en  même- 
tems.  ,  " 

Le  28  Décembre  1725),  à  8  heu- 
res du  matin ,  les  Sauvages  étoiertt 


(  1  )  Les  femmes  Soleil  les  avoient  ieules 
le  droit  d'y  entrer,  .  xi 
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répandus  parpi  les  François }  çértajm 
ç#ups  de  fufil  qui  dev^ieiy;  kfy^r  *de> 
Cgn'al ,  furent  tirés ,tà,la  port^  dtj  l^gis 

M.  de,  Ghepâr^i  aulïi-tôt  ijs  tirent 
jpjain-bafle  par-tout  en  même^eqns. 

MM.  de  Kolly  principaux  Com- 
mis  de  la  .Conipagnie^djÇ^IndeslKfu-r 
rent  tués  les  premiers,  La  roaifont  de* 
M.de  laLoire  desJJ*fins,  tït  .fçule  quel- 
que réûftance;  fcs  domeftiq  vie?  puè- 
rent huit  Natchez  avant  de;  (iiçcpiïir 
ber.  M.DesUrfïns.qui  venoit  defortir 
à  cheval.voulut  retourner  fur  fes pas  au 
premier  coup  de  fufil;  une  trp.upe^le 
Sauvages  l'arrêta.  II.  fe  défendit w  av<ef<S 
coucage,  en  tua.quacrQi  & ;  tontî^f 
mort,percé  de  vcoups^  G'eft  a-peu-pçès 
tout  ce  que  leur  coûta  cetteî  (u^prtfe5* 
ils  égorgèrent  près  de  deuxmittç  hocn* 
mes;  il  n'en  échappa  que  vingt, 
cinq  à  fîx  Nègres .  encore  la  plupart 
étoient-ils  blefles.  iyo  en  fans  * 
femmes  &  autant  de  Nègres  furent. 
Caits  efclaves,  dans  l'efpérance  de  leJ 
vendre  aux  Anglois  de  la  Caroline. 

Pendant  ce*  maftacfe  le  Soleil  ou 
grand  Chef,  étoit  tranquillement  aflïs 
fous  un  hangard  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  on  lui  apporta  d'abord  la 
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têts  du  Commandant  ,  puis  celle 
deS  principaux  François     qu'il  fit 
rahget  autour  de  Ja  première.  Tou- 
ffes les  autres  furent  mifes  en  pille  ; 
les  «corps  refterent  fans  fépukure  éc 
farene  la  proie  des  vautours;  ils  ou- 
vrirent le  ventre  aux  femmes  encein- 
tes, &  égorgeront  prefque  toutes  cel- 
les qui  avoient  de6  en  fans  à  la  înam-- 
mellei  parce  qu'ils  les  importunoient 
par  leurs  cris  &  par  leurs  pleurs.  Ils: 
firent  efclaves  toutes  les  autres ,  &  les 
traitèrent  ayec  la  dernière  indignité* 

Quelques  perfonnes  prétendent  que 
M,  de  Chepar  eut  la  douleur  de  périr 
te  dernier  *  &  d'être  le  fpeftateur  de 
cet  horrible  carnage  >  il  reconnut 
alors,  mais  trop  tard,  la  fagefle  des' 
avis  qu'on  lui  avoit  donnés.  Les  Sau- 
vages lui  dirent  qu'un  chien  comme 
lui  étoit  indigne  de  mourir  de  la  main 
des  guerriers.  Il  fut  livre  aux  Puants 
(  t  )  qui  le  dirent  expirer  à  coups  de 
fléchesjaprès  quoi  on  lui  coupa  la  tête. 


(  i  )  Le  bas-peuple  fenomme  dans  la  lan- 
gue des  Natchez-,  Miche  -  Michequipi ,  qui 
veut  dire  Puavc. 
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Telle  fut  la  tin  d'unjionnne  flui 
n'écoutoit  que  fes  confeils ,  (a  crualu* 
té,  fon  avarice  de  fôn  ambition.  Con*? 
me  aucun  François  n'a  réchappé,  du 
maflacre  des  Natchez ,  on  ne  peut 
guéres  favoir  au  jufte  le  genrede  mort 
qu'on  fit  fubir  à  cet  Officiels  il  fuifit 
de  favoir  qu'il  avoit  à  faire  à  des  Peu- 
ples naturellement  barbares ,  &  qu'il 
les  avoit  irrités.  Une  bonne  adminis- 
tration les<  auroit  attachés  aux  Fran- 
çois v  qui  en  tiroient  de  très -grands 
avantages;  c'eft  ainfi  que»  quelquefois* 
les  fautes  d'un  feul  homme  entraînent 
la  perte  d'une  Colonie  entière  ;  on  ne 
fauroit  trop  apporter  de  précautions 
dans  le  choix  qu'on  fait  de  céux  qu  on, 
envoyé  commander  dans  ces  con- 
trées. Les  Sauvages ,  malgré  les  idées 
qu'on  fe  forme  d'eux,  ne  font  pas  tou- 
jours aifés  à  conduire;  il  faut  delà  polir 
tique  &  de  la  fageffe  pour  fe  concilier 
leur  bienveillance;  on  ne  les  outrage 
pas  impunément;  cette  hiftoire  en  eft 
la  preuve  ;  rien  peut  -  être  n'étoic 
mieux  conduit  que  la  confpiration 
des  Natchez.  Et  fans  un  coup  de  la 
Providence,  combien  n'eut-elle  pas 
été  funefte  !  On  devoit  fans  doute 
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oejau&oupL  de^rec^nnoiffarice  à  la  So- 
leille  lBrus-pïc[uà  ;  on  ne  fait  trop  coin- 
fHttfttfandà-Idra  témoignée* 
i  ^Lçs  nations  qui  écoient  ducom- 
plJQt;kde£  Matchëz  >  ne  fâchant  pas  le 
fb^ragême^ai  fit  avancer  le  coup  ,  fe 
cAkrènt  tPahies  pla  Nation  GKaâa s'if* 
niagida  que  les'Natchez  n'àvoiënt 
pas  voulu  leur  faire  part  du  butin 
cfàs  Français ,  &  pbur  montrer  à  ces 
écrciiér^qu'ils  n'avoient  point  de  part 
à  la  conjuration ,  ils'  fe  joignirent  à 
eux  p&upt^lle^  [châtier  les  Natehez*. 
Ceux-ci  redirent  d'abord  les  fera*- 
mes  Françoîfes-  &  les  Nègres  qu'ils 
tfvBiènt  fait  enclaves;,  quelque  tems. 
après  ilsfurêto  attaqués;  dans  leurs  ïc-: 
trândiën^tfS' rnvais  à  la  faveur  d'un^ 
Màgè  lté  fe?&#verenr  &  quittèrent  le 
pâyâ-  Orî^n  prfit  environ  mille  que 
l'on  amena  à  la  Nouvelle  Orléans  , 
&  qui  ftirfent  enfuite  vendue  à  l'ifle 
(te  Saint  Domïtfgue.  Dénombré  de 
ces  Prtfbn^iers  étaient  le  Grand  So- 
feil ,  fà  fe^mé  &:  fêtf  mere,  de  qui 
ôn  apprit  te  détail  dteleïïus.  Le  Grand; 
Soleil  défâvbua  ce  maiTacre  ;  il  dit 
que  fa  Nation  avoir  abufé  de  fa  jeu- 
néifè  pour  faire  ce  éoup>  qu'il  avait 
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toujours  aimé  les  François ,  que  c'é- 
toit  leur  Chef  cjui  les  avoit  contraints 
à  ce  défefpoir  par  fes  vexations  en- 
vers une. nation  Inée  libre.,  JLas  Fran- 
çois fe  contentèrent  de  fon  défaveu  y 
ils  le  traiteront  :avec.  à{Tez  de  dou- 
ceur ,  ainfi  que  fa  femme  &  fa  mere  ; 
mais  comme  ils  ne  retournèrent  plus 
au  milieu  de  leur  nation,  ils  mojru- 
renD  bientôt  d.£  chagrin.  Depub.ce 
temsce  pays eft inhabité; les- Natchez 
pôurruivis'.par-res  François ,  trop  foi- 
DÎes  pour  leur  réfiftci-^  font  réfu- 
gi  's  chez  les  Tchicachacs,  où  ils  ont 
•  trouvé  un  a!)  le. 

Nous  avons  toujours  un  Fort  ici , 
mais  la  Colonie  fwin  èft  £uèrss  bnl^ 
lanre  ;  un  moyen  c'e  la  rétablir  'eroit 
d'y  attirai-  d'aiitres  Sauvages  ;  voilà  , 
Monfifeuru  tout  ce  e  ue  je  puis  vous 
raconter-  de>î.p! as  ;  iméve.lant  fur  ce 
pays  ;(  je  vais  en  partir  bienrôr  pour 
contio uer  mon  vpyage;  &  je,  fiuié  cette 
lettre  en  ^vous  reiaouvellant  les  affu- 
tances  des  fentimens  que  vous  me  con- 
noiflez.  Jerfuis  V;  &ç. 

-   •  »  ■  -  •  -  -  • 
Aux  Natche^.  le  10  Septembre  ijfi* 
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LETTRE  IV. 

■ 

Au  Même.  1  ;  - 

* 

Arrivée  de  V  Auteur  che^  les  Akanças, 
Mort  funefte  des  gens  de  Ferdinand 
Soto.  Reflexion  fur  la  folie  des  hom- 
mes qui  cherchoierit  une  montagne 
d^ or.  Origine  dit  fameux  Dorado. 
Précis  de  VHiJioire  tragique  de  là 
mort  de  Monjîeur  de  la  Salle. 

M  ONSIEUR,  •  i 

Après  avoir  vogué  environ  120 
lieues,  au  nord  des  Natchez,  fur  le  Mif- 
fïflipi ,  fans  rencontrer  aucune  habita- 
tion fur  la  route,  nous  fommes  arri- 
vés chez  une  nation  célèbre  par  Pat-; 
tachement  qu'elle  a  toujours  êu  pbur 
îesFrançois ,  &  connue  anciennement 
par  l'expédition  de  Ferdinand  Soto* 
J'ai  parlé  à  un  vieux  Sauvage  J  qui  efl: 
Chef  de  cette  contrée  :  il  m'a  dit  avoir 
vu  M.  de  la  Salle  ici  en  1 6$ 2  ,  lor£- 
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aux  Indes  Occidentales*.  Si 
~  qu'il  fit  la  découverte  du  grand  Fleu- 
ve S.  Louis ,  connu  fous  le  nom  de 
-   Miflîflïpi,  &  nommé  par  les  Sauvages 
Méfchajfepi ,  qui  fignifie  toutes  les  ri- 
vières ou  le  grand  Fleuve. 

M.  de  la  Salle  pafla  chez  cette 
Nation  ,  en  defcendant  le  fleuve  ;  il 
fit  amitié  avec  ces  Peuples  &  prit 
pofleflion  de  leur  pays  au  nom  de 
jLouis-lc- Grand  de  glorieufe  mémoi- 
re ;  après  y  avoir  planté  la  croix  & 
les  armes  de  France,  il  fuivit  le  cours 
du  MifllflipiTjui  fe  jette  dans  le  fa-* 
metix  Golfe  du  Mexique.  Il  prit  hau- 
teur à  fon  embouchure  qu'il  trouva 
par  les  29  degrés  de  L.  N.  il  le  re- 
monta enfuite  jufqu'à  la  rivière  des 
Illinois ,  d'où  il  fe  rendit  en  Canada, 
&  delà  repafla  en  France. 

A  fon  arrivée  à  la  Cour ,  il  fit 
part  de  fa  découverte  à  Mrs.  de  Col- 
bert  &  de  Ségnelai ,  ils  lui  firent  ac- 
corder une  commiflion  du  Roi ,  qui 
portoit  que  tous  les  Pays,  qu'il  dé- 
couvrirait, depuis  la  nouvelle  Bifcaye 
jufqu'aux  Illinois  &  les  Peuples  tant 
François  que  Sauvages  qui  s'y  trou- 
veroient ,  feraient  fous  fes  ordres. 

C'eft  chez  ce  même  Peuple  appellé 

Dv 
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Axanças,  qu'arriva  M.  Joutel  ,  lorP 
qu'après  la  mort  de  M.  de  la  Salle  > 
il  fe  mit  en  route  avec  <  es  guides 
pour  trouver  le  Mifliflïpi.  Cet  Offi- 
cier eft  le  feul  qui  nous  ait  laifTé  une 
relation  fur  laquelle  on  puiile  comp- 
ter. Je  crois. devoir  vous  en  rappor- 
ter un  précis  ;  vous  y  verrez  l'hiftoire 
de  M.  de  la  Salle  ,  &  quelle  fut  1* 
fin  d-3  fa-  malheureufe  expédition. 

A  l'égard  du  voyage  de  Ferdinand 
Soto ,  je  ne  vous  en  dirai  qu'un  mot*' 
l'hifloire  généraTe  des  Indes  occident 
t^les  nous  apprend  que  ce  grand  Ca- 
pitaine fier  &  riche  de  la  conquête 
du  Pérou  ,  après  avoir  trempé  fe» 
mains  fàcrilèges  dans  le  fangdel'in-' 
fortunée  famille  Royale  des  Incas 
voulut  pénétrer  dans  ce  Pays ,  avec 
fes  plus  vaillans  foldars,  pour  fubju- 
guer  les  Peuples  des  environs  du 
Fleuve  dont  je  vais  vous  faire  la  def-. 
crîprion;  mais  il  ne  connoilïbit  nul- 
lement l'iyérieur  de  ce  vafte  con-* 
tinent  ;  il  comptoit  peut-être  y  trou* 
ver  des  Peuples  efféminés  ,  comme 
dans  l'Amérique  méridionale  ;  il  fut 
trompé  dans  fon  attenre  ;  une  partie 
de  fes  gens  fut  aflbmmée  h  coups 
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dë  mafïue  pat  les  Sauvages  qui  écor- 
chererit  les  principaux  Officiers  de 
forf  armée  ,  &  enfuite  expoferent 
leurs  peaux  fur  la  porte  de  leur1 
Temple.,  ce  qui  épouverita  tellement 
les  Efpagnofs,  qu'ils  fe  rembarquè- 
rent auffïtot  pour  l'Europe. 

Ferdinand  Soto,  mourut  de  vergo- 
gne ,  dit  l'Hiftorien ,  du  mauvais  uic- 
cès  de  fon  entreprife  tan  1743  >  & 
depuis  ce  tems  jufqireri  1682  i  ce 
beau  Pays  n'a  été  habité  par  aucuu 
Européen. 

La  dèftinée  de  M*,  de  la  Salle  n'a 
pas  été  plus  heureufe  que  celle  de 
Ferdinand  Soto. 

:  I1}  n'ëft  point  de  vertu  qui  ne  foit 
mclçe  dfe  quelque  défout;  c'eft  le- fort 
brdinaîf  edeThuntànité ,  &  ce  qui  met 
le  comblé  'à'  notre  humiliation  ,  les 
pîus  grandes  vertus  font  fouvent  ac- 
compagnées des  plus  grands  vices, 
vous  le  remarquerez  aifément,  Mon- 
sieur, ;par  ce  réck  fuccinét  tiré-  du 
jautnal  de  *  M .  JouteU 

Morifîeur  Robert  Cavelier  de  la 
Salle  partit  de  la  Rochelle  le  '24  Ji4il- 
Içc  1^84 fur. une  Efcadie  de  quatre 
bâtimens  commandés  pat  M..  de^B^au- 

D  vj 
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84  Nouveaux  Voyages 
jeu  ,  Capitaine,  de  vaifleau.  On  em- 
barqua avec  lui  à  Rochefort  2%f 
perfonnes,  30  volontaires  (  )  quel- 
ques Gentilshommes,  &  un  certain 
nombre  d'engagés ,  d'ouvriers  &  de 
filles;.. M.  de  la  Salle  fit  le  voyage 
fur  le  vaifleau  de  M.  de  Beaujeu  ^  à 
qui  il  ne  témoignoit  aucune  confiance. 
A  tout  ce  que  cet  Officier  lui  pro- 
pofoit.,  il  qe  répondoit  qu'en  difant 
a  un  Vir  d'hauteur  >  et  n'eft  pas  Vin-? 
tmtion  du  Roi}  il  ne  prenoit  alTuré- 
ment  pas  le  moyen  d'intéreffer  ,  dans 
fon  entreprife^n  homme  dont  il  avoir 
befoin  pour  la  faire  réuflîr  ;  au(lî  n'y 
eut  il  perfonne  qui  ne  commençât 
d'augurer  mal  d'une  expédition  dont 
les  Chefs  paroiflbient  avoir  des  vues 
bien  oppofées  ;  le  tems  ne  l'a  malheu- 
reufement  que  trçp  bien  confirmé. 
Le  28  Décembre  1684,  TEfca- 


- 

(  1  )  Il  y  âvoit  parmi  ceux-ci  trois  Ecclé- 
fiaftiques  de  S.  Sulpice  dont  un  étoit  fr*rç 
de  M.  de  là  Salle  ^  Chedeville  fon  parent  & 
Majulle  ;  en  outre  quatre  Récolets  pour  éta-r 
blir  des  millions  parmi  les  Sauvages  :  il  y 
âvoit  auffi  deux  de  fes  neveux ,  Moranget,  & 
Ca velier ,  âgé  de  14  ans. 
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dre  découvrit  la  terre  du  continent 
dè  lâ  Floride ,  &  fur  ce  qu'on  avoit 
afluré  M.  de  la  Salle  que  dans  le 
Golfe  du  Mexique  ,  les  courans  por- 
taient à  l'Eft,  il  ne  douta  point  que 
l'embouchure  de  Mifliflipi  ne  fut  bieo 
loin  à  TOueft  :  erreur  qui  fut  la  fource 
de  toutes  fes  difgraces^Il  fit  donc  tour- 
ner à  i'Oueft;  mais  il  avançoit  peu, 
parce  que  de  tems  en  tems  il  appro- 
çhoit  de  terre.,  &  la  cotôyoit  à  la  vue, 
pour  examiner  s'il  ne  découvriroit  pas 
ce  qu  il  cherchoit. 

Le  2  Janvier  i68y,  l'efcadre  fe 
trouva ,  ainfi  qu'on  le  conjeâure,  aflez 
proche  de  l'embouchure  du  Mifliflîpi, 
&  le  10  Janvier  elle  paffa  devant  fans 
s'en  appercevoir.  AL  de  la  Salle  per- 
fuadé  qu'elle  étoit  par  le  travers  des 
Appalaches,  continua  fa  route  fans  en- 
voyer fa  chaloupe  à  terre. 

On  prétend  même  qu'on  lui  mon- 
tra cette  embouchure ,  &  qu'il  ne  vou- 
lut pas  fe  dqnner  la  peine  de  s'en  affu- 
rer ,  parce  qu'il  s'étoit  mis  dans  lp  tête 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  à  l'endroit 
qu'on  lui  marquoit.  Il  avoit  un  entê- 
tement, que  rien  ne  pouvoit  vaincre  , 
nijuftifier. 
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Il  ignoroit  fons  donre  oa  ne  faifcvît 
pas  réflexion  que  les  premiers  h<*nw 
mes  du  mond  ont  fouvent  été,  ei* 
partie,  redevables  de  leur  plus* grand 
fuccès,  à  dès  hommes* qui  leur  étoienf 
inférieurs  en  mérite;  &  que  les  plus 
fages  font  ceux  qui  profitent  des  lu- 
mières &  des  avis  de  ceux  qui  en  ont 
moins  qu'eux. 

Quelque  tems  après ,  fur  quelques 
idées  que  lui  donnèrent  les  Sauvages, 
il  voulut  retourner  fur  fes  pas ,  mais 
M.  de  Beaujeu  refofa  d'avoir  pour 
lui  cette  complaifance.  (  n  pouriuivit 
donc  la  même  route  à  l'Oueft,  &  l'ef- 
cadre,  en  peu  de  jours  ,  fe  trouva  à  là 
Baie  S.  Bernard ,  mais  fans  la  connoî- 
tre.  Cette  Baie  eft  à  100  lieues  à 
l'Oueft  de  l'embouchure  du  Mifliffipij 
on  y-  mouilla  :  les  chaloupes  furent 
envoyées  à  la  découverte,  pour  tâ- 
cher de  découvrir  où  Ton  étoit.  Elles 
apperçurent  une  très-  belle  Rivière  ,  à 
l'entrée  de  laquelle  il  y  a  une  barre 
qui  n?a  pas  plus  de  lo  à  12  pieds 
d'eau»  Cette  découverte  fe  fit  api'ès 
bien  des  allées  &  des  venues ,  Se  plu^ 
fieursconfeils  où  Ton  ne  conclut  rien, 
parce  qu'il  fuffifoit  qu'un- dtes  daux 
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Chefs  ouvrit  un  avis  pour  que  l'autre 
s'y  opposât. 

M.  de  la  Salle,  qui  ne  fe  croyoit 
pas  loin  du  Mifliflipi ,  &  que  la  pré- 
lence  de  M.  de  Beaujeu  génoit  plua 
qu'elle  ne  lui  fervoit,  réfolut  de  dé-^ 
barquer  tout  fon  monde  en  ce  lieu- là* 
Cette  réfolution  prife  le  20  Février  * 
il  envoya  ordre  au  Commandant  de 
la  Flûte ,  de  la  décharger  de  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  péfant  >  &  de  la  faire 
entrer  dans  la  Rivière.  Il  voulut  être 
préfent  à  cette  opération  ;  mais  le  Mar- 
quis de  la  Sablonniere  &  cinq  ou  fix 
François  ayant  été  enlevés  par  les 
Sauvages,  tandis  qu'ils  fe  proipenoient 
dans  le  bois  ,  il  y  courut  pour  les  dé- 
gager. Il  n'étoit  pas  encore  bien  loin 
du  rivage,  lorfquayant  jetté  les  yeux 
du  côté  {le  la  Mer  ,  il  apperçut  la 
Flûte  qui  manceuvroit  de  manière  à 
fe  brifer  contre  des  batures  (  1  )  :  & 
fon  "mauvais  fort,  dit  Jautel  dans  fa 
Rélation ,  l'empêcha  de  retourner  fur 
fes  pas  pour  éviter  ce  malheur.  Il 


(1)  Ce  font  des  bancs  ch  fable  ou  des  chaî- 
nes ^dc  rochers  qui  s'éteaient  fousTeau.' 
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continua  fa  route  vers  le  village  où 
fes  gens  avoient  été  conduits -,  en  y 
arrivant  il  entendit  un  coup  de  canon. 
Il  fe  douta  que  c'étoit  pour  Pavertir 
que  fa  Flûte  étoit  échouée ,  &  fa  con- 
jecture fe  trouva  jufte. 

Il  paffa  pour  confiant,  parmi  ceux 
qui  furent  témoins  de  cet  accident , 
qu'il  avoit  été  Veffet  d'un  dejjein  pré- 
médité du  S.  Aigron*  qui  commandoit 
ce  Bâtiment.  Cette  perte  eut  des  fui- 
tes fâche u fes  ,  d'autant  plus  qu'il 
contenoit  les  munitions,  les  uften- 
ciles ,  les  outils  ,  &  généralement  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  à  un  nouvel  éta- 
blifTement.  M,  de  la  Salle  fe  hâta  de 
fe  rendre  à  l'endroit  où  le  vaiffeau 
étoit  échoué,  &  trouva  tout  le  monde 
dans  PinaéHon.  Il  pria  M.  de  Beaujeu 
de  lui  prêter  fa  chaloupe  &  fon  canot  j 
il  les  obtint  fans  peine. 

II  commença  par  fauver  l'équipage. 
Il  fongea  exifuite  aux  poudres  &  aux 
farines ,  enfuite  aux  vins  &  à  Teau-de- 
vie.;  on  emporta  à  terre  environ  30 
bariques.  Si  la  Chaloupe  de  la  Flûte 
eut  pu  aider  celle  du  vaifTeau  le  Joli 
prefque  tout  auroit  été  fauvé  ;  mais 
dh  l'avoit  fait  périr  exprès,  &  la  nuit 
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étant  furvenue ,  il  fallut' attendre  au 
lendemain  pour  achever  le  décharge- 
ment. Au  bout  dé  quelques  heures ,  le 
vent  qui,  venoit  du  large  s'étant  ren- 
forcé ,  &.  ayant  grolTi  les  vagues,  la 
Flutc  heurta  contre  des  Rochers  qui 
la  crevèrent  ;  quantité  de  màrchandi- 
fes  fortirent  par  l'ouverture  qui  s'v 
étoit  faite ,  &  furent  portées  çà  8c  là: 
au  gré  des  flots.  On  ne  s'en  apperçut 
qu'au  point -du/jour?  on  enfauva  en- 
core 3  0  banques  de  vin  &  d'eau  dé- 
vie ,  avec  quelques  barils  de  farine , 
de  viande  &  de  légumes  j  tout  le  refte 
fut  perdu. 

.  Pour  comble  de  difgrace ,  on  com- 
mença à  fe  trouver  environné  deSau-; 
vaçes.;  quelques  précautions  qu'on 
prirpour  les  empêcher  de  profiter  de 
l'embarras  où  l'on  étoit ,  ils  enlevè- 
rent plufieurs  chofes  qu'où  avoit  fau- 
vées  du  naufrage.  On  ne  s'en  apper- 
çut même  que  quand  Us  fe  furent  re-> 
tirés  avec  leur  butin.  Ils  avoierit  iaifle 
fur  le  rivage  plulieurs  canots;  on  s'en' 
faifit  .  foibîes  repréfailles  qui  coûtè- 
rent bien  plus  qu'elles  ne  valoient. 
Les  Sauvages  revinrent  pendant  la 
nuit  pour  reprendre  leuçs  canots  s  ils 
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furprirent  ceux  qui!  les.  a  voient!  enle-* 
vés  ;  &  les  ayant  trouvés  endormis, 
iis  tuèrent  deux  volontaires  que  M. 
de  la-Salle  regretta  beaucoup ,i&  blefr 
ferept Ton  neveu  &  unautre.io 
l  Tant  de  malheurs  arrivés  coup  fiir 
coup  ,  rebutèrent  plufieurs  :de  ceux 
qui  étoient  de  cette  expédition  ,  & 
eiitr'autres  Meflieurs  Dainolaville  8c 
Mignet  ^  Ingénieurs  , .  .qui  voulurent? 
retourne^  en  France  ,ra  quoi  ne  con-w 
mbuerent:pa$  peu  les  difeours  des^en-^ 
nemis  de       de  la  Salle  v  qui  ne  ceP 
foient  de  d'écrier  fa  conduite,  &  d# 
taxer  Ton  projet  d'entreprife  folle  ÔD 
téméraire.  Pour  lui.,  jamais  il  ne  mon- 
tra plus  de.  résolution  &  de~  fermeté^ 
il  fit  conftruire  un  magçifin  qu'il  env 
vironna  de  bons  retranchemens ,  &: 
s^tant  mis  dans  Tefprit  que.  la  RU- 
vière  joù  il  étoit  entré  pouvoir  bien; 
être  un  des  bras  du  Miflliîïpi ,  il  fer 
difpofa  à  la  remonter^  %  :> 
Sur  le  champ  on  commença  à  tra+ï 
vaillerà  un  Fort.  Dès  que  l'ouvrage 
fur  un  peu  avancé,  M.  de  fa  Salle 
chargea  Joutel  de  l'achever,  lui  en 
confia  le  commandement,  &  luilaiflà- 
environ  cent Sommes.  :  jV  p*it  avec: 
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lui  le  re  e  de  fa  troupe ,  qui  montoit 
tout  au  plus  à  60  perfonnes  ,  &  s'em- 
barqua fur  la  Rivière,  réfolû  de  la 
remonter  le  plus  loin,  qu'il  lui  ferote 
pcflible.;  Joutel  refta  peu  de  tems 
après,  lui  au  Fort  quon  avoici  com- 
mencé ;  les  Sauvages  venoienit  toutes 
les  nuits  roder  dans  les  environs;  les 
François  embarrafTés  ne  fe  défen- 
doient  contre  eux ,  qu'avec  .des  pertes; 
qui  les  affoibHfToient.  Le  14  Juillet» 
Jourel  reçut  un,  ordre  de  M.  de  la: 
Salle  de  venir  le  joindre,  avec  tout  foiy 
inonde.  ' 

Plufîeurs  bons  fujets  a  voient  été 
tués  ou  pris  par  les  Sauvages  >(d'au«* 
très  étoitnt  morts  de  mifere  &  de  fa- 
tigue, &  le  nombre  des  malades  aug- 
mentent chaque  jouir:  en  un  motrier* 
n'étoit  plus-trifte  que  la  fïtuation  o& 
fe  trouvait  M;,  de  la  Salle.  Il  étoit 
rongé  de  chagrin  >  mais  il  le  diflïmu-» 
loit  a/Tez  bien  ;  ce  qui  dégénéroit  ent 
une  Pureté  ôpiniâcrë.  Dès  qu'il  vit 
tout  fpn  ?monde  ratfembJé ,  il  comi* 
mença  tout  de  bon  à  s'établir  &  à  f© 
fortifier.  Il  fe  fit  lui-même  IVchiteéte 
de  fon  Fort ,  &  comme  .il  mettoiç 
toujours  la  main  à  Tœuvre>  le  pre«* 
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mier ,  chacun  travailla  de  fon  mieux 

à  fon  exemple. 

Il  ne  falloic  plus  qu  encourager  cette 
bonne  volonté ,  mais  M.  dô  la  Salle 
n'étoit  pas  maître  de  fon  humeur» 
Dans  le  tems  même  que  fes  gens  s'é- 
puifoient  de  fatigue  $  &  n'avoient  qu'à 
peine  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pouf 
vivre  ,  il  ne  put  gagner  fur  lui  de  fe 
relâcher-un  peu  de  fa  févérité,  ni 
d'une  humeur  inflexible  *  qui  n'eft  ja- 
mais de  faifon ,  fur-tout  dans  un  nou* 
vel  établissement.  Il  ne  fuffit  pas  d'a- 
voir du  courage,  de  la  fanté,  de  la 
vigilance ,  pour  faire  réuffir  fes  entre- 
prifes ,  il  faut  encore  bien  d'autres  ta- 
lens.  La  modération  j  la  patience  &  le 
défintérefTement  font  néceflaireis.  IF 
eft  à  propos  de  diflimuler ,  &  de  fer- 
mer les  yeux  quelquefois  pour  ne  pas7 
irriter  le  mal.  La  voye  de  la  douceur 
eft  la  plus  fûre  pour  celui  qui  conduit 
la  troupe. 

■?  M.  de  la  Salle  puniflbit  les  Moin- 
dres fautes  avec  une  cruauté  inouïe, 
rarement  il  ïbrtoit  de  fa  bouche  une 
parole  de  douceur  &  de  confolation 
pour  ceux  qui  fouffroient  avec  le 
plus  de  conftance.  ■ 
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Auflï  eut- il  le  chagrin  de  voirprel- 
cjue  tous  fes  gens  tomber  dans  une 
langueur  >  qui  étoit  bien  plus  l'effet  de 
leur  défefpoir que  celui  de  l'excès  du 
travail  &  du- défaut  dé^bonne  nour- 
riture. 

Apres  qu'il  eût  donné  fes  derniers 
ordres  à  fon  Fort,  il  réfolut  d'avancer 
dans  le  Pays  ,  &  fe  mit  en  marche 
le  12  de  Janvier  i6Hj  avec  M.  Ca- 
velier  fon  frère ,  Moranget  &  le  jeune 
Cavelier  fes  neveux  ,  le  Pere  Anaf- 
tafe ,  Récolet ,  Joutel ,  Dûhaut,  Lar- 
chevêque,  de  Marie,  Un  Allemand 
nommé  Hiens,  un  Chirurgien  nom- 
mé Liétot ,  le  Pilote  Teffier ,  Saget 
&  un  Sauvage,  bon  chaffeur.  Je  fais 
mention  de  tous  ceux-ci,  parce  qu'il 
en  fera  parlé  dans  la  fuite. 

A  mefure  qu'on  avançoit  dans  le 
Pays ,  on  le  trouvoit  peuplé ,  &  lors- 
qu'on: ne  fut  plus  éloigné  que  de  40 
lieues  des  Cénis  ,  on  apprit  qu'il  y 
avoit  un  François  parmi  ces  Sauva- 
ges. C'étoit  un  matelot  Breton  j  il 
s'étoit  perdu  lorfque  Aî.  de  la  Salle 
étoit  defeendu  pour  la  première  fois 
fur  le  Miflîflipi  ;  depuis  1682  ce 
malheureux  habitoit  parmi  les  Cénis 
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qui  l'avoienc  adopté  i  il  n'efpéi'oit 
.  plus  de  revoir  l'Europe ,  il  n'y  avoit: 
gueres  qu'un  hazard  qui  pût  lui  pro- 
curer les  moyens  d'y  retourner;  ce  * 
fut  Joutel  qui  l'alla  cherchée  parmi 
les  Indiens.  Il  ne  les  quitta  que  pour 
être  témoin  d'un  crime. 
,  Le  17  Mai.,  Moranget  étant  à  la 
charte ,  &  ayant ,  dit-on ,  maltraité 
de  paroles  Duhaut  a  Hiens  &  le  Chi- 
rurgien Liétot ,  ces  trois  hommes 
réfolurent  de.  s'en  défaire  au  plutôt 
&  de  commencer  par  le  laquais  de' 
M.  de  la  Salle  &  (on  chaffeur  fau- 
vage  appelle  Nika  qui  apeompagnoit 
Moranget,  &  qui  auroit  pû: le  défen- 
dre. Ils  communiquèrent  leur  deflein 
à  Larchevêque  &  au  Pilote  Te£~ 
fier ,  qui  l'approuvèrent  &  voulurent 
avoir  part  à  l'exécution.  Ils  n'en  par- 
lèrent point  au  fieur  de  Marne  qui 
étoit  avèc  eux  Se  qu'ils  auroient 
bien  voulu  pouvoir  éloigner.  La  nuit 
fuivante ,  Tandis  que  les  trois  malheu-- 
reufes  viéfcimes  qu'ils  vouloient  fa- 
crifier  à  leur  vengeance ,  dormoient 
tranquillement ,  Liétot  leur  donna  à 
chacun  plufieurs  coups  de  haches  fur 
la  tête.  Le  Sauvage  &  le  laquais  ex- 
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pïrerent  fur  le  champ,  Moranget  le 
leva  fur  Ton  féant ,  mais  fans  proférer 
une  feule  parole  ;  &  les  afîaflins  conr- 
traignirent  le  fieur  de  Marie  de  l'a- 
cheveren  le  menaçant  *  s'il  refù- 
fort,  de  lui  faire  le  même  traitement 
qu'aux  autres  ;  c'eftenle  rendant  com- 
plice de  leur  crime ,  qu'ils  vouloient 
s'affurer  qu'il  ne  les  accuferoit  jJàs. 

Un  premier  forfait  effc  toujours 
4irivi  d'inquiétudes;  les  plus  grands 
fcélérats  viennent  difficilement  à  bout 
de  les  calmer  ;  les  meurtriers  com- 
prirent qu'il  ne  leur  feroit  pas  aifé 
:de  fe  fouftraire  à  la  jufte  vengeance 
:de  M,  de  la  Salle  ,  s'ils  ne  le  prévei- 
noient  ,  &  ils  s'y  réfolurent  ,  après 
avoir  délibéré  enfemble  fur  les  moyens 
d'y  parvenir  ;  ils  crurent  que  le  plus 
sûr  étoit  d'aller  au  devant  de  lui , 
défaire  main-baffe  fur  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  &  de  fe  frayer  ainfi 
un  chemin  au  parricide  qu'ils  medi-. 
toient. 

Une  réfolution  fi  étrange  ne  pou- 
voit  être  infpirée  que  par  ce  défefpoir 
aveugle  qui  précipite  les  criminels 
dans  l'abyme  qu'ils  fe  font  creufé: 
Un  incident  qu'ils  ne fpér oient  pas  les 
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favorifa.  &  leur  livra  la  proye  qu'ils 
cherchoient.  Une  rivière  qui  les  fé- 
paroic  du  c^mp  ,  &  qui  s'étoit  con- 
fidérablement  groflie  depuis  qu'ils  l'a- 
vpient  pailée ,  les  retint  deux,  jours; 
ce  retardement  qui  d'§bord  leur  pa- 
rut  un  obftacle  à  leur,  projet  ,  leur 
en  facilita  l'exécution.  M.  de  la  Salle 
furpris  de  ne  pas  voir  revenir  fon 
neveu ,  ni  les  deux  hommes  qui  l'ac- 
compagnoient,  voulut  les  aller  cher- 
cher lui-même.  On  remarqua,au  mo- 
ment qu'il  fe  mit  en  chemin,  qu'il 
fe  troubla  %  &  qu'il  s'informa  avec 
.  une  forte  d'inquiétude  qui  ne  lui  étoit 
pas  ordinaire ,  fi  Moranget  n'avoit 
pas  eu  querelle  avec  quelqu'un. 

Il  appella  enfuite  Joutel  %  lui  con- 
fia la  garde  de  fon  camp  ,  lui  re- 
commanda d'y  faire  de  tems  en  tems 
la  ronde,  de  ne  permettre  à  perfonne 
de  s'écarter  &  d'allumer  des  feux, 
afin  que  la  fumée  fervît  à  le  remet- 
tre dans  fà  route ,  s'il  venoit  à  s'é- 
égarer  au  retour.  Il  partit  le  20  avec 
Je  Pere  ^Anaftafe  &  un  Sauvage. 
:Comme  il  approchait  du  lieu  où  les 
auaflinss'étoient  arrêtés,  il  apperçut 
des  aigles  qui  voltigeoient  afiez  près 
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de-là,  ce  qui  lui  fit  juger  qu'il  y  avoit 
quelques  charognes  en  cet  endroit  ^ 
il  tira  un  coup  de  fufil  ^  &  les  Con- 
jurés j,  tjui  ne  l'avoient  point  encore 
apperçu,  fe  doutant  que  c'étoit  lui 
qui  approchoit  ,  préparèrent  leurs 
armes.  La  rivière  éroit  entr  eux  & 
Jui.  Duhaut  &  Larchevêque  la  paf- 
ferent  ;  &  ayant  vu  M.*  de  !a  Salie 
qui  venoit  à  petit  pas  ,  ils  s'arrêtè- 
rent. Duhaut  fe  cacha  dans  de  gran- 
des herbes  ,  ayant  fou  fufil  bandé  , 
Xiarchevéque  s'avança  un  peu  plus; 
un  moment  après  M;  de  la  Salle 
l'ayant  reconnu,  lui  demanda  où  étoit 
fon  neveu  ,  il  lui  répondit  qu'il  étoit 
à  la  dérive.  Dans  le  moment  Duhaut 
tira  fon  coup  ;  Monfîeur  de  la  Salle 
le  reçut  dans  la  tête  &  tomba  moru 

9  O  vous ,  de  cette  terre  antiques  habitans , 

10  Citoyens  des  forêts ,  dans  les  antres  errans , 
»  Dont  l'Europe  orgueilleufe   au  fein  de  la 

molefle, 

»  Contemple  avec  dédain  Ta  fauvage  rudefle  , 
»  Parlez  :  Taftre  du  jour  quUuit  dans  vos  fo- 
rêts,      ,    :  ; 
nA-t-ii  vu  parmi  vous  de  femblables  forfaits. 

Vo'ème  de  JumonviÛe ,  par  M.  Thomas. 

■ 

Ce  fut  le  20  Mai  1 687 ,  que  cet 
I.Pame,  E 


Nouveaux  Voyages 


^iïaGÏQaf  fut  exécuté  chez  1?  Ration 
ides  Cenis.  hç  Fere  Anaftafe  ay^flî  vu 
tomber  M.  de  la  Salle  à  (m  pisda> 
g'attçndoit  que  les  meurtrier»  qe  Vé± 
pargusrejent  pas  ,  qvand  çe  ne  feroit 
quepcuir  fe  délivrer  d'un  témoin  de 
Jçur  çrimç.  Dwbaut,  s'éwnt  approché 
de  lui  pour  le  rafTurer  lui  dk  qufe 
J  aftioxi  qu'ils  venoiefiï  de  Caire  était 
Un  coup  de  défefpoir ,  &  qu'il  y  avoit 
long-tems  qu'ils  fopgeoient  à  fe  ves» 
ger  de  Moranget ,  qui  avpit  voulu  les 
perdre.  Ce  fut  le  Pere  Anaftafe  qui 
apprit  à  Mf  Caveliçr  la  mort  de  fou 
frère.  Celui-ci  dit  aux  Conjurés  que 
ii  leur  deffein  étpit  $uflï  de  fe  défaire  de 
Jjui ,  il  leur  pardonqoit  fa  mort  d*a* 
vance  ;  &  qu'il  ne  leur  demandok  * 
pour  toute  grâce ,  qu'un  quart  d'heure 
pour  fe  difpofer  à  mourxr.  Ils-lui  ré- 
pondirent qu'il  n'avoit  rien  à  crain- 
dre ,  que  perfonne  nç    plaignoit  de 


Joutel  n'étokpas  au  camp  alors  i 
J^archevêque,  qui  étok  fon  ami ,  cou* 
rut  l'avertir  que  fa  mort  étoit  réfçn 
lue ,  pour  peu  qu'il  témoignât  de  réfc 
fentiment  de  ce  qui  étoit  arrivé  >  ou 


gtf  U  pi* tendit  fe  prévaloir  de  l'auto- 


lui. 
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rite  que  M.  de  la  Salle  lui  avoit  don- 
née i  mais  que  s'il  demeuroit  tran- 
quille, il  n'avoir  rien  à  craindre.  Jou- 
rel  a  qui  étoit  d  un  Aaturei  fort  doux  * 
^pondit  qu'on  *  ferok  content  de  fa 
conduite,  qu'il  croyoit  qu'on  avoit 
dû  l'être  de  la  manière  dont  il  s'étort 
comporté  j  il  retourna  -enfuite  au 
camp. 

Dès  que  Duhaut  eut  apperçu  Jou* 
tel,  il  cria  qu'il  falloit  què  chacun  com- 
mandât à  fon  tour.  H  s'étoit  déjà  em- 
paré de  toute  l'autorité  ;  &  le  premier 
ufage  qu'il  en  fit,  fut  de  fe  rendre  m  li- 
tre du  magafin.  Il  le  partagea  enfuite 
te  avec  Larchevéque,  en  difant  que 
tout  lui  appartenoit.  Il  y  avoit  pour 
30000  îiv.  de  marchandifes  ,  &  en- 
viron 2  jooo  liv.  tant  en  efpèces  qu'en 
vaiffelle. 

Les  affaAtns  avoient  pour  eux  la 
force  &  la  hardieffe  ;  ils  s'étoient  mbn-> 
très  capables  des  plus  grands  crimes  ; 
aufli  ne  trouvèrent  ils  d'abord  aucune 
réfîftance.  Bien-tôt  la  divifîon  fe  mit 
entre  eux  ;  ils  eurent  des  difficultés 
pour  lé  partage  de  la  caifTe  ;  ils  en 
vinrent  aux  mains ,  &  Hiens  déchar- 
gea fon  piftolet  dans  la  cervelle  d* 

Eij 
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Duhaut  s  qui  alla  tomber  à  quatre  pas 
de  l'endroit  où  il  étoit.  En  même  tems 
RuteU  ce  Matelot  Breton  que  Joute! 
avoit  ramené  de  chez  les  Cenis  f 
tira  un  coup  de  fufïl  fur  Liétot. 
miférable,  quoiqu'il  eut  trois  balles 
dans  le  corps  ,  vécut  encore  quelques 
heures  ;  ainfi  les  deux  meurtriers  à 
l'un  de  M  de  la  Salle ,  l'autre  de  Mo-r 
xanget  fpi)  neveu  ,  furent  eux-mêmes 
les  yidimes  de  l'efprit  de  fureur  qu'ilr 
^voient  infpiré  dans  cçtte  malheureux 
fe  Colonie, 

Les  Sauvages  ne  favoient  que  per- 
ler de  ces  meurtres  *  &  en  étoient  fort 
fcandalifés.  Ils  avoient  raifon ,  &  ils 
pouvoient  plus  juftement  traiter  ces 
François  (te  barbares ,  que  nous  n'a* 
yions  droit  dç  les  regarder  comme 
tels.  Quoiqu'il  en  foit,  telle  fut  à  peu 
près  U  fin  tragique  de  Robert  Cave- 
|ier,  fieur  de  I9  Salie,  homme  d'une 
capacité ,  d'une  étendye  d'efprit^  d'ijn 
courage  &  d'une  fermeté  d'Orne  qui 
auroient  pu  le  conduire  à  quelque 
çhofe  de  grand  *  fi ,  avec  de  bonnes 
qualités ,  il  avoit  fçu  fe  rendre  maître 
de  fon  humeur  fombre  &  attrabilai* 
ie,  adoucir  la  févérité,  ou  plutôt 
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dureté  de  Ton  naturel ,  &  réprimer  la 
hauteur  avec  laquelle  iltraitoit,  non* 
feulement  ceux  qui  dépendoient  en- 
tièrement de  lui ,  mais  fes  aflbciés 
mêmes;  ce  qu'il  y  a  de  plustrifte  bouc 
la  mémoire  de  cet  homme  célèbre , 
c'eft  qu'il  n'a  été  plaint  de  perfonne , 
&  que  le  mauvais  fuccès  de  fon  en- 
freprife  lui  a  donné  un  air  d'avantu- 
rier  parmi  ceux  qui  né  jugent  que  fut 
les  apparences*  Par  malheur  c'eft  or- 
dinairement le  plus  grand  nombre ,  & 
en  quelque  forte  la  voix  du  Public, 
On  lui  a  encore  Reproché  avec  ju£* 
tice  de  n'avoir  jamais  prisconfeil  de 
perfonne ,  &  d'avoir  ruiné  fes  propres 
affaires  par  fon  opiniâtreté  (  1  )• 

ii  ■    -     -    {        .......  —  . 

*  (  i  )  Pour  diminuer  l'horreur  de  l'attentat 
de  Duhaut ,  on  n'a  pas  manqué  de  dire  que 
M.  de  la  Salle  avoit  tué  de  fa  main  le  jeune 
Duhaut,,  &  qu'il  avoit,  fait  le  même  traite- 
ment à  plufieurs  autres  ;  que  c'eft  le  défef- 
poir&  la  vengeance  qui  animèrent  les  Con- 
jurés, qui  craignoient  de  périr  eux-mêmes 
par  fon  injultice  &  fa  dureté.  On  doit  être 
a  autant  plus  en  garde  contre  ces  difcours  ca- 
lomnieux ,  qu'il  n'eft  que  trop  ordinaire  d'e- 
xagérer les  défauts  des  malhetjreux ,  &  de 
leur  ea  imputer  plufieurs  qu'ils  n  ont  pas. 
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C'eft  ainfî  que  finit  cette  malheu-* 
reufe  entreprife  ;  bien  des  chofes  con- 
tribuèrent à  la  faire  échouer  ;  elle  au- 
roit  au  moins  eu  une  partie  du  fuccès 
qu'on  efpéroit,  fi  on  n'avoit  eu  en 
vue  qu'un  établiflement  à  l'embou- 
chure du  Miffiflïpi ,  comme  bien  des 
gens  fè  l'étoient  perfuadé.  Il  eft  cer- 
tain que  lorfque  M.  de  la  Salle  fut 
abandonné  par  M.  de  Beaujeu  à  la 
Baye  S.  Bernard  >  il  ne  tarda  pas  à 
reconnoître  qu'il  étoit  à  l'Oueft  du 
Fleuve  qu'il  cherchoit  :  s'il  n'avoit  eu 
que  le  deflein  de  le  trouver  ,  il  auroit 
pu,  dès  le  premier  voyage  qu'il  fit 
aux  Cénis,  obtenir  de  ces  Sauvages 
<des  guides,  puifqu'ils  en  donnèrent 
dans  la  fuite  à  Joutel  (i) ,  mais  il  avoit 
envie  de  s'approcher  des  Efpagnols , 


(i)  Le  ficur  Joutel  trouva  lè  Fleuve  Mîflï* 
ffipi  par  le  moyen  des  Sauvages  qui  le  guide-» 
rent  chez  les  Àkanças ,  &  de  là  en  Canada  , 
ou  il  arriva  accompagné  d'un  Prêtre,  d'un 
Récolet  d'un  Soldat  ,  d'un  Matelot,  d'un 
Habitant ,  &  d'un  Sauvage ,  ce  qui  compo- 
foit  une  caravane  afTez  bigarrée.  Voilà  tout  ce 
qui  eft  revenu  de  cette  expédition.  Le  refte 
de  cette  malheureufe  Colonie  périt,  (bit  par 
les  Sauvages ,  foit  par  les  Efpagnols  qui  les 
firent  prifonniers,  &  les  envoyèrent  aux  mi- 
nes pour  y  travailler. 
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âux  îndei  Ôcridenttdbs,  t  ô  f 
pôifr  prôndre  connoifïanee  des  ifliite* 
de  Sairité  Barbe  »  &  ds  cher  char  âuflt 
un  Dora  do.  Pour  vouloir  trop  feinfrj 
non- feulement  il  ne  fit  rien  du  tout  < 
tnais  il  fît  périr  tout  fon  monde ,  il  fè 
perdit  lui-même  ,  &  ne  fut  plaint  dé 
perfonrie* 

Avant  dé  finir  Cette  I*ttf*  >  dtfîl 
me  (bit  penhis  de  faire  quelques  Jrrae^ 
xions  fur  la  folie. dès  humalitt* 

L'aridité  des  Capitaines  EljJagrtoIs 
devoit  être  bien  grande,  puifqu'ellô 
les  excitait  à  chercher  une  âtôfttâgné 
d'or,  ou  tm  Dvrada  imaginait e ,  pefr* 
dam  qué  le  pays  qu'ils  habitôfcnt  re- 
gorgeoit  de  toutes  parts  dô  ée  métal; 
Cela  prouvé  que  tous  les  tféfors  du 
monde  font  incapables  de  fatlsfairé 
l'homme ,  lorfque  la  cupidité  s  eft  une 
fois  emparée  de  foo  cctftir. 
:  ,  très,  £  (^agirais  étaient  pa*~  cott* 
ton  ts  des  richelFes  du  Për&U;  il  lêûi 
(allait  encore  découvrir  urt  uorado  * 
c'eft-à-dirte  ;  une  contf  éô  ciont  lés  ro- 
chers &  les  pierres  fuflfent  d'ctt.  Léfc 
IhdienSipomr  flacrw  la  éùpidité  de  cet 
ennemis  les  éloigné*  en  irt&rié* 
de7 teîirpafs,  ne  cefToient  de  leur 
vântef  lW;  Fargent  >  Tes  diamans,  Ôc 

E  iv 
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les  perles  dont  ce  pays  abondoît* 
L'envie  qu  ils  avoient  de  fe  débarraf- 
fer  t^e  ces  hôtes  incommodes,  ne  leur 
fit  rien  épargner  pour  les  perfuader  de 
l'exiftence  de  cette  contrée  préten- 
due. Les  Efpagnols  ajoutèrent  foi.  à 
ces  rapports  qui  les  intéreflbient  ;  & 
Ton  prétend  que  ceft.  là  l'origine  de 
ce  fameux  Dorado  qui  a  fait  tant  dé 
bruit  dans  le  monde. 

Le  bruit  courut  alors  qu'au  fortir 
d'une  longue  chaîne  de  montagnes 
couvertes  de  neige  *  on  entroit  dans 
une  vafte  plaine ,  extrêmement  peu- 
plée ,  où  étoit  le  Dorado  qu'on  fou- 
naitoit  découvrir. 

Aulfitôt  Quefada  partit  avec  ayo 
braves  foldats  pour  l'aller  chercher. 
Le  jour  ce  S.  Jacques,ils  apperçurent 
du  haut  d'vme  montagne ,  de  vaftes 
plaines  qui  réflemblent  de  loin  à  ùne 
xner  /  &  lorfqu  ils  furent  dcfcendus  ad 
pied  ils  y  bâtirent  une  ville  qu'ils  ap- 
pelèrent San-Yago >  en  mémoire  du 
four  qu'ils  avoient  découvert  cette 
plaine,  ils  lui  donnèrent  encore  le 
furnom  de Cus  Atalajas (i). pour  mar* 

iicfjr^  ^  «  Efpagnol  éPiêr  où 
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(fuer  le  deflein  de  leur  voyage ,  qui 
étoit  de  trouver  le  Dorade  Cette  ville 
fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  l'en- 
droit qu'on  la  voit  fur  la  Carte,  com- 
me un  monument  qui  femble  exciter 
la  poftérité  à  aller  à  la  découverte  de  : 
ce  tréfor  inconnu,  Quefada  traverfa 
les  bois  de  l' Ayrico  avec  des  peines 
inouies;  &  vint  à  Timana  en  15*43  , 
après  avoir  perdu  prefque  tout  fou- 
monde.  . 

Orellana  entreprit  cette  année  te- 
même  voyage;  il  partit  du  Pérou, 
defeendit  le  Maragnon,,  ou  la  rivière 
des  Amazones,  fe  rendit  fur  la  cô- 
te ,  &  ne  négligea  rien  pour  arriver  à. 
la  montagne  d'or  ;  mais  tous  fes  tra- 
vaux  furent  inutiles  %  &  il  ne  rempor- 
ta d'autre  honneur  de  fon  entreprife  , 
que  celui  d'avoir  fait  un  des  plus  hor- 
ribles voyages  dont  on  ait .  jamais  oui 
parler.  Dans  ce  même-tems ,  Philippe 
oeUre  craignant  que  Quefada  profitât; 
feui  de  cette  découverte  ,  partit  de- 
Çoro,  dans  la  province  é&  Venue- 
zuela,  avec  Aquito le  Lieutenant 
Velaicazar  &  120  hommes;  mais  un 
Cacique  lui  ayant  dit  que  la  plupart 
des  gens  de  Quefada  ayoient  péri  daasj 

Ev 
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cette  entreprife ,  il  prit  la  route  vers 
le  Sud ,  le  long  de  la  rivière  de  Gua- 
bari,  &  aborda,  ainfi  que  Paflure  le 
Pere  Simon  &  Piedrahata ,  à  la  pre- 
miere  peuplade  des  Omagnas,  en  très- 
mauvais  état.  Mais  pour  l'or  que  ne 
fait-on  pas.  Auri  facra  famés  quiet  non 
peêlora  cogis  ! 

>3  Interrogeons  les  premiers  Capi- 
titaines  deJtotre  Nation  j  dit  un  Au- 

teur  Efpagnol ,  &  faifons  la  même 
m  quèftion  à  Keymife  Anglois ,  &  aux 
a*  autres  Capitaines  de  fon  pays  (i)  : 
m  Mes  amis ,  pourquoi  entreprenez- 
»  vous  ce  voyage  ?  A  quoi  bon  vous 
d>  rifquer  tant  de  fois  fur  la  mer  ?  Pour- 

quoi  facrifier  vos  vai  fléaux,  &  vous 
»  expofer  à  tant  de  traverfes  ?  Adref- 
»  ions- nous  à  Quito,  aux  deux  Pi- 
»  tares ,  à  Santa  Fé  de  Bagota,  Se  aux 
»  Quefada ,  fur  ie  Maragnon  >  à  Orel~ 
»îana,  à  Méta,  à  Barrio,  &  à  plu- 
*fieurs  autres  Capitaines  célèbres» 
y»  Pourquoi  vous  donnez-vous  tant  de 
»  peines  ?  A  quoi  bor>  ces  levées  de 


(i)  H  n'y  a  pas  encore  centarçs  eue  Key- 
«uft  entreprit  de  découvrir  tepays  <te  for. 
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*»  troupes   cëfc  voyages  dans  des  pays 

fi  difficiles  ?  Nous  cherchons ,  rét- 
»  pondirent -ils,  le  fameux  &  riche 

Dorait  9      f<?Jre2[dflPc;j)Qint  fur- 

pris  de  notre  réfolution.  N'eft-il  pas 
^  naturel  qu'on  pTenné.  de  la  peine 
>t  pour  acquérir  les  plus  grandes  ri- 
a>  chefTe?  de  Tbmyer*?  Et  quél  bë\ 
>>  foin  avoit  le  Pérou  de  foire  péril  tant 

de  monde  pour  le  trouver  ? 

Il  eft  aifé  maintenant  d$  juger  quel 
cas  on  doit,  faire  d'une  entreprife  dont 
le  but  étoit  d'aller  chercher  au  loirt, 
avec  tant  de  rifque*  &  cfo  ffàfe,  dei 
tréfors  que  l'on  pofledoit  chez  foi  en 
toute  fureté.-  ,  < 

Mais  à  quoi  bon  tant  philofopheî* 
fur  cette  matière ,  le  féjour  que  je  fe- 
rai ici  me  donnera  Foccafion.de  vou* 
adrefîer  une  nouvelle  Lettre ,  où  \ë 
vous  marquerai  ce  que  j'apprendrai 
de  plus  intéreffant  touchant  la  pôliti-* 
que  &  la  forme  du  gouvernement  de* 
Peuples  de  cette  contrée.  Je  fuis  * 
Monfieur ,  1 

r  S 

;  '      —  • 
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Au  Même, 
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Defctiptiori  des  mœurs  dé  la  dation  def 
:  Âkanças ,  leur  Religion  ,  leur  ma^ 

niere  dé  faire  la  guerre*  la  bonté  Gr 

la  fertilité  de  leur  pays. 


M  ONSIEUR , 

:  j       .■  .;     .         ;  t:-.."J  es -o  '.v; .  .  r 

La  defcription  que  Jervâis  vôus 
faire  de  cette  Nation Yaâvage,  en  fi- 
xant votre  attention  fur  leur  caradere 
particulier ,  vous  donnera  ,  comme  je 
l'efpere  ,  une  idée  générale  de  celui 
de  tous  les  Peuplés  de  l'Amérique  fep-'' 
tentrionalé.  Il  y  a  en  effet  peu  dë' 
différence^  entreux5  pour  lés  mœurs 
&  la  manière  de  penfer ,  fur-tout  à 
l'égard  d  un  Etre  fuprême  qu'ils  ap- 
pellent en  leur  langue  Coyocopchill  > 
qui  %nifie  <  le  Grand  Eff  rit  àtt  -le 
Maître  de  la  vie. 

Les  Akanças  habixént  fur  le  bord 
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d'une  rivière  qui  porte  leur  nom  ; 
elle  prend  fa  fource  dans  le  nouveau 
Mexique ,  &  fe  déchatge  dans  le  fleuve 
du  Miflîflîpi.  Ces  Sauvages  font  grands 
&  bien  faits  ,  braves  *  bons  nageurs., 
très-adroits  à  la  chafTe  ,  à  la  pêche  Se 
Fort  dévoués  aux  François  :  ils  en 
ont  donné  des  marques  en  piufieurs 
occafions.         .  t  < 

Je  vous  ai  parlé  dans  ma  précé- 
dente du  vieillard  de  cette  Nation 
qui  me  dit  avoir  vû  M.  de  la  Salle. 
Ce  bon  Sauvage  ajouta  qu'il  conçut 
dès-lors  une  grande  eftimepour  les 
François ,  que  c'étoit  la  première  Na- 
tion d'hommes  blancs  qu'il  avoit  vu,; 
&  qu'il  à  voit  toujours  t  recommandé 
depuis  à  fâ  Nation,  dont  il  étoitchef  9 
de  ne  jamais  reconnoître  d'autres  Eu- 
ropéens pour  alliés  que  les  François 
qui  furent  auflitôt  adoptés  J  à  fa  ,  re- 
commandation ;  en  effet,  on  a  vu  .quo 
ces  Peuples  n'ont  jamais  vquIu  trem- 
per dans  la  conjuration  du  mafTacrd 
général  des  François  établis  aux  Nat- 
chez.  C'eft  une  juftice  que  je  dois 
renclré  à  ces  bons  Sauvages  qui  font 
toujours  en  guerre  avec  les  Tchica-, 
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chas ,  qui  donnèrent  retraite  aux  Nat- 

chez. 

Le  Pays  des  Àkanças  eft  un  des 
plus  beaux  du  Monde  î  les  ferres  y 
font  fi  fertiles  ,  quelles  pfoàuîfent 
prefque  fans  culture,du  froment  dfÊu~ 
*ope ,  tôutes  fortes  de  légumes  &  de 
bons  fruit*  inconnus  en  Frâtice;  le 
gibier  de  toute  efpece  y  abonde  , 
comme  bœufs  fauvages,. cerfs,  cher- 
▼reuils,  ours,  tigres.,  léopards,  re- 
nards ,  chats  fauvages ,  lapins ,  pou- 
lets dinde ,  gelinotes ,  faiians  ,  per- 
drix, cailles.,  tourterelles ,  pigeons- 
ramiers,  cignes,  oyes ,  outardes  ,  ca-. 
isards  de  toute  efpece  ,  cércêltès* 
plongeons  ,  poules  d'eau  ,  pluviers 
dorés,  bécaiïes,  bécafïïnés,  grives, 
étournaux ,  &  autres  volatilles  qu'on 
ne  voit  pas  dans  notre  Europer 

Lorfque  f  arrivai  chei  les  Akan- 
ças ,  les  jëunes  guerriers  m'accuaiÏÏi- 
rent  par  îa  .danfe  du  calumet  It  eft 
bon  de  vous  obferver  ;  Mônfîeur , 
qtie  la  danfe  parmi  ces  Peuples  entre 
.  dans  toutes  fortes  d'affaires;  il  y  a 
.  *es  dârtfes  religion ,  de  médecine  % 
™  ^jouifTance,  dé  cérémonies  ,  *  de 
guerre ,  de  paix    de  marfage  ,  de 
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mort ,  de  jeu  de  charte  &  d'impu- 
dicitc  ;  cette  dernière  eft  abolie  de- 
puis notre  arrivée  en  Amérique. 

La  danfe  d'impudicité  fe  faifoit 
clandeftinement  &  la  nuit ,  à  la  lueur 
d'un  grand  feu.Tous  ceux  qui  entroient 
dans  cette  lubrique  aflemblée  ,  dé- 
voient frapper  au  poteau,  (i)c*eft-* 
à- dire ,  jurer  de  ne  jamais  révéler  ce 
qu'ils  avoient  fait  ou  vû  dans  ce  bal 
diflblu  ;  les  danfeurs  des  deux  fexes 
y  paroifïbient  tous  nuds,  dans  des  atti- 
tudes &  des  geftes  de  proftirution , 
accompagnés  de  chanfôns  impudi- 
ques ,  que  vous  me  difpenferez  de  vous 
traduire  j  quoique  ce  ne  foit1  qu'une 
galanterie  dans  la  langue  des  Sûuk 
vages. 


(i)  Lorfque  les  Sauvages  jurent  ou  font 
quelques  fermais,  ils  prennent  un  caiFe^tÊtè* 
avec  lequel  ils  frappent  fur  un  poteau  ,  en» 
rappeilant  les  beaux  coups  qu'ils  ont  faits  * 
guerre ,  &  en  promettant  de  tenir  religieufe- 
ment  leur  parole  ;  un  ferment  prononcé  de 
cette  manière  eft  irrévocable  peur  eux  ;  «» 
Cacique  pire  de  bien  conduire  fa:  Nation 
en.  devenant  Chef,  &  fraçpè  au.  poteau,  li 
ne  peut  être  reçu  k  cette  dignit^  &ns  £ai*e  ce 
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Les  Akanças  ont  parmi  eux  de* 
hommes  adroits  ,  qui  étonneroient 
peut  être  nos  joueurs  de  gobelets: 
j'en  ai  vu  un  qui  fit  en  ma  préfence 
un  tour  qui  vous  paroîtra  incroya- 
ble ;c'étoit  un  jongleur  ^  après  avoir 
fait  quelques  fimagrées  ,  il  avala  une 
côte  de  cerf  de  17  pouces  de  lon- 
gueur qu'il  retint  avec  fesdoigts,&qu'il . 
retira  enfuite  de  Ton  eftomach.  Cet 
Akanças  eft  allé  à  la  nouvelle  Orléans 
montrer  fon  tour  d  adrelTe  au  Gou- 
verneur &  à  tous  les  Officiers  de  la 
ôarnifon;  c'eft  ce  que  les  Sauvages 
appellent  faire  la  médecine. 

Voici ,  Monfïeur ,  la  manière  dont 
on  déclare  la  guerre  chez  les  Akan- 
ças. On  fait  un  feftin  dans  la  cabane, 
du  chef,  on  y  fert  du  chien  qui  eft 
-  le  principal  mets  des  guerriers  ,  parce 
que,  dilent-ils  ,  le  chien  qui  eft  fi 
brave ,  qu'il  fe  fait  mettre  en  pièces 
pour  défendre  fon  maître  ,  donne  de 
la  valeur.  Auffi  celui  qui  tue  un  chien 
aux  ennemis  'eft  d'abord  reçu  guer- 
rier ;  mais  il  faut  qu'il  apporte  la 
chevelure ,  c'eft-à  dire ,  la  peau  de 
la  tête  du  çhien  qu'il  a  tué ,  comme 
fi  c'étoit  la  chevelure  d'un  ennemi* 

- 

*  • 
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(ans  quoi  les  autres  ne  le  croiroient 
pas.  Les  Sauvages  ont  beaucoup  de 
chiens  tant  pour  la  chafle  ,  que  pour5 
les  garantir  des  furprifes  de  l'ennemi* 

Après  le  feftin  dont  je  viens  de 
parler  ,  le  principal  Chef  convoque 
une  aiïembléjî  de  gens  de  guerre  & 
de  guerriers. 

L'afTemblée  fe  tient  au.  milieu  du 
Village  dans  une  grande  cabanne 
faite  exprès ,  qu  ils  appellent  la  ca- 
banne du  Confeil.  Le  Chef  &  les 
plus  confidérés  fe  placent  ,  chacun 
fuivant  fon  rang,  fur  des  nattes  ou 
des  peaux  de  tygres  ;  Lorfque  tous 
font  affis  ,  le  Chef  ou  l'Orateur  fe  pla- 
ce au  milieu  de  l'afTemblée  &  fait  fa 
harangue  à  haute  voix  ;  il  repréfente 
a  (a  Nation  qu'il  lui  feroit  honteux 
de  ne  pas  venger  l'affront  qu'elle  a 
reçu  de  tel  Peuple ,  que  s'ils  n'en  ti- 
raient pas^raifon  ,  on  les  regarderoit 
comme  des  femmes,  (i)  A  l'inftanc 
toute  l'affemblée  applaudit  en  difant  : 


'  (0  Quand  on  appelle  un  Sauvage  femme pu 
Vieille  %  c'eit  une  infulte  qui  veut  dire  homme 
fans  coeur  ou  lâche* 


'ttJL  îtoti&tàtiôt  Vbyagzs 
hîw.  heu  !  Le  Chef  enfui  te  prend  uri 
foifceaù  de  bûchettes  &  le  préfente  « 
Paflembtée  j  tous  ceux  qui  veulent 
marcher  en  prennent  chacun  une} 
e'eft  de  cette  manière  que  fe  font 
lies  enrollemen*. 

Le  lendemain  matin  ,  les  fertiihes 
vont  criant  par  le  Village  i  «  jeunes 

gens  &  guerriers  qui  avez  reçu  des 

*  bûchettes,  partez  ,  âlle2  éiï  guerre* 
j»  vengez  la  mort  de  nos  parens ,  de 
h  nos  alliés  &  de  nos  amis;  ne  reve- 

*  nez  que  lorfque  vous  ferez  "teints 
yy  du  fang  de  nos  ennemis ,  Se  appor- 
»  tfttleurschevelures.ee  (r)  Alors  tous 
Ceux*  qui  ont  reçu  des  bûchettes  s'af- 
femblent  au  quartier  général. 

Alors  un  jeune  Sauvage  prend  le 
foin  dépeindre  en  rouge  une  mafîue 
Qu'ils  appellent  cajjï^mt;  cette  mat  . 

frtfall  1     l      ■    M      lui      |     Il  li     .énil     lllll  I     «IIMfl«|  1 

(i)  Les  Sauvages  ont  cototumé  d'arraché  f 
là  peau  de  la  téte  des  ennemis  qu'ils  tuent  à 
la  guerre;  ils  en  comptent  le  nombre  par  Jes 
chevelures  qu'ils  rapportent  en  trophée  au 
bout  d'une  percha»  Nous  leur  donnons  o*d^~ 
tiaîrement  en  marchandifes ,  fur  le0  compte 
du  Roi ,  là  valeur  de  dix  écus  par  cJmujW 
chevelure  de  nos  ennemis,  ] 
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foe  eft  portée  fur  les  limites  du  Paya 
des  ennemis ,  on  y  fait  une  entaille 
à  un  arbre  où  l'on  defline  avec  dtt 
vermillon  deux  flèches  en  fautoir? 
c'eft ,  félon  eux  ,  le  fymbole  de  la 
guerre  ;  le  rouge  fignifie  que  la  Na- 
tion ne  refpire  que  la  vengeance,  te 
ne  fera  fatisfaite  qu'après  avoir  ré- 
pandu le  fang  de  (es  ennemis. 

Avant  que  de  partir,  le  Chef  de 
la  Nation  convoque  une  nouvelle  af- 
fêmblée  qui  eft  ordinairement  fuivie 
d'un  feftin  de  guerre,  il  y  invite  feS 
alliés.  Le  Chef  préfente  aux  Confé^ 
dérés-des  bûchettes  pour  les  engager 
à  marcher  comme  troupes  auxiliaires* 
À  la  fin  du  repas  on  chante ,  &  on 
danfe  la  guerre  (  i  ).  Tous  les  jeunes 
gens  font  peints  en  rouge  j  c'eft  quel- 

■  -  - 

(  i  )  La  chanfon  do  guerre  eft  conçue  en 
ces  termes  :  a  Je  vais  en  guerre  vengftr  la 
»  mort  de  mes  frères ,  je  tuerai  ,>  j'extermine- 
«  rai ,  je  faccagerai ,  je  brûlerai  les  ennemis , 
»  j'amènerai  des  efclaves,  je  mangerai  leur 
»  cœur,  je  ferai  boucaner  leur  chair,  je  boi- 
»  rai  leur  fang,  j'apporterai  leur  chevelure, 
v  ôc  leurs  crânes  pour  faire  des  tafles  »  &  au- 
tres chofes  fembîables  qui  ne  refpirent  que 
la  vengeance ,  la  cruauté,  &  le  carnage.  < 
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que  cliofe  de  curieux  de  voir  la  cïatf* 
fe  de  la  guerre.  Celui  qui  danfe  la  dé- 
couverte ou  la  furprife ,  guette  (on 
ennemi  en  fe  tenant  dans  une  pofture 
raccourcie ,  &  tout  d'un  coup  fond 
fur  lui ,  la  niafïue  à  la  main  ,  faifant 
des  cris  horribles  ,  fe  fuppofant  dans 
PaéHon.  Son  camarade  fe  laifTe  tom- 
ber ,  comme  s'il  eut  été  frappé  de  la 
foudre  en  roidiffant  fes  membres 
comme  un  épileptique  ;  après  quoi  * 
l'autre  repréfente  en  danfant  la  façon 
de  lever  la  chevelure  du  mort  ;  cette 
opération  fe  fait  avec  un  couteau  qu'il 
tient  à  la  main;  il  fait  un  cerne  fur 
le  front  ,  &  au  tout  du  col  de  Penne-* 
mi  ;  il  y  porte  fes  ongles  qui  font 
très  -  longs  ;  il  appuyé  fes  deax  ge- 
noux entre  les  deux  épaules  du  cap- 
tif, &  d'un  coup  brufque  des  genoux 
qu'il  avance  >  &  des  mains  qu'il  reti-  ' 
re ,  il  enlevé  la  peau  de  la  tête  avec 
la  chevelure.  Tout  cela  fe  démontre 
en  chantant ,  &  en  danfant  au  fon  d'un 
tambour ,  &  d'un  chichikois  (i)  ,  qui 


une  calebafTe  ou  efpéce  de  gour- 
de}  ils  y  mettent  des  grains  de  Raïudes  p 


Digitized  by  Google 


aux  Indes  Occidentales.  ï  1 7 
marque  k  cadence  &  la  mefure* 
Les  Sauvages  ne  marchent  jamais  en 
guerre  fans  confulter  leur  Manitou(i)  , 
c'eft  à  lui  à  qui  ils  attribuent  tous 
leurs  bons  ou  leurs  mauvais  deftins. 
Si  le  Manitou  ne  leur  a  pas  été  favo- 
rable ,  ils  le  quittent  fans  cérémonie , 
&  en  prennent  un  autre.  Le  Chef  9 
avant  que  de  partir  pour  la  guerre  f 
fait  un  jeûne  très-auuère  ,  &  pendant 
ce  tems  il  a  le  corps  peint  en  noir. 
Après  le  jeune,  il  fç  débarbouille  , 
&  fe  peint  le  corps  &  le  vifage  de 
rouge.  Il  harangue  (es  guerriers  en 
préfence  du  faux  Dieu ,  après  quoi 
chacun  plie  bagage  pour  le  départ. 
Ils  portent  quelquefois*  la  guerre  à 
quatre  ou  cinq  cens  lieues  loin  de  leurs 
pays. 

Leur  bagage  de  guerre  confîfte 
dans  la  peau  d'un  ours  qui  leur  fert 
de  lit ,  la  peau  d'un  bœuf,  qui  leur 

forte  de  grains  de  verre  ou  d'émail,  ils  s'at- 
tachent aufli  des  grelots  aux  jambes. 

(  1  )  Faux  Dieujdes  Sauvages.  Cell  quel- 
quefois un  corbeau  defféché ,  ou  un  (èrpent  ; 
ils  prennent  aufli  des  amphibies,  &  des  <jua- 
«jrupédes. 
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fert  de  couverture ,  la  peau  d'un  chat 
tigré  »  qui  leur  fert  de  lac  pour  mettre 
Je  calumet  ou  la  pipe  pour  fumer  # 
un  cafle-tete  ou  petke  hache  dont  ils 
fe  fervent  pour  cabaner  dans  les  bois. 

L'armement  de  guerre  confite 
dans  un  fulil,  une  corne  de  boeuf  pour 
mettre  leur  poudre ,  qu  ils  fe  paflent 
en  bandouilliere  ,  avec  un  petit  fachet 
de  peau  où  font  leurs  balles ,  les  .pier» 
yes  à  fufîl  &  un  mebourre  ;  de  plus , 
un  arc ,  un  carquois  garni  de  flèches , 
ces  dernières  leur  font  très-utiles  pour 
la  chafTe  ;  ils  n'employent  jamais  le 
fufil  pour  tirer  fur  les  animaux  ,  lorf- 


voifins  :  le  bruit  pourroit  les  faire  dé* 
couvrir*  Us  conviennent  ent^eux  de 
la  manière  dont  ils  s'y  prendront  pour 
furprendre  l'ennemi;  car  les  Sauva- 
ges font  confifter  leur  gloire  &  leur 
icience  dans  cette  forte  de  guerre  j 
qui  eft  prel que  toujours  fatale  à  ceux 
qui  en  font  l'objet. 

A  l'égard  de  leurs  vivres  ,  ik  s'en 
mettent  fort  peu  en  peine }  chacun  fe 
pourvoit  d'un  petit  fachet  de  farine 
de  bled  d'Inde  ou  mahis  rifToUé,  à- 
peu-près  comme  nous  faifoos  le  caflfé, 


aux  Indes  Occidentales.  lia 
8c  lorsqu'ils  folît  preffifs  par  la  faim , 
Us  avajlent  une  cuillérée  d'eau  délayé*© 
avec  cette  même  farine ,  qu'ils  conser- 
vent pour  l'approche  de  l'ennemi. 

Quoique  les  Sauvages  relient  quel- 
quefois trois  ou  quatre,  jours  fans  rien 
manger ,  ils  n'en  font  pas  pour  cela 
incommodés ,  &  n'en  continuent  pas 
moins  leur  route.  Ils  fe  ferrent  le  ven- 
tre avec  une  ceinture ,  à  mefure  qu'il 
diminue }  en  un  mot ,  ils  font  infati- 
gables. 

Lorfque  les  Sauvages  ont  fait  coup 
fur  1  ennemi ,  pour  me  fervir  de  leur 
façon  de  parler  ,  de  jeunes  guerriers 
partent  aufli  -  tôt  pour  apporter  au 
village  la  nouvelle  de  la  victoire.  Ils 
s  annoncent  par  de  certains  cris ,  qui 
marquent  d'avance  le  nombre  des 
prilonniers ,  des  morts,  &  celui  des 
chevelures  qu'ils  apportent.  Les  fem- 
mes fe  préparent  a  recevoir  à  coups 
de  bâtons  les  prifonnters  ou  efclavçs. 
Jlles  ont  en  outre  le  droit  de  décider 
de  la  mort  ou  4e  la  vie  des  captifs , 
que  Ton  amené  bien  liés  &  peints 
ennoir  (i).  Celles  qui  ont  perdu  leur 

(i)  Ceux  qui  font  peints  de  cette  façon 
iont  referves  pour  être  brûjé's  au  milieu  d» 
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mm  où  leur  fils  ,  font  maîtrefles  de 
prendre  un  captif  pour  le  remplacer. 
Elles  l'adoptent  pour  mari  ou  pour 
fils ,  &.  d'abord  il  eft  mis  en  liberté. 

Quant  à  ceux  qui  ne.  font  point 
adoptés  ,  on  les  brûle  vifs  à  petit  feu. 
Pour  cet  effet ,  on  leur  écorche  la  tê- 
te ,  &  on  les  attache  à  un  quadre(i)  , 
alors  tous  les  jeunes  gens  le  vengent 
fur  ces  miférables ,  qui  endurent  les 
tpurmens  les  plus  affreux  fans  fe  plain- 
dre; au  contraire ,  ils  chantent  julqu'à 
ce  qu'ils  expirent;  difant  qu'ils  font 
de  véritables  hommes ,  &  qu'ils  ne 
craignent  ni  la  mort  ni  le  feu  ;  ils  fe 
moquent  même  de  leurs  bourreaux , 
en  leur  difant  qu'ils  ne  les  font  pas 
aûez  fouffrir,  que  s'ils  les  tenoient , 
ils  lès  tourmenteroient  bien  d'avanta- 
ge j  que  c'eft  dans  telles  parties  qu'il 
faut  porter  le  feu ,  &  que  c'eft  dans 
çes  endroits  qu'ils  font  plus  fenfibles. 


— — 


village,  à  moins  qùe  les  femmes  ne  les  adop- 
té- ~  , 

(  i  )  On  appelle  Quadre, deux  poteaux  pi- 
qués en  terre,  furmontés  d'une  traverfe.  On 
fait  chanter  &  danfer  les  captifs  autour  de  ces 
j>9tea>«.  .  jj 
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Il  eft  à  remarquer  que  lorfqu'ils  ffc 
dilpofent  à  marcher  contre  KennemUls 
ont  grand  foin  de  fe  peindre  de  ver- 
millon le  corps  &  le  vifage,  de  forte 
que  venant  à  frapper  fur  l'ennemi  ,  en 
faifant  des  hurlemens  femblables  à 
ceux  des  pofTédés ,  ils  refTemblent  à 
tme  troupe  de  démons  fortis  de  l'en- 
fer (  1  ).  Ils  font  bons  envers  leurs 
amis ,  majs  très- cruels  envers  leurs  en- 
nemis. 

A  l'égard  de  leur  Religion  ils 
troyent  un  grand  Efprit ,  qu'ils  ado- 
rent fous  la  forme  a  un  ferpent ,  ou 
d'un  crocodile  ;  ils  lui  rendent  un 
•culte.  Ils  craignent  le  Diable ,  qu'ils 
appellent  Efprit  mauvais.  Ils  adorent 
auffi  le  Soleil  &  la  Luiie.  Quand  il 
tonne ,  ils  s'imaginent  que  c'eft  le 
Maître  de  la  vie  qui  leur  parle  en  co^ 
1ère. 

Je  ne  terminerai  pas  ma  lettre  fan* 


(  1  )  En  général  les  Sauvages ,  tant  hommes 
que  femmes ,  n'ont  aucun  poil  dans  tout  le 
corps,  excepté  des  cheveux;  ils  difent  que 
nous  refleniblons  en  cela  aux  bêtes ,  de  même 
,  quand  ils  nous  voyent  manger  des  herbes  3ç 
4e  la  falade. 

L  Partie.  F, 
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vous  faire  pan  d'un  petit  événement 
qui  ypus  puroîtra  fingulier ,  mais  qui 
quoique  de  très- petite  importance  , 
peut  m'être  très  utile  pendant  le  fe~ 
jour  que  [c  ferai  en  Amérique.  Les 
Akanças  viennent  de  m'adopter  ;  ils 
m'ont  reconnu  pour  guerrier  &  pour 
Chef,  &  m'en  ont  donné  la  marque; 
cfeft  un  chevreuil  qu  ils  ont  imprimé 
fur  ma  cuifle  ;  je  me  fuis  prêté  df 
bonne  grâce  à  cette  opération  do^ 
loureufe.  Voici  comment  cela  s'eft 
paffé  ;  on  m'a  fait  afleoir  fur  une  peau 
de  tygre  ;  un  Sauvage  a  brûlé  de  U 
paille  dont  il  a  délayé  la  cendre  dans 
de  f  eau  ;  U  s'eft  fervi  de  cette  com- 
pofîtion  très- (impie  pour  deflîner  l<$ 
chevreuil  ;  il  a  enfuite  fuivile  defleiç 
avec  de  groffes  aiguilles ,  en  piquant 
jufqu'au  vif  pour  faire  fortir  du  fang; 
ce  fang  mêlé  à  la  cendre  de  la  paille 
forme  une  empreinte  qui  ne  s'efïaçera 
jamais.  J'ai  tiiriié  au  calumet  après 
cela  ;  on  a  étendu  des  peaux  blanches 
fur  mes  pas ,  fur  lefquelles  j'ai  mar- 
ché i  ils  ont  danfé  devant  moi  ea 
pouffant  des  cris  de  joye  ,  ils  m'ont 
dit  enfuite  que  je  pouvois  aller  chet 
tous  les  Peuples.,  qui  étoient  leurs  al* 
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liés ,  préfente  r  le  calumet  & .  montrer 
ma  marque ,  que  je  ferois  très  -  bien 
reçu  par-tout ,  que  j'étois  leur  frère  , 
&  que  (t  quelqu'un  mé  tuoit,  ils  le 
tueroient  ;  je  fuis  préfentement  noble 
Akanças.  Ces  Peuples  croyant  m'a  voie 
fait  par  cette  adoption  tout  l'hon- 
neur  qui  feroit  .dû  à  un  défenfeur  cfe 
leur  Patrie  ;  pour  moi  je  le  regarde 
à-peu-près  comme  celui  que  M.  le 
Maréchal  de  Richelieu  reçut  *  lors- 
qu'il fut  inferit  dans  le  livre  d'or  de 
la  République  de  Gênes  au  nombre 
des  nobles  Génois.  Il  y  a ,  il  eft  vrai, 
quelque  différence  entre  l'infcription 
&  l'opération  que  l'on  m'a  faite  ;  je 
ne  puis  vous  exprimer  combien  elle 
m'a  fait  fouffrir  ;  j'ai  fait  tous  mes 
efforts  pour  n'en  rien  témoigner  ;  je 
plaifantois  au  contraire  avec  les  fem? 
mes  :  Akanças  qui  étoient  préfentes  ; 
let  Spe&ateurs  étonnés  de  mon  m- 
(enfibilité ,  pouffaient  des  cris  dé 
joye  en  danfant  autour  de  moi  ,  & 
en  difant  que  j'étois  un  véritable 
homme.  La  douleur  a  été  cependant 
très- vive,  &  j'en  ai  eu  la  fièvre  pen- 
dant près  dè  huit  jour*;  Vous  ne  fau- 
riez  croire  combien  ces  Peuples  me 

F  ij 
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font  attachés  depuis  ce  teins.  Voilà 
tout,  ce  que  je  puis  vous  apprendre1 
à  leur  fujet  ;  nous  comptons  partir1 
dans  les  premiers  jours  de  Novem- 
bre ,  pour  continuer  notre  route  au1 
pays  des  Illinois.  Comme  la  faifon  eft 
avancée,  &  que  nous  avons  ençore 
^oo  lieues  à  faire  pour  nous  y  ren-* 
dre,  nous  rifquons  d'être  arrêtés  par 
les  glaces,  &  d'hiverner  en  chemin. 
Nous  fbmtpes  obligés  de  féjourner  ici* 
par  rapport  au  bifcuit  néceflaire  pour 
un  voyage  de  long  cours  ;  car  nous 
avons  à  combattre ,  dans  cette  faifon  , 
les  courans  &l  les  vents  du  Nord ,  qui 
nous  font  contraires.  Suivant  toutes 
les  apparences ,  je  ne  pourrai  vçus 
écrire  que  l'année  prochaine.  Je  fais 
partir  la  préfente  par  -  Poccafion  d'tin 
batteau  qui  arrivera  à.  tems  pour  le 
<Jépart  d'un  vaifTeau  de  Roi  pour  la 
France,  où  je  fouhaite.  que  ma  lettré 
vous  trouve  en  bonne  fanté.  3>on- 
nez-moi ,  je  vous  prie ,  de  vos  nou-; 
velles,  vous  ne  pouvez  me  faire  un 
plus  grand  plai£r*  Je  fuis ,  &c« 

.  4ux  Akanfask  6Xovmibrt  jyyfc 
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*  P,  S.  J'âi  trouvé  <hez  les  Akari*- 
ças  un  Sauvage  metîf  ^  &  1  ayant  ques- 
tionné fur  fon  origine  j  j'ai  appris  de 
lui,  qu'il  était,  fils  dé  ce  Rùtel  *  Ma- 
telot Breton,  qui  fe  pefdit  lorfque 
M.  de  la  Salle  defcendit  le  Miflîflijn 
én  1 6 8  2  ,  &  dont  j'ai  eu  f honneur  ûe 
vous  parler  précédemment. 

Ce  '  mi-Sauvage  ajouta'  qué  le  dit 
Rutel,  fon  pere,  fut  rencontré  par 
les  Cenis,  Nation  Sauvage,  qui  la- 
voient  adopté  ;  il  éh  avoît  reçû  une  de 
leur  fille  pour  femme ,  en  qualité  de 
guerrier , 1  parce  qu'ayant  fait  ufage 
de  fon  fufil  f  dans  un  combat  des  Ce- 
nis contre  leurs  ennemis ,  l'effet  de 
cette  arme  à  feu ,  qui  leur  étoit  en-* 
core  inconnue ,  les  épouvanta,  &  les 
mit  en  déroute. 

Ce  Rutel  j  ayant  ehfùite  appris  aux 
Sauvages  la  manière  de  voguer  à  voile 
&  a  rame  avec  leurs  pirogûes  ou  ca- 
nots, les  mit  en  état  de  défaite  une 
petite  armée  navalle  ennemie;  cette 
façon  de  naviger ,  jufqu'alors  incon- 
nue à  la  Nation,  attira,  au  Matelot 
Breton  f  la  reconnoiffance  &  la  vé*^ 
nération  de  ces  Peuples  ;  ils  le  regar- 
dèrent comme  le  plus  grand  homme 
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du  monde.  Et  le  fameux  Ruitér,  qui 
)&e  Matelot  devint  Lieutenant  &  Ami- 
ral des  Provinces  -  Unies ,  fut  peut- 
être  moins  confidéré  que  Rutel  le  fut 

chez  les  Cenis. 

«  » 


LETTRE  VI. 

Au  Même. 

tUtit  de  ee  qui  efi  afrivé  à  V Auteur 
durant  fa  navigation  dés  Akanças 
aux  Illinois.  Naufrage  du  S.  Louis 
batteau  du  Roi  qu'il  montoit.  Il  tom*- 
be  dans  le  Miflijjîpi.  On  Akanças 
lui  fauve  la  vie. 

M  ONSIEUR, 

■ 

Me  voici ,  grâce  à  Dieu ,  arrivé  au 
Fort  de  Chartres ,  après  avoir  couru 
bien  des  rifques  pendant  ce  long  de 
pénible  voyage.  Nous  partîmes  des 
Akanças  le  7  Novembre,  pour  nous 
jrendre  ici*  Nous  avons  fait  environ 
3  00  lieues  fans  rencontrer  aucun  vit 
lage  ni  habitation.  Comme  cette  ét en- 

»  • 
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duc  dé  pays  eft  abfolumeht  inhabitée  $ 
On  y  rencontre  heureufement  des  trou- 
peaux de  boeufs  fauvages ,  des  cerfs  & 
des  chevreuils ,  fur  -  tôut  dans  cette 
faifon  où  les  eaux  font  bâties.  Ces 
ànimaûx  font  forcés  de  venir  boire 
pâr  bandes  au  Fleuvé  ;  nous  en  avons 
fouvent  tué  k  la  traverfe ,  ainfi  que 
des  ours  &  des  cerfe.  Les  Sauvages 
Akancas  viennent  ordinairement 
louer  aux  François  %  pout  les  faîré 
Vivre  de  chatte  pendant  la  route.  Cei 
chafleurs  partent  le  matin  dans  des  pn 
ïogues  ;  ils  tuent  les  bœufs  qu  ils  ren- 
contrent fur  le  bord  du  Fleuve  ;  & 
le  convoi  qui  fuit ,  embarque  dans  les 
batteau*  la  viande  de  chafTe  qui  eft 
toute  prête  fur  le  rivage. 

Les  Sauvages  ont  l'attention  de 
lever  la  langue  8c  les  filets  des  ani^ 
maux  qu'ils  ont  tués ,  &  d'en  fairè 
comme  une  offrande  au  Commandant 
&  aux  Officiers  du  convoi  :  après 
quoi ,  un  Sergent  ou  un  Caporal  fait 
la  diftribution  de  la  viande ,  aux  Sol- 
dats de  chaque  batteau^  quelquefois 
ils  en  ont  à  profufion  ,  &  alors  ils 
en  font  des  confottiihés.  On  eft  bien 
dédommagé  des  fatigûeS  du  voyage 

F  iv 
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par  le  plaifîr  qu  on  a  de  la  chalfe.  Le 
gibier  eft  fi  commun  aux  environs  de 
la  Rivière  de  S.  François  (  i  ) ,  que 
lorfque  nous  cabanions  fur  les  bords, 
il  étoit  impoflible  de  pouvoir  dormir 
à  caufe  de  la  multitude  de  cignes  j  de 
grues  ,  d'oies ,  d'outardes ,  &  de  ca- 
nards ,  qui  alloient  &  venoient  toute 
ïanuit  dans  ces  lieux  aquatiques.  Lors- 
qu'on approche  du  pays  des  Illinois , 
bn  voit,  pendant  le  jour,  des  nuées 
de  tourterelles  ^  efpéce  de  ramiers  ou 
pigeons  fauvages.  Une  chofe  qui  pa- 
xoîtra  peut-être  incroyable ,  c'eft  que 
le  Soleil  en  eft  écliplé;  ces  oifeaux 
jie  vivant  que  de  faines  &  de  glands 
dans  les  forêts ,  font  excellens  en  Aiir 
tomne  j  on  en  tue  quelquefois  jufqu'à 
So  d'un  coup  de  fufil.  Quel  domma- 
ge ,  qu'un  fi  beau  pays  foit  fi  peu 
habité  ,  ou  ne  foit  peuplé  que  par 
des  brutes. 

M.  de  Macarti ,  Irlandois  de  na-; 
tion  ,  &  Commandant  du  convoi  t 
ayant  eu  quelque  atteinte  de  goutte , 


* 

(i)  Cette  Rivière  £rcad  fa  foifcrce  dans  le 
pays  des  Hauuux. 

*  j  ■  .  . . 
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&  craignant  d'hiverher  en  cHemiri ,  fe 
détermina  à  faire  route  avant  lès  au- 
tres Ibrfquë  nous  n'étions  encore 
xju  au  confluent  de  l'Ohio ,  &  du  Mif- 
Ûttipi ,  à  30  lieues  deS  Illinois.  Cfe 
^Commandant  prit  les  meilleurs  ra- 
-meuts  de  nos  batëâuxJpour  armer  lô 
fien.  Et  fans  s'inquiéter  des  autres , 
les  laiifa  en  arriére»  contre  les  inftruc- 
tions  du  Marquis  de  Vaudreuilj  ce- 
pendant la  loi  de  natilre  diâe  à  cha- 
cun l'ordrette  fe  fecourir  mutuelle^ 
ment  en  cas  d'attaque  de  l'ennemi , 
ou  d'autres  accidens  *  comme  celui 
qui  arriva  au  S.  Louis ,  bateau  que  je 
montois.  Il  échoua  fur  une  bâture  de 
fable  ;  on  fut  obligé  de  le  décharge* 
çrefqu'entiéremeftt  pour  le  remettrte 
a  flot ,  ce  qui  me  fit  perdre  deux  joute 
de  tems,  &  m'empêcha  de  .pou voit 
rejoindre  le  convoi. 

Pour  comble  de  malheur  ,  lorfqufe 
je  n'avois  plus  que  quatorze  lieues  à 
faire^our  arriver  aux  Illinois,  mon 
bateau  rtrois jours  après  avoir  échoué» 
toucha  contre  un  arbre  piqué^étî  arc-  ~ 
boutapt ,  dont  le  Fleuve  du  Mifliflipi 
eft  rempli,  fur-tout  dans  le  tems  des 
eaux  bafTesj  le  choc  le  crêya^U  s'y 

F  v 
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fit  une  fi  grande  voye  d'eau,  qu*il 
coula  à  fond  en  moins  d'une  heure. 
Je  perdis,  dans  cet  accident ,%  tout  ce 
que  je  poUédois  ;  jô  courus  le  rifque 
de  périr  ;  je  in  étois  jetté  dans  une  pi- 
rogue ,  mais  elle  étoit  fi  chargée  des 
effets  fauves  du  naufrage.,  qu'elle  toui> 
na  ;  quelques  foldats  fe  noyèrent,  j'aii- 
rois  eu  le  même  fort  fans  un  généreux 
Akanças,  qui  j  fans  craindre  la  rigueur 
de  la  faifon  ,  fe  jetta  à  l'eau,  &  m'at*- 
teignît  par  mon  capot  (  i  ). 

C'eft  après  ces  aventures  que  je  fuis 
arrivé  au  Fort  de  Chartres  ;  je  n'y  ai 
pas  été  long  -  tems  fans  être  témoin 
d'un  événement  qui  a  failli  à  avoir 
des  fuites  fâcheufes.  Les  Pehenguichiat, 
les  Ouyatanons ,  à  l'inftigation  des  An- 
glois ,  avoient  confpiré  la  perte  totale 
des  cinq  villages  François  établis  chez 
les  Illinois.  M.  de  Macarty  m'avoit 
dépêché  pouf  aller  en  avant  faire  pré- 
parer le  logement  de  quelques  trou- 
pes qui  venoient  par  un  convoi.  Les 
Sauvages  avoient  médité  leur  coup  , 

— — '■  r  -  *    .  . .  -  .. 

(i)  Habillement  des  Voyageurs ,  il  eft  fait 
fuhe  coilveltute  de  laine,  $t  xcffehiblc  a  un 
kafuchofe. 
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&  Vôttïôieftt  ptértto&t  cfe  coWOU  Jt 
me  trouvai  dfc&s  ce  tems  *t« 
kiàs ,  <&  coh*ftèfnd6it  M.  dè  Mdte* 
chàrvâWt*  ^tfi  ftè  pouvait  fiïtàir  àti 
jiifte  te  detfefà  dè  tô&  baïbfctfefri  Ceux* 
ci  s'étotettt  *ëp&ttdtiS  datâtes  lôaSÎbnfi 
des  hfcbitâfts*  te  Vivacité  dé  lëtirë  ëâ* 
reflfefc  *  lètfct  dft&atiôn  les  fitfoupçoir- 
neï*  en  fe  ïèppôllàftt  le  màflaerè  flei 

Ceft  daws  cw  oe«rtïôrts  qtf  an  Offi* 
tifer  fupéf  ieur  ïedertt  tout  te  pbids  dtf 
Ctuâmandement*  M,  deMohtdhàrvau* 
fié  fè  d&oufegeà  pas;  il  étbit  fecbh^ 
àtpht  M.  dè  Gruifé ,  Ofeièt  ihtèîli^ 
gUftt  &  bïàve.  Il  tint  tin  tônfèil  Fectet 
àVèt  tes  rtotable*  &  àtoièns  habitait 
in  Heta  *  il  me  fit  l'hohtièUr  dé[  ttiè 
confulter  dans  cette  crrfcOttftànce  \  c'& 
tdit  plutôt  par  bohté  que  pat  nétdlî- 
té  ,  pùifque  j'&ôis  Uii  ttoûvè*  *rii#*^ 
par  cbûfé^fettt  èeu  fcâ  fiât  dè  fcitkh 


J 

1 

pas  (ftil  dè  mon  avis ,  totit  litftpîe  qu*il 
étoiî.  Mort  opiniort*  ftit  que  pour  pé-' 
néttet  le  detfein  des  Gonfuréf^ll  tzW 
toit  fe  tenir  fur  la  défehfive  >  fànfc  të-; 
magner  lè  «îôihdre  foupçon  ;  faifë 
fortit  quelques  habftafts  àj  cheval >  & 

F  vj 
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armés  de  leurs  fufils  comme  s'ils  al-* 
loient  à  la  çhafTe ,  en  leur  recomman- 
dant,, aprçs  avoir  battu  l'eftrade  ,  de 
rentrer  daD€' la  bourgade  au  grand  ga- 
lop ,  comme  s'il  y  avpit  quelque  cho- 
ie, de  nouveau;  cela  devoit  occadon- 
ner  une  faufleallarme.  Il  n'étoit  plus 
qu^ftion  alors  que  d'examiner  la  con- 
tenance des  Sauvages  *_  qui  fe  trahi- 
roient  eux-mêmes.  On  fuivit  cet  avis  ; 
les  Sauvages  crurent  que  les  François 
avoient  découvert  leur  complot;  ils 
s'étoient  propofés  de  l'exécuter  le 
jour  de  Noël  ,  au  fortir  de  la  Grande 
Me(Te  paroiffi^le }  ils  s'étqient  infor- 
més exaélement  du  jour  »  en  deman- 
dant, à  leur  manière  J: quand  arrivoit 
celui  oà  le  fils  ,du  Grand  Efprit  étoit 
venu  au  monde,  i 

Dès  qu'ils  fe  crurent  découverts, 
J^tene  fongerçrit  qu'à  la  fuite  ;  nous 
finies  (eu  fur  eux,,  &  nous  en  jettâ- 
jiies  22  fur  le  carreau.  Un  Sergent, 
iqmmé  la  Jeunefle  ^  créole ,  &*boa 
çhafleur,  en  tua  quatre  en  ftia  pré- 
fenceê^JVI.  de  Gruife,  de  fon  côté, 
attaqua  ceax  qui  étoient  dans  la  mai- 
fondes  Jé fuites;  il  en  blefTa plufieurs, 
&  en  prit  cinq  yivans,  au  nombre 
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defquels  étoit  un  Illinois.  On  les  mit 
aux  fers. 

M.  de  Macarty  fe  hâta  de  dépécher 
à  la  Nouvelle  Orléans  des  Courriers  à 
M.  le  Marquis  de  Vaudreuil ,  pour  lui 
rendre  compte  de  cette  expédition; 
le  Gouverneur  a  ordonné  de  rendre 
les  prifonniers  à  leurs  compatriotes  , 
qui  font  venus  pleurer  le  calumet  à  I4 
piain,  endéfavouant  le  complot.,  & 
en  difant  que  leurs  gens  avoient  perdu 
l'efprit9que  les  Anglois  le  leur  a  voient 
ôté.  Ils  ont  reçu  la  paix  avec  beau- 
coup  de  reconnoiffance,  &  tout  eft 
fort  tranquille  à  préfent;  cependant 
on  a  ordonné  par  précaution  aux  ha- 
bitans  de  porter  leurs  .{utils  qu?nd  ils 
vont  à  la  MefTe ,  &  à  l'Officier  de 
garde  de  pofer  deux  fentinelles  à  la 
porte  de  PEglifo  pendant  le  Service 

divin.  ,  •  ,   •      >  v 

Je  ne  dois  pas  oublier  defyous  ob-? 
ferver  >  Monïieur ,  que  to#t  ceci  s'eft 
pafle  fans  que*  ,de  nptre  côtç  ,  nou$ 
ayons  '  eu  un  homme  tué  ou  blefle. 
Les  Sauvages,  pour  mieux  courir , 
abandonnèrent  leurs  couvertures  > 
leurs  maflues ,  <&  leurs  cafle  -  têtes  ^ 
c'eft  la  vigilance  de  M.  de  Montchar- 

.     W  .     v  »      .....    -i  .   .  .  >t 
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^54     Nouveaux  Pbyâges 
Vaux ,  Commandant ,  &  de  Monfïeu* 
de  Gruife.  Major,  qui  a  prévenu  cette 
confpiration  au  moment  qu'elle  alloit 
edatter.  Je  fuis  retenu  au  Fort  de 
Uiartres-,  où  nous  menoûs  une  vie 
afleï  paiïïblej  je  n'ai  plu*  de  grandes 
nouvelles  a  vous  donner;  je  vousfe* 
rai  part  de  quelques  petites  anecdote* 
qui  pourront  vous  égayer  ;  elles  vous 
donneront  du  moins  une  idée  du  ca- 
ractère de  nos  Sauvages. 

Jjavow  loué ,  pour  mon  chafieur 
pendantl  hiver,  un  Sauvage  du  village 
des  Mitchigamias,  un  jour  qu'il  avoir 
fait  une  chaffe  très-abondante ,  au  Heu 
de  la  porter  chez  moi,  il  alla  traiterOt) 
avec  des  François,  qui  lui  donnèrent 
én  échange  de  l'eau-de-vie ,  dont  i! 
but  jurqu'à  perdre  la  raifon»  Comme 
a  rentroit  en  cet  étaf  dans  mon  logis  4 
je  le  reçus  très-mal ,  je  lui  ôtai  le  Mit 
que  ,e  luravoîs  donné,  &IechalTai. 
«t>  le  pouffant  brufquement  ;  il  rentra 
malgré  moi  dans  ma  caifîhe,  s'y  <au- 


W  On  ippeUe  traiter,  l'échange  q«*oo 

tlï  ™fw*l*  Europe,  avcf  les  pel- 
leteries que  les  Sauvages  fonTl  la  diafièT 
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cha ,  &  n'en  voulut  plus  forcir  ;  dès 
qu'il  fut  revenu  en  fonbon  fens,il  fentit 
bien  qu'il  avoit  commis  une  grande 
faute ,  &  voulant  la  réparer ,  il  attra- 
pe un  fufil ,  prend  de  la  poudre  &  du 
plomb ,  &  s'efquive.  Le  lendemain  il 
revient,  &  entre  fièrement  chargé  de 
gibier  ;  il  avoit ,  au  tour  de  fon  corps 
nud ,  une  ceinture  où  toutes  les  têtes 
des  volatilles  étoient  paffces  ;  il  la  dé- 
lia, &  les  fit  tomber  au  milieu  de  ma 
chambre  ;  il  s'âflied  auprès  de  mon 
feu ,  fans  rien  dire  ,  y  allume  fon  ca- 
lumet ,  me  le  préfente  pour  fumer  > 
&  dit  :  «  Il  eft  vrai  que  j'avois  perdu 
»  l'efprit  hier  >  mais  je  l'ai  retrouvé  ; 

*  J'avoue  ma  .faute;  je  te  prie  de 
>?  m'excufer.  Je  conviens  que  j'avois 
»  mérité  le  traitement  que  tu  m'as 
*>  fait ,  en  me  chaflant  de  ta  cabane  > 
»  tu  as  bien  fait  de  m'y  laifïer  retv- 

*  trer ,  à  caufe  que  les  autres  Sauva- 
»  ges  l'ayant  fçu ,  m'auroient  toujours 
»  reproché  à  la  moindre  difpute ,  que 

j'avois  été  rebuté  &  chaffé  de  la 
»  cabane,  du  Chef  Grànd  Nez  (  <  )• 


"*"*!  V  TÉpîtliète  <Jue  les  Sauvages  m'avoimt 
donné poux  me  diftingutr  des  aucres  Officie rs* 


1 3  6     Nouveaux  Voyait* 

Bien  dé  gens  d'Europe  ne  nïetteiifc 
aucune  différence  entre  les  Sauvages 
&  les  brutes  ,  s'imaginant  qu'ils  n'ont 
ni  raifon ,  ni  fgns  commun.  Néanmoins 
le  trait  quç  )p  viens  de-  rapporter  & 
gr^nd  nombre,  d'autres/,:  jnpikrent 
aflez  que  ces  Peuples  «font  fufc/eptibles 
des  fentimeps  d'hotmeur;  ilsfçavent 
fe  rendre  juftice  lorfquils  ont  tort , 
&connoi(Tent  fort :bien  quand  ils  font 
mal.  Il  y;  a  eo  Europe  desJeUples 
chez  lefquels  Ton  remarque  des  jmà* 
oieres  d'agir  aufli  ridicules  &  :*ufli 
barbares  que  chez  les  Amériquains. 

Pour  revenir  àmonçhaflTeur,  vous 
fçavez  aulli  bien  que  fnoi ,  jque  l'y-i 
vrognef  ie  met  l'homme  au  rang  des 
brutes  ,  &  que  qç  yicè,  eft  difficile  à 
corriger  papni  les  François  même. 
Les  Sauvages  les  imitent  facilement 
en  cela:  auffi  difent  ils  que  ce  font 
les  Blancs  qui  leur  ont  appris  à  boire 
l'eau  de  feu(<>  . 


a  chacun  defquels  ifc  en  donnent  de  (embla- 
bles,  relativement  a  ix  Bonn  ^  ou  m  luvaifes 
qualités  qu'ils  xemarq  ;e^t  en  £ux.  - 
(  i  )  Ccil  ainû  aii  ds  appexienç  f  eau-dç- 
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Un  jour  que  mon  Sauvage  trouva 
la  porte  du  magafïn  du  Roi  ouverte, 
il  s'y  glifTa  comme  un  ferpent,  fau- 
ta fur  le  robinet  d'une  barrique  d'eau-/ 
de- vie  pour  en  remplir  une  bouteille, 
&  en  répandit  la  moitié.  Cet  acci* 
dent  me  força  de  le  congédier  :  ce- 
pendant comme  c  étoit  un  bon  chaf- 
feur ,  &  qu'il  n'avoit  que  ce  feul  dé- 
faut ,  fa  femme  me  pria  de  faire  la 
médecine  pour  l'empêcher  de  boire  ; 
je  voulus  bien  l'entreprendre  de  con- 
cert avec  elle  &  fes  parens.  Un  jour 
que  ce  chaffeur  etoit  yvre,  &  qu'il 
vouloit  encore. boire,  je  lui  fis  dire 
que  j'avois  de  feau-de  vie,  mais  que 
j'en  ètois  extrêmement  avare.  Aufli- 
tôt  m'en  étant  venu  demander  ,  je 
lui  dis  que  j'en  avois ,  mais  que  je  ne 
la  donnois  pas  fans  deffein.  Il  me 
répondit  qu'il  étoit  pauvre ,  que  fi  je 
voulois  accepter  fa  femme ,  il  me  la 
loueroit  pour  une  lune.  Je  lui  re-, 
montrai  que  les  Chefs  des  guerriers 
blancs  ne  venoient  pas  chez  les  hom- 
mes rouges  pour  jouir  de  leurs  fem- 
mes ,  mais  qu'à  l'égard  de  fon  fils  » 
je  l'accepterois  volontiers  pour  efcla- 
ye  s'il  vouloit  me  le  vendre ,  que  je 
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lui  donnerons  uné  barrique  d'eau-dé-^ 
vie  ;  nous  conclûmes  le  marché  eri 
préfence  de  témoins  ^  &  il  me  livrât 
fon  fils* 

Je  fus  tenté  de  tire  de  cette  farcé 
dès  les  premiers  momens.  Je  lui  fis 
boire  par-delfus  le  marché  de  I'eaunie- 
vie  dans  laquelle  j'avois  mis  du  poi- 
vre loag.  Quand  il  en  eût  bu  ,  od 
le  lia  &  otl  le  laifla  dormir.  Ldrfqu'il . 
fut  revenu  de  fon  yvrefTe  *  le  Cacw 
que  du  Village*  &  fes  parens  qui 
étoient  du  complot ,  furent  le  trou- 
ver dans  fa  cabanne  où  il  étoit  éten* 
du  fur  une  natte  î  ils  lui  peignirent 
toute  Thorreur  d'une  a&ion  aulïi  dé- 
naturée que  celle  qu'il  venoit  de  faire 
en  vendant  fon  propre  fang.  Ce  Sau- 
vage vint  me  trouver  aufïîtôt  en 
pleurant ,  en  me  difant  :  indagé  ôuai 
partis,  c'eft  à- dire,  je  fuis  indigne  de 
vivre,  je  ne  mérite  plus  de  porter  le 
doux  nom  de  père.  Il  fe  récria  beau- 
Coup  contre  l'eau- de- vie  que  je  lut 
avois  donné ,  &  qui  lui  avoit  mis  le 
feu  dans  le  corps  ;  il  la  nomma  uriné 
du  Chef  de  l'enfer  ,  c'eft-à-dire ,  du 
mauvais  Efprit  qui  en  étoit  la  caufé, 

;  Sa  femme  naturellement  enjouée. 
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&  qui  fè  divertiffoit  à  fes  dépens  ^ 
lui  demanda  d'ut)  grand  fang  -  froid 
où  étoit  ion  fils  ;  il  s'excufa  encore, 
en  alléguant  pour  raifon  qu'il  avoit 
toujours  compté  qu'étant  auffi  bon 
qu'à  me  connoiffoit,  je  lui  rendrois 
fon  fils  ;  qu'il  favoit  que  le  grand 
Chef  des  François  (i)  &  le  pere  des 
hommes  rouges  n'avoit  point  d'en- 
fans  efclaves  dans  fon  empire.  Je  lui 
répliquai  que  cela  étoit  vrai ,  mais 
que  je  Pavois  adopté  pour  mon  fils* 
&  qu'en  cette  qualité  j'allois  l'emme- 
ner en  France  pour  eu  faire  un 
chrétien  ,  que  toutes  les  pelleterie^ 
de  fa  Nation  ne  fuffiroient  pas  pouf 
le  racheter. 

Comme  les  pareils  faifoient  fem- 
blant  de  pleurer  ,  ils  confeilîerent 
au  Sauvage  yvrogne  d'aller  trouver 
le  Chef  de  la  prière  ,  ou  f  homme 
qui  parle  au  grand  Efprit.  Ceft  ainfi 
qu'ils  appellent  celui  qui  célèbre  les 
faims  myfterès  :  je  lui  dis  que  Ci  le 


(i)  CefUinfi  qfds  appellent  leRoite 
Franc* 
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Chef  de  la  prière  (1)  le  voùloit  ,  je 
n  irois  pas  contre  fon  opinion  ^  que 
j'allois  lui  rendre  fon  fils  à  condi- 
tion qu'il  feroit  baptifé  ,  &  que  je 
ferois  fon  parrein;  que  pour  lui  j'e-? 
xigeois  qu'il  fit  abjuration  de  ly- 
vrognerie  qui  lui  avoit  été  II  fu-r 
nefte.  Il  me  répondit  que  ma  parole 
'  étoit  forte ,  &  qu'il  s'en  reflbuvien- 
droit  tant  qu'il  vivroit  ;  il  me  pria 
de ladoptet pour  frère (2)&i qu'il  al? 
loit  fur.  le  champ  frapper  au  poteau j 
Depuis  ce  tems  il  n'a  bu  ni  vin  ni 
autres  liqueurs  fpiritueufes ,  je  lui  en 
ai  fait  préfenter  qu'il  a  refufé  ,  di- 
fant  qu'il  avoir  frappé  au  poteau  , 
que  le  Maître  de  la  vie  feroit  fachç 
contre  lui ,  que  je  lui  avois  dit  qu'on 
ne  pouvoit  pas  le  tromper  ;  il  fe  rap- 
pella  qu'une  fois  je  lui  nommai  la 
quantité  de  verres  d'eau- de- vie  qu'il 
avoit  bu,  &  que  cependant  je  ne  l'a- 
Vois  pas  vû  ;  à  quoi  il  avoit  réparti 
que  cela  étoit  bien  vrai,  &  qu'il  fal- 

(1)  L'Abbé  Gagnon,  Sulpicien  &  Aumo-J 
nier  du  Fort  de  Chartres. 

(  1  )  Les  Sauvages  ont  la  coutume  d'a- 
dopter. 

-- 

t 


Digitized  by  Google 


aux  Indes  Occidentales.  l^T 
loit  que  le  Grand  Efprit  qui  voit 
tout  me  l'eût  dit.  Voici  comme  je 
faifois,  lorfque  je  voulois  favoir  la 
quantité  de  coups  que  ce  Sauvage 
toouvoit  boire.  Je  laiffois  auprès  d'une 
barrique  un  verre  rincéf  Le  Sauvage 
étant  feul  étoit  tenté  de  boire  un 
coup.  Après  quoi  je  faifois  laver  le 
verre  dans  de  Teaù  chaude  *  8c  04 
le  remettoit  à  fa  .  placer  &  ;chaqup 
fois  qu'il  buvoit ,  j'én  faifoiis  de  mé-i 
ine,  Ainfi  il  m'etoit  facile  de  lui  dire, 
tu  as  bu  tant  de  coups.  Le  Sauvage 
étoit  furpris  &  pentoit  que  j'étois 
forcier.  ,  * 

J'ai  foùvent  remarqué  que  les  Sau- 
vages font  éncharïtés  quand  les  Franr 
çois  carefTent  'leurs  petits  enfans  j 
auffi  pour  me  faire  bien  venir  d'eux, 
&  craindre  en  mêmè-tems,  lorfquè 
j'avois  lieu  d'être  ;mécbntent  de  leuçs 
fcttifes ,  femployôis  ce  moyen  ;  pluè 
je  pardilïbis  biitré  contre  les  perés'i 
plus  j'affedoïs  déf  Pamitiépoùr  leurs 
enfans  ;  je  leur  prodiguois  des  ca- 
refTes  &  des  babioles  d?Eurôpé  ;  les 
Sauvages  comprénoiènt ;  que  -  comme 
je  ii'àVbis  poto  ;à:  me*j)Iàinilrè  de 
leurs!  fëûimes,î8c^de  4ëi#s  erifàhs4  y^je 
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ne  les  en  aimois  pa$  moins  ,  &  que 
je  n'étois  irrité  que  contre  ceux  qui 
m  avoient  manaue  fans  étendre  mai 
colère  à  leur  famille  ;  ils  en  croient 
touchés  ,  en  conféquence  ils  alloien* 
tuer  du  petit  gibier  ,  &  au  retour  dç 
leur  chaiTe ^  ils  me  lapportoient  & 
le  jettoient  par  terre  en  difant*, 
»  voilà  pour  t'appaifer ,  ne  fois  plut 
fâché  contre  nous.  *  Je  leur  répon- 
dois  à  l'inftant  :  j'oublie  volontieri 
le  paffé ,  quand  je  vous  vois  revenir 
avec  de  i'efprit  ,  c'eft- à-dire  %  en  n$ 
venant  pas  chez  moi  les  mains  vui- 
des* 

Les  cceurs  des  pères  font  par-tout 
les  mêmes  i  il  n  y  en  a  point  qui  ne 
foient  bien  aifes  de  l'amitié  que  l'on 
témoigne  à  leurs  enfens  qui  y  répon- 


dent par  leurs  careiTes. 
,  Vous  comprenez  aifément  que  peu 
de  choie  me  concilie  l'amitié  de  ces 
Peuples  qu'il  n'y  a  que  la  manie» 
de  les  prendre  pour  fe  les  attacher  à 
toute  épreuve.  Mais  en  voilà  affex 
pour  cette  fois  i  au  furplus  ,  Mon- 
îïeur ,  je  me  crois  obligé  de  vous»p- 
peller  le  plan  que  je  me  fuis  pçôpofé 

dç  fuiyre,  je  ne  .fc  ^waminer  la 
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Ctuation  des  lieux  où  je  fuis ,  &  pen- 
dant que  j'y  féjournerai  *  je  m'appli- 
querai particulièrement  à  connoître 
le  génie  des  Peuples  avec  qui  je  dois 


philofophe  ;  je  me  perfuade  que  ce 
que  je  vous  raconterai  vous  fera  plai~ 
fir;  car  je  me  flate  que  vous  comp- 
tez fur  la  fidélité  de  mon  récit  ;  je 
ne  vous  dirai  effeétlvement  rien  que 
je  n'aye  vu  de  mes  prppres  yeux  ; 
je  ne  fais  ce  que  c'eu  que  d'inven- 
ter  ni  d'exagérer.  Jç  fui?  ,  &c. 


Au  Fàtt  de  Ckartrcs  dts  Minois  U 
38  Mm  17J2. 


t^4     Nouveaux  Voyagtt 
,  LETTRE;  VIL 

■ 

.  Au  Même. 

» 

Vefcription  de  la  guerre  que  là  Nation 
des  Renards  a  faite  aux  Illinois ,  &• 
dont  V Auteur  à  été  le  témoin.  Corn- 
•  •  ment  les  Ftdnçois  fe  font  établis 
parmi- us  Peuples. 

M  ONSIEUR  , 

Je  me  fuis  informé  de  la  manière 
dont  Fémigration  des  François  s'eft 
faite  ici.  Le  pays  des  Illinois  fut  d'a- 
bord découvert  par  des  coureurs  de 
bois  (i)  ;  ils  en  trouvèrent  le  climat 
très-bon ,  étant  au  quarantième  dégré 
N,  ils  s'y  fixèrent  ■>  &  firent  alliance 
avec  les  naturels  dû  pays.  Plufïeurs 
d'entr'eux  épouferènt  des  filles  Sauva- 


(i)  On  appelle  coureurs  de  bois  les  Fran- 
çois Canadiens  chafleurs,  parce  qu'ils  res- 
tent fix  mois  ou  un  an  dans  les  bois  pour 
y  faire  des  pelleteries. 

ges. 
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gès ,  dont  la  plupart  fe  firent  Chré- 
tiennes ;  &  après  la  découverte  de  U 
Louiïiane^,  la  Compagnie  des  Indes 
y  fit  pafler  plufieUrs  .  familles ,  qui  s  y 
font  maintenues,     multipliées.  Il  jr 
a  actuellement  cinq  bourgades  d'Jia^ 
bitans  François  (])•  Le  lieu  le  plui 
confidérable  s'appelle  Kaskakia^  nom 
de  la  Tribu  d'un  village  des  Illinois* 
qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  demie 
lieue.  Le  Sieur  Sauflier,  Ingénieur  , 
vient  de  tracer  un  plan  pour  cons- 
truire ici  un  nouveau  Fort,  fuivant 
Fintention  de  la  Cour,  Il  portera  le 
nom  de  l'ancien,  qui  s'appelle  le  Fort 
de  Chartres. . 

,  Le  pays  des  Illinois ,  eft  un  des  plus 
beaux  pays  qu'il  y  ait  au  monde  :  il 
fournit  de  farine  tout  le  bas  de  la  Co- 
lonie. Son  commerce  confîfteeaPel- 


-  (  i  ï  La  Gompagnie  des  Indes  a  voit  la 
Louifiane::  larétroceffibn  s'en  eftiiieé  auD": 


en  i?3 1.    .  f  : 

(i)  Les  cinq  bourgades  des  François  font 

le  village  des  KaskakiaS,  le  Fort  de  Char- 
tres ,  Saint  Philippe,  les  Kaokias  &  la  Prai- 
çfcidu  Rocher  ;  il  y  en  a  maintenant  un  fî^ 
^ieme  appel  Ié:  Sainte  Geneviève.: 

L  Partie.  G 
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]éterîes,  en  plomb ,  &  en  Tel.  Il  y  a 
Quantité  de  fourcès  faléés ,  qui  y  atti- 
rent les  bceufs  fauvages-,  &  tes  che- 
vreuils «qui  aiment  beaucoup  les  pâ- 
turages qui  fè  trouvent  fur  leurs  bords, 
&  dans  les  environs.  On  fait  des  fa- 
laifons  de  leur  châir  ,  &  de  leurs  lan- 
gues ;  ce  qui  forme  encore  un  Com- 
merce pour  la  Nouvelle  Orléans  ,  & 
des  jambons  qui  vâllent  ceux  de  Baron- 
ne. Les  fruits  y  font  aufïi  bons  qu'en 
France. 

Les  Illinois  ont  à-peu-près  les  mê- 
mes moeurs  que  les  peuples  dont  je 
vous  ai  parle  :  ils  n'en  diffèrent  que 
par  leur  langage.  Ils  fe  marient  &  fe 
quittent  volontiers  au  retour  d'une 
iehafle  ^  en  s'en  allant  fans  façon  cha- 
cun de  fon  côté. 

Le  mariage  des  Sauvages  tient  de 
la  fîmple  nature ,  &  n'a  d'autre  forme 
que  le  confentement  mutuel  des  deux 
parties.  Comme  ils  n'ont  point  de  con- 
trat civile  lorfqu'ils  ne  font  pas  con- 
tens  l'un  de  l'autre,  ils  fe  fépareut 
fans  cérémonies &  difent  que  le  ma- 
riage n'eft  autre  chofe  que  le  lien  du 
cœur  j  qu'ils  ne  fe  mettent  enfemble 
que  pour  s'aimer,  &  fe  foulager  mu- 
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tuellement  dans  leurs  befoius  :  j'ai  vu 
parmi  ces  Peuples  des  ménages  très- 
unis  JLe  divorce  n?eft  pascammun,ni  la 
polygamie  ;  quoique  les  loix  autorifebt 
xette  dernière.  Un  Sauvage  peut  avoir 
deux  femmes  ,  s'il  eft  bon  chafleur  ;  il 
y  en  a  quelquefois  qui  époufentJes 
xleux  fceursj  ils  en  donnent  pour  rai*- 
fon  qu'elles  s'accorderont  mieiix.en!- 
trelles  que  des  étranger és.A  I^es  fem«- 
mes  Sauvages  font  en  général  fort  lar 
îborieufes ,  on  les  prévient  dès  i'enfan- 
xe  ,  que  fi  elles  font  parefleufeiou  mal 
adroites ,  elles  n'auront  jamais  <qu!uGi 
malotru  pour  mari.  L'avaçiçe,,  l'aisur 
fcitian  ,  &  plufiemts  autres  patrons  fi 
connues  des  Européens,  n'étouffent 
point  dans  les  pères  le  fentimant  4& 
la  nature,  &  ne  les  portent  pas  à  vior 
ienter  leurs  enfans,  encore  moins  à 
-contraindre  leur  inclination.  Par  un 
accord,  admirable  &  affairement  digne 
d'être  imité ,  on  ne  marie  que  ceux 
qui  s'aiment*  Les  Sauvages  Illinois 
étoient  autrefois  les  plus  formidables 
delà  Louifiane  ;  mais  les  guerres  con- 
tinuelles, qu'ils  ont  eu  à  foutenir  con- 
tre les  Nations  du  Nord  ,  les  ont  ré- 
duits à  un  très-petit  nombre.  La  hài- 

Gij 
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ne  que  leur  portent  les  Sauvages  du 
Canada ,  vient  des -irruptions  que  les 
'Illinois  ont  faites  fur  leurs  terres,  & 
de  ce  que  dans  leurs  caurfes>  tant  de 
guerre  que  de  chaflfe  ,<  ils  ont  tué  & 
enlevé  les  mâles  &  les  femelles  de 
caftor  j  ce  qui  eft  un  crime  &  une  lâ- 
cheté parmi  ces  Peuples  ,  qui  font  un 
grand  commerce  des  peaux  de  ces  am- 
phibies, qu'ils  échangent  avec  lesEu~ 
ropéenspôur  des  marchandises. 

En  17  y 2  ,  les  Sauvages  de  la  tribu 
des  Koakias  rencontrèrent  à  la  charte 
:fïx  Sauvages  de  la  Nation  des  Rc- 
nccrd's  (i)$à\s  lês  firent iprifonniers  ; 
quoiqu'ils  ne  fuflenr  pas  en  guerre  & 
réfoiurent  entr'eux  de  les  brûler,  afin 
qu'ils  nè  puflent  jamais  donner  de 
leurs, nouvelles.  Un  Renari  fut  afTez 
lieureux  pour  s'éçhapper  du  quadre  ou 
il  écoit  attaché.  Comme  il  étoit  p.our- 
fuivi  par  fes  bourreaux ,  il  fe  précipi- 
ta dans; un  lac ,  &  fe  dçfoba  à  leurs 

recherches  xn  nageant  eptnç  deux 

- 

« 

* 

"  (î)  Le  vrai  nom  de' ces  Peuples ,  eft  les 
Outagamis  ;  leur  pays  eit  fitué  à  l'Oueft  du 
LaC  Michigan.  • 


■ 
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fcaux.  Il  xefta  caché  dans  les  joncsj^ 
fortant  feulement  la  tête  de  teins  en 
tems  pour  prendre  haleine.  Il  eut  la- 
confiance  de  demeurer   dans  cetçe 
pofture  pendant  le  tems  qu'on  grilloit 
fes  camarades.  La  nuit  étant  furve- 
nue ,  il  échappa  à  la  vigilance  ,des} 
Illinois,  qui  le  crurent  noyé  ou  man-. 
gé  des  poiffons  armés  (i).,  Comme  iL 
étoit(nud  &  fans  armes,  il  fut  con-r 
traint,  pour  fubfifter  en  route ,  de 
brouter  1  herbe  comme  les  bêtes.  Etant 
de  retour  dans  (a  Nation ,  il  raconta 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  chez  les  Illi- 
nois ,  &  le  malheureux  fort  qu'ils 
avoient  fait  fubir  à  fes  compagnons 
de  voyage.  Aufli-tôt  les  parents  fe 
mirent  à  pleurer  fuivant  Tufage.  Le 
Chef  de  la  Nation  convoqua  une 
femblée }  car  ils  n'entreprennent  rien 
fans  un  confeil  :  &  le  refultât  fut" 
qu'on  enverroit  des  bûchettes  (2)  aux 


(  1),  Le  poiffbti  armé  i  l.a  Loiiifiaijë cft  le 
plusi  vorace.  §*s  ,  dents  coupent  le  fer  mes 
ainëçons.  " 

(i)  Les  Sauvages' noyant  point  l'art  d'é-' 
crire ,  les  bûchettes  marquent  le  nombre  des 
guerriers  ,  &  le  joue  de  lalTembiée  pour,  le' 
départ  de  1  armée. 
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Chefs  des  tributs  qui  leur  étoient  allié*, 
chrirombre  defquels  étoient  les  Sioux, 
lés  Sakis,  &  les  Kikapous,  qui  mar- 
chèrent comme  troupes  auxiliaires 
(mis  la  hate  ou  fous  l'étendard  des 
Renards.  Le  parti  £b  trouva  comprofé 
de  i  ooo  guerriers*  Tout  étant  fdi£- 
pôfé,  le  Général  des  Renards  dirigea 
far  marcher  par  eau  vers  les  Illinois, 
particulièrement  contre  le  village  des 
Mïtchicjamias ,  qui  avoient  donné  re- 
traite  aux  Kbakias. 
•\JLé  guerriers  étant  ratfemblés  ait 
nombre  de  mîlfç,  s'embarquèrent  dans 
180  canots  faits  /d'écorces  d'arbre 
de  bouîleau ,  rfur  la  rivière  Ouifcon~ 
fpig qui  fç'déchâtgt  dans/lè  MifRfïï- 
pi,' Le  eodrartt  dti'Fteuve  les  porta 
btenïôt ,  âfràûîfe  dé  îa  rame,  chez  les( 
fflïiok  leûrs^nnertiii.  ;  : 

Ils  paflerent  en  bon  .  ordre  devant 
lè^ortdes  Koakias,  où  commandoit 
le  Chevalier  de  Vplfei ,  Officier  de 
mon  détachement.  !  L'avant-garde  de 
l'armée  navale  des  Renards ,  étoit  corn* 
pofée  des  meilleurs  coureurs  qui  de- 
vaient mettre  pied  à  terre  pour  faire 
la  découverte.  La  defcente  ou  le  dé- 
barquement fe  fit  à  un  quart  de  lieue 

-  < 
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du  vMIage  ennemi ,  qui  étoit  mafqué 
par  miibpts  &  un  ravin.jufqu'à  la  por- 
tée du  /mousquet  du  village  des  Mit-; 
chigamifes,  ;qaûi.iaeî^auendoièîit  pas  à 
irç3e.  pareil!^  vifiùe;  j 
i  /Los  Renards  %  pour  livrer  bataille1 
aux< minois,  avpient  choîfi  pofinve* 
i»ew  le  jpur  de  la  FêierDieu*  Ils  fça- 
voient  que  les  Sauvages  venoient  au 
Fort  de  Chartres  voir  |a  cérémonie 
qi»^:lfes  François;  pratiquent  en  ce  jour 
ÇolemneL  Ce  >Fort  n'en  e fl:  cifeétive^ 
ment  éloigné  que  d'une  lieue. 

Tout  étant  difpofé  pour  l'attaque 
le  Général  des  Renards  dit  à  douze  des 
■  pHis  légers  à  lacourfe  de  jetter  leurs 
corps  (li).  Auffi  tôt  ces  jeunes  gens 
fondirent  furlè  village  ennemi ,  tue-4-- 
tmt^  eti  entiraiïC;  tout  ce  qtftls  ren- 
contrèrent efi  foifatn  le  cri  de  mort; 
&  après  avoir  fait  leur  dééharge ,  s'en- 
fuirent avec,  autant  de  vîtelïe  qu'ils 
étoient  venus* 


(  i  )  Jetter  Ton  corps  parmi  les  Sauvages  i 
fignifie  en  François  exposer  fon  corps  au 
danger  ,  comme  font  nos  enfivos  jverdus  ;  ou 
comme  çeux  qui  font  deftinéfr  à  monter  les 
premiers  à  l'ailauc  tfuae  pliioe*  r .V. 
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ljes  Illinois  couriuetu  aux  -  aimMà  ,r  ' 
&.les  poursuivirent;  maisJe  corps  de* 
tarmée.  des  Renards. ,  qui, croit- ventre 
31        .dans  de  s'grandesr  herbes ,  fit  ' 
une  'décharge  généralb  'qui  tua  -2  8 
Ilimois  :  en  riiême-tenis  tiid^Àinatéte 
baillée  fuiyîe  Village,  mafîàcra  hom— 
cies ,  fe  jBipes  ^  &  .en  fans  ;l  *>rp  irrit 
feu  au  villages  on  lia  ^on  emaie- 
na Je  r^e  captifs, .   .n".  •:  •  1  •    '  1 

JtLes  Rtnards,  .dans  cette  glorietife- 
^puenée ne  perdirent  que  4  hommes  > 
dont  un  Çhef 'à  médaille  £1)  de  la  Na— 
tion  des  Sioiix,  qui  avait  marché  com- 
me allié.'  '  :\  .  \  • 
:  Jai:  été  fps&ateur :  de  ce  carnage  ^ 
quiariiyale  é  Juin  175*2.  Je'jne  trou^ 
vpib  dfcis  ce  moment  fèrjùtie  hauteuri 
qui  domine  la  plaine  ;  Se  le  village  des 
Mitchigarriias.  J'ai  mérhe  eaoccafion? 
de  fauyer  la  vie  a  une  j*nne  iiile 
^'environ  17  ©as;  elle;  venoit  Wap^ 
porter  des  fraifes  dans  le  tems  de  Fat* 
taque  ;  elle  fe  fauva  ;  comme  Jes  en? 


♦  (1)  Di/tin&ion,  dont  fai  déjà  parlé ,  que 
Je  Général  accorde  par  ordre  du  Roi,  aux 
Sauvages  Jes  plus  valeureux  &c  les  plus  atta^ 
clics  à  la  Natioâ  Françoise.  -  ;  ^ 
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nemis  la  pourfui voient,  elle  fe  jetta 
dans  mes  bras ,  &  ces  Barbares  n'ofe-j" 
rent  tirer  deflus  dans  la  crainte  de 
m'attraper. 

Vous  pouvez  juger»  par  ce  récit, 
qu'il  ny  a  rien  de  plus  dangereux 
que  d'être  pris  à-  Timprovifte  par  ces 
Peuples  ;  il  n'y  eut  que  les  Sauvages 
qui  étoieat  venus  par  curiolïte.  voie 
la  proceflîon  des  François  au  Fort  de 
Chartres,  qui  échappèrent  à  la  ven- 
geance des  Renards.  Ceux-ci  contents 
de  leur  vi&oire  ,  fe  rembarquèrent 
far  leurs  petits  bâtimens  ,  mirent  les 
captifs  bien  liés  à  l'avant-garde;  Ôc 
en  repartant  devant  le  Fort  François 
des  Koakias,  firent  une  falve  géné- 
rale de  leur  moufqueterie. 

-  Le  Chef  ou. l'Amiral  des  Renards 
portoit  pavillon  François  à. fou.  ca- 
not ,  &  étoit  aufli  fier  de  fa  viftoire 
que  s'il  avoit  fubjugué  un  grand  em-, 
pire. 

M,  de  Màcarty,  notre  Comman- 
dant, vient  décrire  à  ceux  des  pofr 
tes  du  Canada ,  de  traiter  de  la  ran- 
çon des  Illinois  pris  par  les  Renards. 

-  Ces  rufés  Sauvages  avoient  fi  bien 
conduit  leur  entreprife ,  que  nous 
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n'en1  avons  eu  aucune  connoifTance»; 
que  lorfqu'ils  l'ont  exécutée;  ils  fe 
font  cachés  de  nous ,  parce  qu'ils  ont 
craint  que  nous  ne  voulufïions  inter-* 
pofer  notre  médiation  entre  eux  & 
les  Illinois  ^  comme  étant  nos  amis  & 
nos  alliés  ;  ce  que  nous  n'aurions  pas 
manqué  de  faire  ;  mais  la  Nation  of- 
fenfée V  vouloit  fatisfaire  fa  vengean- 
ce. 

Le  village  des  M  tchigamias  a  per- 
du j  dans  cette  malheureufe  affaire, 
environ  quatre:  vingt  perfonnesy  taat 
de  morts  que  d'efclaves. 

Le  1 6  Juin  175-2 ,  je  fus  chargé, 
de  la  part  du  Commandant  du  Fore 
de  Chartres ,  de  faire  affembler  les  dé- 
bris des  Kaos  &  Mitchigamias  vain-; 
eus  ,  &  je  leur  fis  cette  courte  haran- 
gue^ par  le  moyen  de  l'Interprète  dû 
Roi. 

Je  vous  parle,  mes  enfans  (1) ,  de 
la  part  de  votre  pere  ,  M.  de  Macar- 
ty«,  ^qui  prend  beaucoup  de  part  à 
votre  défaftre  ;  il  vous  exhorte  en 

» 

1  ■     ■  '*    .  Um+    »  ■  1      >.  !   

1 

(1)  Les  Sauvages  om- coutume  dappeller 
JesOlficiers  mon  pere. 
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,içèm&TtêtoS:  à*  htevi  fercler  vos  mahis* 
^hn  qys  vow*  pttifliez  fortirdela  di- 
fççte  dans  tequcllp  vous  êtes  préfen- 
<t* menu  yioUà  tuï  peu  de.  bled  d'Inde 
r qu'il  yousdbtwie:,  parce  que  Ion  cœur 
cfoUfFre  de  vous  voir  iatoguir  par  la 
•faim,  li  me  charge  auflr de  vous  re- 
mettre ce  peu  de  poqdi'ë*  de  balles  & 
de  pierres  à  fufïl  ;  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  pour  le  préfent ,  attendu 
.  que  nota  avons  des  ennemis,  auflibien 
:que  vous  autres,  &  que  nous  nefça- 
V:Qfl$  pas  quand  les  batteaux  arrive- 
ront du. grand  village  (  c*eft  à-dire  de 
JaNouvelle  Orléans).  Votre^pere  vous 
Recommande  auffi  de  partir  pour  la 
«chane,  d'emmener  avec  vous  vos  fa- 
froilJ.es  pour  les  faire  vivre ,  &  de  lait- 
ier feulement  un  nombre  d'hommes 
rpour  avoir  foin  de  vos  champs;  & 
pour  empêcher  que  les  beftiaux  ne 
gâtent  ;  ^ous  aurefc  aulîî  attention 
Envoyer  de  tems  en  temsquelques- 
-uns  ide  vois  gens  pour fça voir  ce  qui  fe 
fraiffe.ici.  :  ,  \  *  -  • 

Réponfe  dés  Chefs  des  deux  Tributs* 

■  •  ■  .     :     t        i  ■ 

l  m  G'eû  bont  mobpereyqœ  tegrariâ 
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*rr6     'Nouveaux  Vi>yag&  ■ 
>  Chef(i)  ait  pitié  de  noufc  II  eft  bien 
!  »  de  valeur  d'avoir  été  furpris  comme 
nous  l'avons  été,  tu  en  as  été  té~ 
.>:rfi'oino:cukire,  puifquë  tu  és  fauvg 
»  . une  de  nos  filles-;- nous  avons  été 
i»  tués  par  les  flejwirtfj  y.&'ïeurs  alliés 
qui  ont  brûlés  nos  cabannès- avec 
:»  nos  vivres  ,  &  ont  pillé  notre  btf- 
ï*>  tin  pendant  notre  retraite  chez  les 
i„  KmlaHas.  Jçnfè  donc  que  nôus  ne 
&  pouvons  taiïTer  perfonne;  ici ,  puif*- 
:     qu'ils  mourroient  de  fàimï  &  qu'Os 
ov  ne  cefleroient  de  pleurer  la  mort  de 
.i>  nos  parents,  qui  ont  péri  dans  cette 
jjfunefte  furprife  ;  mais  pour  marquer 
iip  notre  .fidélité  envers  notre  père, 
;  mande  lui ,  par  le  papier  qui  parle  , 
»?  que  nous  lui  enverrons ,  de  tems  en 
iD>  tems ,  quelques-uns  de  nos  gens  pour 
s»  lui  apporter  du  gibier  &  le  voir.afih 
»  de  fçavoir  cé  qui  fe  paffe.  _ 

«  Nous  efperons  que  le  grand  Chef 
.»  François,  nous  protégera ,  &  nous 
f,  aidera  à  no  us:  mettre  à  l'abri  de  l'én- 
»  nemi.  Nous  te  prions  aufli  de  t'in- 


! 


(i)  r.'eftainfi  que  ces  Peuples  appellent 
l'O/foic*  Supérieur; drune  province  ou  *uae 
€ootrée»(  > 
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■*>  térèfTer  auprès  de  lui ,  jpour  qu'il 
ait  la  bonté  de  faire  dire  a  plufieurs 
m  cabannes  de  nos  gens ,  qui  ont  refté 
^  chez  les  Kaskakias ,  qu'ils  fe  réunii- 
"D3vfent  avec  nous  po'tir  travaille^  à  la 
v>  défetïfe  commune  du  Fort  projet^, 
-y,  dont  nous  avons-  tire  le  plan  fur  le 
.  33  bord  du  Milfiflipi». 

*       i  4  I 

Vif  cours  de  Chikagou  %Chef  à  Médaille* 

»Je  te  prie,  mon  pere ,  de  faire  ra- 
?3  çon>moder  nos  armes  ,  Se  auflïtôe 
33  nous  décamperons  }  &  tu  diras  au 
33  grand  Chef  de  n^  point  écouter  les 
*>  mauvaifes  paroles  que  nos  ennemis 
?>ne  manqueront  pas  de  lui  porter 
*>:contre  notre  Nation V qu'il  fe  fou- 
?3  vienne  de  celle  que  je  lui  ai  donnée  : 
33^ile  fera  vr^ie  >  &  je  confer ve  la  fieo- 
&  ne  dans  mon  cceun  « 

Réponfe. 

.  *~  -     ....  - 

Si  tu  es  vrai ,  en  ce  que  tu  dis ,  tu 
féf toujours  bièn  reçu  de  ton  pefe  ; 
y&touà  les  autres  Chefs  François  cher- 
cheront à  te  faire  plaifir ,  fi  ton  cœur 
eft  d'accord  avec  ta  bouche,  Il  eft 
bon  aufli  que  tu  partes  bien-tOtî  conli- 


Digitized  by  Google 


jr  j$  ,  Nouveaux  Voyçtyt  -:, 
dére  le  dégât  &  le^  tort  que  les  chierçs 
de^ton  village,  font  aux  befltiaux  des 
habitans  François  (i)  ,  &  avec  quelle 
tranquillité  ils  le  fouffrent;  s'ils  n'ont 
rien  dit  jufqu'à préfent ,  ceft  en  con- 
ïîdération  de  vos  malheurs  qui  les  tou- 
chent ,  &  ils  ne  vous  yoyent  réduits 
en  ce  trifte  état ,  qu'avec  douleur  ; 
mais  ils  commencent  à  s'ennuyer,  c'eft 
pourquoi  il  eft  néceflaire  que  vous  y 
portiez  du  remède.  Votre  pere  fera 
farisfait  quand  il  vous  fçaura  rendu  fur 
le  lieu  de  chafle  ,  parce  que  fon  cœur 
efk  affligé  de  vous  voir  foufFrir  la 
faim ,  êc  qu'il  a  des  entrailles  pour  fes 
enfans. 

■  Quamîà  moi  >  je  vous  foùhaite  une 
■bonne  chafTe,  &  à  votre  retour  une 
bonne  récoke.  Jefpére  que  le  Grand 
Efprit  zatà  pitié  de  vous;  nè  v<sus 
moquez  pas  de  lui;  recommander  à 
vos  jeunes  gens  de  ne  point  faire  les 

r-t  -    -  -     .■  'V 

ii  ».  .' 

:  -Sauvages  ont  quantité  de  chl>ns 

qui  leur  fervpnc  pour  la  «chafle ,  ceux-ci  ayant  - 
perclu  leurs  vivres  ,  leurs  chiens  étôie ht  affa- 
més^ dévoroient  le  bétail  des  François.  Les 
chiens  des  Sauvages  fom  moitié  loup  &  moi- 
ttécliicirv, 
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les  femelles  des  jcaftors  ,  fur  les  lacs  & 
les  lieux  de  dhafTe  de  vos  ennemis  % 
qui  ne  manqueraient  pas  de  s'en  ven- 
ger connue  Vous  venez  d'en  faire  la 
trifte  expérience. 

Votre  pere  a  écrit  à  M.  AdamvîUe^ 
qui  commande  chez  les  Péorias  *  de 
faire  votre  paix  avec  les  Renards,  &  de 
traiter  de  la  rançon  de  vos  femmes  & 
de  .vos  enfans  captifs  jchez  eux;  les 
marchandifes  feront  fournies  fur  Le 
compte  du  Roi,  votre  pere,  Grand 
Chef  des  hommes  blancs  &  des  hom^ 
mes  rouges. 

Parmi  les  Sauvages ,  ceux  qui  la* 
chent  le  pied,  ou  défertent  dans  une 
aétion  où  il  s'agit  de  l'honneur ,  & 
de  la  défenfè  de  la  patrie,  ne  font 
point  punis  ;  mais  ils  font  regardés 
comme  l'opprobre  du  genre  humain* 
Les  autres  leur  reprochent  toujours 
qu'ils  ne  font  point  des  hommes  ;  mais 
des  vieilles/ Ils  font  meprifés  des  fem- 
mes mêmes ,  &  les  filles  les  plus  laides 
n'en  veulent  point  pour  maris,  &  s'il 
arrivoit  que  quelqu'une  en  voulu 
époufer  un  ,  les  parents  s'y  oppofe- 
roient,  dans  la  crainte  d'avoir  dans 
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leur  famille  des  hommes  (ans  cœur  i 
&  inutiles  «à  la  patrie.  Ce^ibrtes  de 
gens  font  obligés  de  laifler  croître 
leurs  cheveux ,  &  de  porter  un  alfa- 
nan  comme  les  femmes  (i).  J'en  ai  vu 
un  qui ,  Jhonteux  d'être  en  cet  équipa^ 
ge,  partit  feùl  pour  aller  en  guerre 
contre  les  Tchicachas ,  nos  ennemis 
&  les  leurs.  Il  s'approcha  d'eux  en 
rampant  comme  un  ferpent ,  refta  ca- 
ché dans  de  grandes  herbes  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  fans  boire  ni 
manger.  Commeles  Anglois  portent 
aux  Tchicachas  des  marchandifes  en 
caravane  ,  notre  Illinois,  en  tua  un 
qui  étoit  à  l'écart ,  lui  coupa  la  tête  , 
après  quoi  il  prit  fon  cheval monta 
deffus  &  fe  fauva.  Il  employa  trois 
mois  à  cette  belle  expédition.  A  fon 
retour  fa  Nation  le  réhabilita ,  &  on 
lui  donna  une  femme  pour  avoir  des 
guerriers.  Il  eft  bon  de  vous  dire 
qu'avant  de  partir  il  avoit  mangé  du 
chien ,  conformément  à  l'opinion  re- 
çue parmi  les  fiens,  &  dont  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  de  vous  parler. 


(x)  Petite  jupe  dont  fe  fervent  les  femmes 
Sauvages  pour  cacher  Jeur  nudité. 
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r  Le  gtàrtd  Chef  des  Illinois  fort  dé  la 
famille  des  PrincesTamaroaS^autreFois  - 
Souverains  de  toute  cette  contrée. JCe  " 
Cacique,  ou  Roi  Sauvage, >ft  le  fils  de  . 
cëtùi  qtilpâffa  en^rance^âvçc  foncbr-  * 
tégé ,  en  17  20.  Il  fut  préféré  au  Roi ,  ; 
qui  4ë  décora  d'une  Médaille  aveb  * 
fon  portrait  ;  fon  fils  la  porte  pré- 
fentjement  pendue  au  col.  Il  y  avoit 
auflî  unejemme  de  la  Nation  des : 
Mifloûrîs';  qu'on  appelloit  là  Prin- 
céfTe  des  Miïfouris  (i).  Lé  Sieur  Du-' 
bèfe ,  Sergent  &  Éfrterprëte  de  -ces 
AmbafTadeufs  Amériquains.  ayant  été' 
élevé  par  le  Roi  au  grade  d'Officier, 
épbufa  >  à  fon  retour ,  cette  Dame* 
MîfTourienne.  Etant  devenue  veuve  ,} 
élle  convola  en  fécondes  noces,  &; 
époufa  le  Sieur  Marin ,  Qrpitaine  de1 
Milice  ,  dont  elle  eut  une  fille  qui  vit? 

encore.  - 

- 

-  *  t  • 


:(t)  Cétoît  la  fille  du  grand  Çlief  de  cette 
>fetion.  On  dit  quelle  ctoit  la  maîtrefle  de 
M.  de  Bourmonc,  qui,  dans  le  tems  qu'il 
commandoit  citez  les  MiffôurisV  ne  ceffaht'dè 
vanter  les  merveilles  de.  la  France  ,  en  enga- 
gea pluneurs  à  le  fîiîvre;  la  fille  fe  fitChré* 
tienne  a  &  fut  bapiifée  à  Notre  Dame* 
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\  La  PrincefTe  Indienne  raconta  à  fes 
coinpatriotes  la  magnificence  quelle  • 
avoit  vu  à  la  Cour  de  France ,  où  . 
elle  avoit  été  bien  accueilli^,  &  com- 
blée cle  préfens^.elle  avoit  reu.>  en^ 
tr'autres  choies  r  uçre  bejle  ipftmwà7 
r^enuW,  garnie  de  diamansy^ue  tes^ 
Sauvages  appel  loient  un  efprit ,  à  eau-* 
fe  de  ion  mouvement ,  qui  leur  pa- 
roiiroit  furnatureL  ,  : 
_  J'ai  parlé  ici  à  un,  vieux  Sauvage  *\ 
qui  étoit  à  la  fuite  du  Prince  Tama- 
roasi  je  lui  fis  plufieurs  guettions  tou- 
chant  la  France  &  lui  demandai  ce 
qu'il  avoit  vu  de  beau  à  Paris*  il  mo 
répondit  que  c'étoit  la  rue  des  Bou-^ 
chéries  ,  parce  qy'il  y  avoit  vu  be^U* 
coup  de  y iande ,  puis  :çel|e  de  Saiç[% 
Honpxé.;  I/arfqu'<il  difoità  fes  ÇQflfr*, 
patriotes#qurilavoif  vu  l'Opéra,  &  que 
tous  ces  gens  là  étoient  des  Jongleur 
ou  forciers;  qu'il  avoit  aufli  vu ,  fur 
le  -Pont-neuf ,  des  petits  hommes  qui 

{>arloient&:  chantoient  (i) ,  ils  ne  vou- 
oient  pas  le  croire.  Quand  ,il  leur  ra* 

y    -  -  -     *\  ^   ,  . ,  ... 

.- 

*  -  — " 

(t)  On  entend  aifément  que  ce  font  des 
Marionnettes. 


- 
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conta  qu'il  avoir  vu  au  grand  villas 
ge  des  François  ,  (  Paris ,  )  autant 
de  mande  qu'il  y  a  de  feuilles  aux 
arbres  de  leurs  forêts  ,  hrperbole 
dont  fe  fervent  tes  Sauvages  pour ^x* 
primer  le 'plus  grand  nombre ,  irrayant 
point  d'expreflion  pouS:  compter  au* 
delà  de  cent;  ils  lui  répondoient  qu'ap- 
paremment les  Européens  lui  avôîent 
fafciné  les  yeux ,  que  cela  étoit  im- 
poflïble  ,  &  que  c'étoit  toujours  les 
mêmes  objets  qu'on  lui  préfentoit  à 
la  vue.  Il  ajouta  qu'il  avoit  vu  les 
cabanes  du  Grand  Chef  des  François, 
c'eft-à-dire ,  Verfailles  &  le  Louvre  , 
qu'elles  contenoient  plus  de  monde 
auïl  n'y  en  avoit  dans  leur  pays.  Il 
dit  àuffi  qu'il  avoit  vu  la  Cabanne 
des  vieux  guerriers ,  (  l'Hôtel  Royal 
des  Invalides.  )  Comme  ce  vieil- 
lard commençoit  à  radoter  ,  il  con- 
vint ,  avec  les  autres  Sauvages  *  que 
lea. François  l'avoient  enforcelé.  Ua 
autre  Illinois ,  qui  avoit  pareillement 
fait  ce  voyage ,  difoit  à  fes  compa- 
triotes qu'il  avoit  remarqué  auxThui- 
Veries  ,  &  dans  d.autres  promenades  9 
des  hommes  moitié  femmes  »  frifés  en 
chignon  comme  èllés ,  pottant  de  me-. 
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jne  des  pendants  ^oreilles de  gros 
bouquets  fur  leurs  poitrines  ;  qu'il 
les  avoit  foupçonnés  de  mettre  du 
rouge,  &  qu'il  avoittrouvé  qu'ils fen- 
toient  lç  crocodile  (i  ). 

Ce;t  Amériqu^in  parloit  avec  le 
plus  profond  mépris  de  cetçe  efpéce  ,l 
«que  nous  connoiijTons  fous  le  nom  de 
Petits  Maîtres ,  qui  ont  reçu  en  naif- 
jfant  la  foiblefle  &  les  mignardifes  na- 
turelles aux  femmes  ;  la  nature  fem- 
ble  avoir  commencé  à  les  rendre  tels , 
&■  s'être  trompée  fenfuite  dans  le  fexe 
qu'elle  leur  a  donné. 

Ce  Sauvage  avoit  aufii  remarqué  la 
hauteur  énorme  de  la  coëffure  de  nos 
femmes  de  ce  tems-là  (i),  ainfi  que, 
celles  de  leurs  talons  po/Hches  ;  mais 
que  n'eu tr il  pas  dit,  s'il  eût  vu  l'ex- 
tra VaLgante  largeur  de  leurs  paniers., 
&  la  finette  de  leur  taille  étranglée  dès 
l'enfance  par  cette  élégante  cuirafle  ^ 


(i)Le  Crocodile  du  MifMipi  a  des  bourfei 
garnies  d'un  mufe  plus  fort  que  celui  des  In- 
des Orientales; Ton  odeur  eft  fi  violente  , 
qu'elie  fe  fait  fentir  fouvent  avant  qu'oit 
puifle  voir  Tanimal. 

(0  Çétoh  du  cens  de  la  Régence. 
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connue  fous  le  nom  de  corps  de  ba- 
leine ?  Ces  femmes  coquettes  ne  font 
pas  moins  ridicules  par  leurs  artifices , 
que  leurs  fots  adorateurs.  Vous  avez 
remarqué ,  comme  moi ,  dans  le  cours 
de  vos  voyages  en  Europe ,  que  les 
Etrangers  &  les  gens  de  province  qui 
font  venus  à  Paris  ,  &  qui  ont  voulu 
copier  nos  Petits- Maîtres  &  nos  Pe*- 
tites-MaîtrefTes ,  fe  font  rendus  infup- 
portables  à  leurs  compatriotes ,  pac 
cette  façon  d'agir  fi  contraire  à  la  natu- 
re; en  effet,difoit  notre  Amériquain,dés 
manières  fi  efféminées  ,  déshonorent 
une  Nation  refpeâable. 

J'ai  reçu  une  lettre  du  Marquis  de 
Vaudreuil ,  qui  me  témoigne  prendra 
une  part  très-fenfible  au  trifte  événe- 
ment qui  m'eft  arrivé  par  le  naufrage 
de  mon  batteau.  Ce  Gouverneur, par 
un  effet  de  géneroiité  qui  lui  eft  na- 
turelle ,  a  voulu  adoucir ,  autant  qu'iF 
eft  en  fon  pouvoir,  le  fort  d!un  Offi- 
cier infortuné,  qui  a  tout  perdu  dans 
une  occafion  où  il  s'agiffoit  du  fervice 
du  Roi. 

Il  ma  permis  de  venir  à  la  Nou- 
velle Orléans  ,  Ten  m'offrant  fa  bourfe 
&  fa  table  ;  j'ai  bien  peur  de  le  trou- 
ver parti  pour  la  France-  On  peut 
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dire,  avec  vérité ,  qu'il  a  mérité  VcC- 
time,  &  rattachement  de  tout  le  mon- 
de ;  les  Sauvages  ne  ceflent  de  le  com- 
parer aujourd'hui  à  M.  de  Bienville, 
ion  prédécefleur.  Quand  çes  Peuples 
ne  parlent  point  avec  éloge  d'un  Gou- 
verneur ,  &  qu  aucontraire  ils  s'ac- 
cordent avec  tous  les  habitans  pour  le 
détefter,  c'eft  la  plus  forte  accufatioii 
contre  lui. 

^  Avant  de  finir  cette  lettre  ,  je  vous 
dirai  encore  un  mot  des  MifTouris 
le  Baron  de  Porneuf  qui  a  été  Com- 
mandant du  Fort  d'Orléans  établi 
chez  cette  Nation  ,  &  qui  en  con- 
noît  parfaitement  le  génie,  m'a  af- 
furé  qu'ils  étoient  autrefois  belliqueux 
&  très-bons  ,  mais  que  les  François 
coureurs  de  bois  les  avoient  cor- 
rompus tant^par  leur  mauvaife  con- 
duite que  par  leurs  défunions  entre 
eux  ;  quelques  fraudes  dans  le  com- 
merce les  avoient  aufïi  rendus  mé- 
-prifablcs  ;  ils  fédqifoient  .  &  dero- 
boient  les  femmes  fauvages.,  ce  que 
ces  Peuples  regardent  comme  le  plus 
grand  crime.  Ils  ne  pardonnent  ja- 
mais ces  fortes  de  larcins  ;  tous  les 
dérèglemens  de  ces  mauvais  Fran- 
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çois  achevèrent  d'indifpofer  les  Mif- 
fouris  contre  eux  ;  cefl:  ce  qui  fît 
que  fous  le  gouvernement  de  M.  de 
Biérïville  ,  ils  mafTacrerent  le  fieur 
Dubois  &  la  petite  Garnifon  qui  étoit 
à  fes  ordres  ,  comme  aucun  foldat 
n'en  a  réchappé»  on  n'a  jamais  pu 
fçavoir  qui  avoit  raifon  ou  tort. 
£    Le  trait  que  je  vais  rapporter  dé- 
montrera aflfez  que  ces  Peuples  ne 
font  fauvages  que  de  nom,  &  que 
les  François  qui  ont  voulu  les  trom- 
per fe  font  trompés  eux-mêmes.  En 
voici  une  preuve  ;  il  y  a  environ 
40  ans  qiie  ces  Américains  ne  con- 
noifToient  point  encore  les  Européens* 
un  voyageur  ou  coureur  de  bois 
i  pénétra  dans  leur  Pays  ,  il  leur  fit 
connoître  l'ufage  des  armes  à  feu,  il 
«leur  vendit  des  fufils  communs  avec 
-de  la  poudre  ;  ceux  -  ci  firent  une 
«charte  très-abondante  ,  &  eurent  par 
conféquent  béaucoup  de  pelleterie. 
-Un  autre  courreur  de  bois  y  alla  quel- 
que tems  après,  avec  de  la  munition  , 
mais  comme  les  Sauvages  en  étoient 
-encore  pourvus ,  ils  ne  s'emprefleient 
-point  de  traiter  avec  l'aventurier 
François ,  qui  s  avifa  d'un  ftratagême 
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aflez  fingulier  pour  avoir  le  débit  de 
fa  poudre,  fans  trop  s'inquiéter  des 
fuites  qui  pou  voient;  réfuter  de  fon 
impolture,  envers  Ces  compatriotes.- Il 
crut  avoir  fait  une .  bellp  aéiioh,  en 
trompant  ces  pauvres  gens. 

Comme  ïes  Sauvages  fpn.t:  naturel- 
lement curieux  ,  ils  étoient  inquiets 
de  fçavoir  comment  la  poudre ,  qu'ils 
^appelloient  de  la  graine,  venoit  en 
France.  Le  coureur  de  bois  leur  fit 
croire  qu'on  la  femoit  dans  les  favé- 
nés  y  &  qu'on  en  faifoit  des  récoltes 
comme  on  fait  d'indigo  ou  de  millet 
en  Amérique. . 

Les  Miflburis  furent,  bien  contens 
de  cette  découverte  ils  ne  manquè- 
rent point  de  femer  toutes  celles  qui 
leur  reftoiént ,  ce  qui  les.  obligea  à 
traiter  de  celle  du  voyageur  François, 
qui  en  retira  un  bénéfice  confidérable 
en  peaux  de  caftors ,  loutres  &  autrfes, 
&c.  enfuite  il  defcendit  la  Rivière  jus- 
qu'aux Illinois  f  où  çoramandoit  alôTS 
"M.  de Tpnti.   * 

Les  Miflburis  alloient  de  tems  en 
tems  dans  la  favàne  pour,  voir  i\  la 
poudre  levoit  j  ils.avoiept.eyi  foin 
;  mettre  un  ^dien,  ,pcur 

que 
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que  les  animaux  ne  ravageaient  le 
champ  de  cette  prétendue  récolte  > 
mais  ils  reconnurent  bientôt  la  du- 
plicité du  François.  Il  eft  bond'ob* 
lerver  qu'on  ne  trompe  les  Sauvages 
qu'une  fois ,  &  qu'ils  s?en  fouviennent  ; 
auffi  ceux-ci  réfoiurent-îls  de  fe  ven- 
ger fur  le  premier  de  notre  Nation 
qui  vien droit  chez  eux.  Peu  de  tems 
après  ,  l'appas  du  gain  excita  notre 
coureur  de  bois  à  y  envoyer  fou  afib- 
cié  avec  des  marchandises  afTorties . 
&  propres  pour  le  commerce  des  Mif- 
louris ,  qui  apprirent  que  ce  François 
étoit  collègue  &  envoyé  par  celui  qui 
les  av  oit  dupés;  néanmoins  ils  diflîmu- 
krent  le  tour  que  fon  prédécefTeut 
leur  avoit  joué.  Ils  lui  prêtèrent  mê- 
me la  cabanne  publique  *  qui  étoit  au 
milieu  du  village  pour  y  dépofer  fes 
balots  &  fes  marchandises  ;  8c  lorf- 
qu'elles  furent  étalées ,  les  MilTouris  y 
entrèrent  en  confufion ,  &  tous  ceux 
qui  avoient  eu  la  fimplicîté  de  femer 
leur  poudre ,  emportèrent  chacun  des 
marchandifes  ;  de  forte  que  le  pauvre? 
traiteur  fut  défait  de  toute  fa  paco- 
tille^ fans  aucun  retour  de  la  part  de* 
Sauvages.  Le  François  fetfécmibeaa-- 
L  Partie.  H 
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coup  contre  un  pareil  procédé  ;  il 
s'en  plaignit  au  Grapd  (  hef de  la  Na- 
tion ,  qui  lui  répondit  ,  d'un  air  gra- 
ve, qu'il  lui  feroit  rendre  juftfce* 
mais  qu  il  falloir,  pour  cet  effet,  at- 
tendre la  récolte  de  la  poudre,  que 
fês  fujets  avoient  femée  p^r  le  confeil 
de  fon  compatriote ,  &  qu'il  pouvoit 
compter ,  foi  de  Sôuveraïn  ,  qu'il  or- 
donnerait après  une  ehafTe  générale^ 
&  que  toutes  les  pelleteries  des  bêtes 
fauves,  qui  en  proviendraient,  feraient 
pour  la  récompense  du  fecret  impor- 
tant que  le  François  leur  avoit  appris, 
;  Notre  voyageur  eut,  beau  alléguer 
pour  iràifon,  que  peut-être  la  terre  des 
Miiïburis  ne  valoit  rien  pour  la  pro^ 
duétion  de  cette  'poudre.,  &  que  fes 
fujets  avoient  confondu ,  que  ce  n'é- 
toit  qu'en  France  qu'elle  venoit.  Tou- 
tes ces  raifons  furent  inutiles ,  il  s'en 
retourna  fort  allégé ,  &  bien  confus 
d'avoir  été  corrigé  par  des  homme* 
Sauvages. 

Cette  leçon  ne  détourna  pas  d'au- 
tres François  de  fe  rendre  encore 
chez  les  MiflTouris;  il  y  en  eut  un  qui 
fe  propofa  d'y  faire  un  coup  de  fa 
tçte  »  il  arma  une- pirogue  qu'il  char- 
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gea  de  bagatelles  ;  inftruit  de  l'aven- 
ture précédente ,  il  remplit  un  barril 
de  cendre  &  de  charbon  pilé,  au- 
deffus  defquels  il  mit  un  peu  de  pou- 
dre. Lorfquil  fut  arrivé,  il  étala  toUr> 
tes  Tes  babioles  dans  la  grande  cabane; , 
dans  l'intention  de  tenter  les  Miflburis, 
à  les  enlever;  en  effet,  les  Sauvages  les 
illerent.  Le  François  fit  beaucoup  de 
ruit,  injuria  les  Sauvages,  &  courant 
au  baril  de  poudre  qu'il  avoit  préparé,il 
k  défonce, prend  un  tifon  allumé,  & 
crie  ;  j'ai  perdu  l'efprit,  je  vais  faire 
fauter  la  cabanne;  vous  viendrez  avec 
moi  au  pays  des  efpritsT.  Les  Sauvages 
effrayés  ne  fçavoieot  que  faire;  les 
François,  qui  étoient  hors  de  la  ca- 
banne ,  crioient  que  leur  frère  avoit 
perdu  l'efprit ,  &  qu'il  ne  le  retrou-- 
veroit  que  quand  on  lui  auroit  rendu 
ou  payé  fes  roarchandi fes.  Les  Chefs 
haranguèrent  par  le  village  pour  y 
exhorter  les  habitahs;  ceux  qui  a  voient 
des  parents  dans  cette  cabanne  fe 
joignirent  à  eux  ;  le  peuple  fut  éçau  j 
chacun  apporta  dans  la  cabanne  tojut  - 
ce  qu'il  avoit  de  pelleterie  ,  alors  Je 
François  dit  que  l'efprit  lui  étoit  re- 
venu. Le  Chef  lui  préfenta  le  calu- 
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met  >  il  fuma ,  verfa  de  l'eau  far  la 
poudre,  pour  montrer  qu'elle  ne  fervi- 
roitplus;  &  en  effet,pour  cacher  fa  firau* 
de  aux  Sauvages.  Il  en  emporta  pour 
près  de  mille  écus  en  bonnes  pellete- 
ries. Les  Sauvages  font  beaucoup  con* 
fidéré  depuis  ce  tems ,  en  lui  donnant 
le  nom  de  vrai  homme  ou  V  homme  ie 
valeur. 

Je  finirai  ma  lettre  par  la  des- 
cription d'une  cérémonie  autîi  bizarre 
qu'extraordinaire  de  la  part  de  la  Na- 
tion des  Miffourislqui  arrivèrent  ici 
en  ambaffade  ,  dans  le  teins  que  M* 
le  Chevalier  de  Boisbriant  y  coo*- 
mandoit.  Cette  hiftoire  tragique  fer* 
vira  en  mcme-tems  à  démontrer  aux 
Officiers  qui,  par  une  noble  ambition, 
afpirent  à  quelque  commandement 
dans  le  Militaire  ,  que  des  connoi£> 
fonces  théoriqnes  Ôç  pratiques  de  la 
géographie  ,  lçur  font  abfolument 
néceflairea  f  &  qu'ils  doivent  s^atta*- 
cher  avec  une  grande  application  à 
bien  connoître  l'intérieur  &  le  local 
d'un  Pays  où  l'on  eft  en  guerre ,  afin 
d  éviter  toute  furprife  de  la  part  de 
l'ennemi,  &  de  conferver  la  vie  des 
hommes  qui  leur  font  confiés.  Ce  que 


àtit  îndes  Occidentales.  lj$t 
Je  Vais  vous  rapporter  les  en  con- 
vaincra fuffifamment. 

L'Elpagne  ne  vit  qu'avec  peine  du 
tems  de  la  Régence  nos  étàbliflTemens 
for  les  bords  du  Miflîffipn  Les  An- 
glois  ,  de  leur  côté  ,  n'épargnèrent  ni 
rufes  ,  ni  intrigues  pouf  renverfer 
cette  colonie  naiflfante  j  Comme  ils 
le  font  encore  aujourd'hui  fur  les  bords 
de  la  rivière  d'Oyo  qu'ils  prétendent 
leur  appartenir  ;  ils  ont  jetté  aufli  un 
dévolu  fur  le  Miflîflipi. 

En  1 720 ,  les  Efpagnols  formèrent 
le  deflein  de  s'établir  chez  les  Miffou- 
ris ,  pofte  voifin  des  Ulinois ,  afin  de 
nous  borner  de  plus  en  plus  près  de 
TOueft:  cette  Nation  eft  fort  éloi- 
gnée du  nouveau  Mexique  qui  eft  la 
dernière  Province  des  Efpagnols  du 
côté  du  Nord. 

Ils  penferent  que  pour  mettre  leur 
colonie  en  sûreté  ,  il  convenoit  de 
détruire  entièrement  les  Miïïouris^ 
mais  ne  voyant  point  de  poflïbilité 
à  exécuter  ce  projet  avec  leurs  feu- 
les forces,  ils  réfolurent  de  faire  al- 
liance avec  les  Ofages ,  Peuples  voi- 
fîns  des  Milïburté  &  leurs  ennemis 
mortels ,  efpérant  par- là  furpretadre 
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-  &  détruire  leurs  voifins.  Dans  cette 
idée  ils  formèrent  à  Santa-Fé  une  ca- 
ravane d'hommes,  de  femmes  &  de 
fokiats  *  ayant  un  Jacobin  pour  au- 
mônier ,  &  un  Capitaine  Ingénieur 
pour  Chef  &  Conducteur ,  avec  les 
.  chevaux  &  les  beftiaux  néceflaires 
ipour  un  établiffement  permanent. 
La  caravane  sétanr  mile  en  mar- 
che, fe  trompa  dans  fa  route  &  ar- 
i  riva  chez  les  ÀlifTquris ,  comptant  ar- 
river chez  |es  Ofages.  Auflitôt  le 
Condi  âeuv  de  la  Troupe  fit  parler 
.  fon  interprète  au  Chef  des  Milïburis, 
:  comme  s'il  eût  éeé  celui  des  Ofages, 
&  lui  dit  qu'il  venoit  faire  alliance 
.  avec  eux  pour  détruire  enfemble  les 
Miffouris  leurs  ennemis. 

Le  grand  Chef  de  la  Nation  des 
MifTouris,  diflîmulant  ce  qu'il  devoit 

•  penfer  d'un  tel  deifein  ,  témoigna 
d'abord  de  la  joye  aux  Efpagnols, 

,  &  leur  promit  d'exécuter  avec  eu^c 

•  un  projet  qui  lui  faifoit  beaucoup 
de  plaifïr.  Pour  cet  effet  il  les  invita 
a  le  repofer  quelques  jours  de  leur 

(  pénible  voyage,  en  attendant  qu'il 
eût  aflemblé  fes  Guerriers  ,  &  tenu 

confeil  avec  les  Vieillards  î  mais  le 

- 

< 
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réfultat  de  ce  confeil  de  guerre  fut 
qu'on  feroit  faire  grande  chère  à  leurs 
hôtes,  &  qu'on  affe&eroit  pour  eux 
l'amitié  la  plus  lincere. 

Ils  délibérèrent  enfembîe  pour  par- 
tir dans  trois  jours,.  Le  Capitaine 
Éfpagnol  leur  fit  auflitôt  diftribuec 
i  yco  fufils,  autant  de  piflolets  j  des 
fabres  &  des  haches  ;  mais  dès  la 
nuit  de  cet  arrêté  les  Mi  fleuris  furent 
au  point  du  jour  an  camp  des.  Efpa- 
gnols ,  &  les  afïbmmerent  tous  à  l'ex- 
ception du  Jacobin ,  à  caùfe  de  la  fin- 
gularité  de  fon  habit  qui  ne  Pannon- 
çoit  pas  pour  un  guerrier  ;  ils  lui  don- 
nèrent le  furnom  de  Pie  &  fe  diver- 
tirent à  lui  faire  faire  le  manège  fur 
ïin  cheval  d'Efpagns ,  dans  leurs  jours 
<Taflemblées. 

Le  Jacobin  ,  quoique  cârefle  8f 
bien  nourri ,  n'étoit  point  fans  inquié- 
tude, croyant  toujours  que  ces  jeux 
finiraient  par  le  facrifier  à  leur  Manir 
tou:Veft  pourquoi  profitant  un  jour 
de  leur  confiance  ,  il  çrit  fes  précau- 
tions pour  sV'quiver  a  leur  vue;  on 
a  fçu  ces  chofes  des  Miflburis  mê- 
me ,  lorfqu'ils  apportèrent  ici  les  or- 
nemens  de  la  Chapelle  ;  ils  s'écoient 
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~  habillés  de  ces  ornemens  ;  le  Chef 
avoit  fur  fa  peau  la  plus  belle  chafu- 
ble  avec  la  patène  pendue  à  fon  col, 
qu'il  avoit  percée  avec  un  clou ,  Se 
qui  lui  fervoit  d'haufTe-col.  ;  il  mar- 
choit  gravement  à  la  tête ,  étant  cou- 
ronné d'un  bonnet  de  plumes ,  avec 
une  paire  de  cornes  fur  fa  tête.  Ceux 
qui  le  fuivoient  avoient  des  chafu- 
bles ,  venoient  après  les  portes  éto- 
les  ,  fuivis  de  ceux  qui  avoient  les 
manipules  à  leur  col  ;  on  voyoit  après 
ceux-ci  trois  ou  quatre  jeunes  oau-  . 
vages  revêtus  d'aubes  d'autres  de 
furplis;  les  Acolytes,  contre  l'ordi- 
naire ,  marchoient  à  la  queue  de 
cette  Prôceflion  d'uft  goût  fi  nouveau» 
ïie  fe  trouvant  point  affez  parés  de 
porter  à  la  main  en  danfant  en  ca- 
dence ,  une  croix  ou  un  chandelier» 
Ces  Peuples  ne  connoiflant  point  le 
xefpeâ  dû  aux  Vafes  facrés ,  avoient 
pendu  au  col  d'un  cheval  le  Calice 
de  même  qu'une  cloche. 

Imaginez- vous  le  fpeâacle  ridicule 
que  pouvoit  offrir  aux  yeux  l'ordre 
fingulier  de  cette  Prôceflion ,  arri- 
vant à  la  maifon  de  M.  de  Boisbriant 

^Lieutenant  de  Roi ,  marchant  en  ca~ 

«  i-  ^ 
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dence  ,  le  grand  Calumet  de  paix 
déployé  fuivant  la  coûtume. 

Les  premiers  François  qui  virent 
arriver  cette  mafcarade  coururent 
ten  riant  €n  porter  la  nouvelle  à  M, 
de  Boisbriant  ;  cet  Officier  qui  avôk 
autant  de  piété  que  de  bravoure  ,  fut 
pénétré  de  douleur  à  la  vue  de  ces 
Sauvages,  &  ne  fçavoit  que  penfet 
de  cet  événement  ;  il  appréhendoit 
tjuils  n'eufïent  défait  quelque  établis- 
sement François  ;  mais  lorfqu'il  put 
les  appercevoir  de  loin,  fon  chagrin 
s'évanouit ,  il  eut  même  bien  de  la 
peine  à  s'empêcher  d'en  rire  comme 
les  autres. 

Les  MifTouris  lui  racontèrent  com- 
ment les  Espagnols  avoient  voulu  les 
détruire  j  &  qu'ils  lui  apportoient  tout 
ce  qu'il  voyoit ,  n'étant  point  à  leur 
ufage  ,  &  que  s'il  youloit ,  il  pouvoit 
leur  donner  des  marchandifes  qui  fe- 
r oient  plus  de  leur  goût  :  ce  qu'il  fit  ; 
il  envoya  enfuire  les  ornemens  à  M. 
deBienville,  Commandant  Général 
alors  de  la  Province  de  la  Louifiane, 

Comme  ils  étoient  bien  pourvus 
des  chevaux  de  la  caravaneEfpagnole, 
le  Chef  des  Miflburis  fit  préfent  des 
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plus  beaux  à  M.  de  Boisbriant* 

Ils  avoient  apporté  auflî  la  carte 
géographique  qui  avoit  fi  mal  con- 
duit les  Efpagnols  qui  vinrent  eux- 
mêmes  fe  livrer  imprudemment,  en 
fe  confeffant  au  renard. 

Je  vais  profiter  de  la  permiffion 
que  je  viens  d'obtenir  pour  defcen- 
dje  à  la  Nouvelle  Orléans.  Si  j'y 
trouve  notre  Général ,  &  une  de  vos 
lettres  ,  ce  fera  une  double  fatifac- 
tion  pour  moi.  Je  fuis ,  Monfieur,  &c« 

Aux  Illinois  ce  1  $  Mai  17  5 '3. 
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LETTRE  VIII. 

« 

.  u 

Au  Même. 

L'Auteur  part  du  pays  des  Illinois 
pour  la  Nouvelle  Orléans.  Arrivée 
de  Monjîeur  de  Kerlerec.  Départ  du 

■  Marquis  de  Vaudreuil.  Second  voya- 
ge de  V  Auteur  che\  les  Illinois.  Trait 
héroïque  à! un  pere  qui  fe  facrifie  pour 
f on  fils. 

M  ONSIEUR , 

J'arrivai  au  mois  de  juin  à  la 
Capitale  de  la  Louiliane,  où  je  trou- 
vai une  de  vos  Lettres ,  qui  me  fit 
un  vrai  plaiftr  ,  puifqu'elle  m'apprit 
que  vous  continuiésà  jouir  d'une  bon- 
ne fanté ,  ce  qui  me  dédommagea  de 
la  perte  que  j'ai  faite  de  la  préfence 
de  notre  cher  Gouverneur;  je  le  trou- 
vai parti  pour  la  France  ^  &  pour  com- 
ble de  malheur ,  M.  Michel  de  laRou- 
villiere ,  mort  d'une  attaque  d'apople- 
xie :  cet  Ordonnateur  m'avait  écrit 
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qu'il  avoit  appris  ,  avec  douleur,  mort 
naufrage ,  que  nonobftant  fufage  où 
étoic  le  Roi  de  ne  point  entrer  dans 
ces  fortes-  de  dépenfes,  il  y  entreroic 
avec  plaifir  pour  me  foulager  ;  qu  il 
me  falloit  faire  un  état  au  jufte  de 
ce  que  j'avois  effectivement  perdu * 
lequel  devoit  être  certifié  par  M.  de 
Macarty  ^  commandant  le  convoi; 
nécefîîté  indifpenlable  (difoit-il)  pour 
que  la  dépenfe  ait  un  motif,  &  qu'elle 
puifTe  pafler  dans  les  comptes  ;  il  me 
promettoit  que  dès  qu  il  auroit  cette 
pièce ,  il  regleroit  ce  qu'il  convien- 
drait me  faire  avoir.  Le  Marquis  de 
Vaudreuil  m'avoit  recommandé  en 
partant  à  M.  de  Kerlerec,  fon  fuc- 
ceiïèur ,  qui  n'a  eu  aucun  égard  à  fa 
recommandation  ;  il  a  des  qualités  de 
coeur  bien  oppofées  à  celles  de  foa 
prédécefleur  ;  mais  ce  nouveau  Gou*r 
verneur  a  pour  excuiè  qu'il  n'eft  pas 
venu  de  fi  loin  feulement  pour  chan- 
ger d'air.  Il  me  retint  à  la  Nouvelle 
Orléans  ,  $c  ne  me  permit  d'aller  re- 
joindre ma  garnifon  qu'en  i 75*4,, par 
le  convoi  que  commandoit  M.  de  Fa- 
verot.  Je  ne  pus  trouver  de  place  pour 
embarquer  mes  proyifions  de  voyar 
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ge  ,  attendu  la  quantité  de  pacotilles 
qui  rempUflbient  les  batteaux  du  Roi, 
je  fis  à  ce  fujet  mes  juftes  repréfenta- 
*ions  à  M,  de  Kerlerec ,  qui  me  fit 
«iïuyer,  à  cette  occafion ,  toutes  for- 
tes de  défagrémens.  Après  quoi  ^ 
m  ayant  demandé  ce  que  j'emportois 
pour  pacotille  ,  je  lui  répondis ,  que 
je  n'entendois  rien  au  commerce  ; 
qu'étant  militaire  j  Sa  Majefté  m'avoit 
envoyé  à  la  Louifîane  pour  la  fervir, 
que  c?étoit  en  quoi  je  faifois  confifter 
toute  ma  gloire;  enfin  M.  de  Kerle- 
rec me  permit  d'aller  joindre  ma  gar- 
nifon. 

Je  partis  de  la  Nouvelle  Orléans  îe 
17  Août;  mais  les  bateaux,  comme 
j'ai  déjà  dit  j  ét oient  fi  chargés  de  pa- 
cotilles ,  que  les  glaces  nous  ayant 
f  ris  ,  il  ne  purent  fis  rendre  aux  Illi- 
nois ;  il  nous  fallut  hiverner  en  che- 
min ,  &  le  convoi  n'arriva  qu'en  Jai*- 
vier  17 y  j ,  ce  qui  occafionna  des 
avaries,  &  des  frais  immenfes  pour 
le  compte  du  Roi.  Les  fatigues  d'un 
fi  long  voyage  altérèrent  tellement  ma 
fente  ^  que  je  fus  réduit  à  toute  extré- 
mité. Je  me  fis  conduire  à  pied  par 
les  Sauvages  >  &  lorlque  j'étois  fatigue 
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ik  me  portoient  dans  une  peau  de 
bœuf  paflee  &  attachée  en  forme  de 
hamac  ,  à  travers  d'un  gros  bâton  , 
comme  une  litière.  Ils  Te  relayoient 
fucceflîvement,  &  je.  me  rendis  de 
cette  manière  pour  la  féconde  fois  au 
vieux  Fort  de  Chartres  ,  où  je  me 
cabanai  en  attendant  que  je  pufTe  avoir 
un  logement  dans  le  nouveau  Fort  » 
qui  eft  prefque  achevé.  Il  eft  bâti  en 
pierres ,  &  flanqué  de  4  baftions  il 
peut  contenir  une  garnifon  de  300 
hommes.  Je  demandai  à  M.  de  Ma- 
carty  la  permiflîon  d  aller  changer 
d'air  chez  les  Kaokias ,  qui  ne  font 
qu'à  une  journée  du  Fort  de  Char- 
tres. Le  voyage  fe  fait  par  eau  ou  par 
terre.  Il  y  a  dans  ce  pofte  un  petit 
Fortin  fur  la  rive  gauche  du  Miffilli- 
pirc'eft  la  grande  route  des* Illinois 
en  Canada ,  &  le  centre  du  commerce 
de  la  Nouvelle  France ,  qui  eft  confi- 
dérable  en  pelleteries. 

Meflieurs  de  S.  Sulpice ,  qui  font 
Seigneurs  de  l'Ifle  &  de  la  ville  de 
Mont-réal,  ont  établi  en  cet  endroit 
une  miiïîon  fous*le  titre  de  la  Sainte 
Famille  de  Jefus.  Il  ri  y  a  que  trois 
Piètres.  J'ai  connu  particulièrement 
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PAbbé  Mercier  ,  Canadien  &  grand 
Vicaire  du  pays  des  Illinois.  C'étoit 
un  homme  d'une  grande  probité  , 
dont  l'amitié  ne  pouvoit  que  m'ctre 
utile, par  les  connoiflances  qu'il  avoit 
acquîtes  des  mœurs  des  Sauvages  qu'il 
édifioit  par  fa  vertu  ,  &  fon  définté- 
refîement*  La  langue  du  pays  lui  étoit 
familière ,  &  la  facilité  avec  laquelle 
il  la  parloit ,  le  faifoit  extrêmement 
confidérer  des  Sauvages ,  qui  le  con- 
fultoient  fur  toutes  fortes  de  matiéT 
res.  Il  a  pafle  47  ans  à  cultiver  la 
vigne  du  Seigneur  dans  ces  contrées 
éloignées;  les  nations  Sauvages  de 
ces  cantons ,  l'ont  toujours  refpe&é. 
Un  homme  de  ce.caraâère  ne  pou- 
voit vivre  trop  long  -  tems  pour  le 
bonheur  de  ces  Peuples,  Ce  digne 
Apotre  de  la  Louifiane ,  fut  attaqué 
pendant  le  carême»  d'une  maladie  de 
langueur,  dont  il  mourut  un  vendredi 
à  onze  heures  &  demi  du  foir,  expi- 
rant en  héros  Chrétien.  Il  avoit  une 
préfence  d'efprit  admirable  ;  en  mon 
particulier ,  je  l'ai  beaucoup  regreté* 
Les  François  &  les  Sauvages  en 
étoient  inconfolables  ;  ceux-ci  en- 
voyèrent des  députés,  fuiyant  leur 
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ufage,  pleurer  fur  fon  tombeau.  Ils  y 
vinrent  par  bandes  ,  &  dès  qu'il* 
croient  près  de  la  maifon  du  défunt, 
ik  s'annonçoient  par  de  grands  cris , 
&  des  gémiflTemens  lamentables.  Ces 
pauvres  gens  paroiflbient  confternés , 
&  la  douleur  étoit  peinte  fur  leur  vi- 
fage.  Ces  Peuples  ,  qu'il  nous  plaît 
d'appeller  Sauvages ,  connoiflent  la 
véritable  vertu  dans  l'homme  ;  celui- 
ci  ,  pendant  prefque  toute  fa  vie , 
avoit  travaillé  à  leur  falut  :  ils  l'ap- 
pelloient  leur  pere,  ou  le  Chef  de  la 
prière. 

Quelle  différence  de  ce  M iffion- 
naire  à  un  précédent ,  qui  s'attribuoit 
faufTement  la  découverte  de  la  Loui- 
fiane  i  c'eft  du  Pere  Hennepin ,  Ré- 
colet ,  dont  je  veux  vous  parler. 

Il  donna  en  ,  une  Rélation 
dont  le  titre  n'eft  pas  jufte  ;  car  lè 
pays  que  ce  Récolet ,  &  le  Sieur  De- 
can  découvrirent  en  remontant  le 
Miflïflïpi ,  depuis  la  Rivière  des  I1U- 
fiois  jufqu'au  fault  Saint  Antoine, 
n'eft  pas  de  la  Louifîane,  mais  du 
Canada,  Celui  d'un  fécond  voyage 
du  Pere  Hennepin ,  au  V.  Recueil  des 
Voyages  du  Nord  ,  ne  l'eft  pas  da- 
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vantage ,  il  porte  :  Voyage  en  un  pays 
plus  grand  que  l'Europe,  entre  la 
mer  glaciale ,  &  le  nouveau  Mexique  ; 
car  fi  loin  que  Von  ait  remonté  le 
Miflîffipi ,  on  a  été  encore  bien  loin 
de  la  mer  glaciale  ;  lorfque  l'Auteur 
publia  cette  féconde  Relation  ;  il  étoit 
brouillé  avec  M,  de  la  Salle,  il  pa- 
roit  même  qu'il  avoit  défenfe  de  re- 
tourner en  Amérique ,  &  que  ce  fut 
ie  chagrin  qu'il  en  conçut  qui  le  por- 
ta à  fe  retirer  en  Hollande,  où  il  fit 
imprimer  un  troifieme  ouvrage  inti- 
tulé :  Nouvelle  defcription  d'un  très- 
grand  pays,fïtué  dans  l'Amérique  entre 
Ienouveau  Mexique,  &  la  mer  glaciale, 
avec  des  réflexions  fur  les  entreprifes  de 
M.  de  la  Salle  ,  &  autres  chofcs  con- 
cernant la  Defcription  &  l'Hiftoire 
de  l'Amérique  Septentrionale. 

L'Auteur  n'y  décharge  pas  feule- 
ment fon  chagrin  fur  le  Sieur  de  la 
Salle ,  il  le  fait  encore  retomber  fur 
la  France  ,  dont  il  fe  croyoit  mal- 
traité. Il  penfe  fauver  fon  honneur  en 
déclarant  qu'il  étoit  né  fujet  du  Roi 
Catholique  (  i  )  ;  mais  il  devoit  pen- 
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fer  que  c'étoit  aux  frais  de  la  France 
qu'il  avoit  voyagé  dans  l'Amérique» 
&  que  c'étoit  au  nom  du  Roi  très- 
Chrétien,  que  lui  &  le  iieur  Décati 
avoient  pris  poiïeflton  des  pays  qu'ils 
avoient  découverts  v  il  ne  craignoic 
pas  même  d'avancer  ;  que  c'étoit  avec 
l'agrément  du  Roi  Catholique ,  fou 
premier  Souverain  ,  qu'il  dédioir  fa 
Rélation  au  Roi  d'Angleterre,  Guil- 
laume III,  &  qu'il  follicitoit  ce  Mo- 
narque à  faire  la  conquétede  ces  vaf- 
tes  régions ,  à  y  envoyer  des  Million^ 
naires  pour  enfeigner  la  Religion  aux 
Sauvages.  Démarche  qui  fit  rire  les 
Catholiques.,  &  feandalifa  les  Protêt- 
tansv  même ,  fui  pris  de  voir  un  Reli- 
gieux qui  fe  difoit  Millionnaire  &  No- 
taire Apoftolique ,  exhorter  un  Prince 
Proteftant  à  fonder  une  Eglife  Rou- 
maine dans  le  nouveau  monde.  Au 
refte ,  tous  fes  ouvrages  font  écrits 
d'un  ftile  de  déclamateur  qui  choque 
ar  fon  enflure,  &  révolte  par  les  lib- 
ertés que  (é  donne  F  Auteur ,  &  par 
fes  invedives  indécentes,  fur  ce  qui 
regarde  le  fond  des  chofes.  Le  Pere 
Hennepin  a  cru  pouvoir  profiter  du 
privilège  des  voyageurs  :  auffi  çft-il 
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fort  décrié  de  ceux  qui  1  avoient  ac- 
-  compagné,  qui  ont  louvent  protefté 
qu'il  n'écoit  rien  moins  que  véritable 
dans  toutes  fes  hiftoires.  On  reconnoît 
qu'il  entroit  plus  de  vanité  dans  Ton 
enrreprife ,  que  de  véritable  zélé  à 
faire  des  prolélites  dans  le  nouveau 
monde. 

Pendant  que  j'étois  a».ix  Koakias  ;  il 
arriva  des  Sauvages  de  la  Nation  des 
Ofages.  Ils  avoient  pour  /Manitou  un 
ferpent  detfeché  d'une  grofleur  énor~ 
me.  Ces  Peuples  racontèrent  que  cet 
animal  prodigieux  avoit  fait  beaucoup 
de  ravage  dans  leur  pays  ,  qu'il  ava- 
loit  un  chat  tigré  entier  ;  qu'en  confér 
■quence ,  ils  Jui  avoient  déclaré  la  guer- 
re, &  avoient  été  l'attaquer,  lis  le  fui- 
virent  à  la  rrate  ;  mais  les  balles  ni  les 
flèches  ne  pouvoient  pénétrer  dans  fon 
corps  >  qui  étoit  couvert  d'une  écaille 
fort  dure  ,  à-peu-  près  comme  celle 
d'un  crocodille.  Ils  parvinrent  cepen? 
dant  à  le  mettre  à  mort  en  lui  tirant 
plufieurs  coups  de  fu(ils  &  de  fléchés 
qui  Jui  crevèrent  les  yeux.  Celui  qui 
l'avoit  tué  en  portoit  l'empreinte  fuf 
fon  corps,  de  la  manière  dont  les 
Akanças  m'imprimèrent  le  chevreutf 
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dont  j'ai  déjà  parlé.  Voici  comme  \\i 
Font  cette  impreffion.  Ils  deflïnent  avec 
du  noir  ou  de  la  poudre  à  canon ,  la 
figure  de  l'objet  ou  de  ranimai  qu'ils 
Veulent  reçréfenter  fur  la  chair;  après 
<]uoi ,  on  pique  avec  une  ou  plufïeurs 
^guilles  ,  la  peau  jufqu'au  fang ,  puis 
on  frotte  légèrement  la  figure  avec 
une  éponge  fine,  trempée  dans  une 
difîblution  de  fêl  de  roche;  ce  qui 
mêle  le  fang  avec  le  noir  f  en  crifpant 
la  peau  piquée ,  &  rend  la  figure  iné- 
façable  ;  cela  ne  fe  fait  pas  fans  dou- 
leur ;  mais  comme  c'eft  une  forte  de 
chevalerie  où  l'on  n'eft  admis  que  pour 
des  aâions  éclatantes,  on  l'endure  avec 
pJaifir ,  afin  de  paifer  pour  homme  de 
valeur*  Ces  marques  de  diftinâion  fe 
multiplient  à  mefure  qu'ils  font  des  ac- 
tions deeiat  à  la  guerre. 

Si  quelqu'un  d  entr'eux  savifoit  de 
(e  faire  piquer  fans  s'être  diftingué 
dans  les  combats,  il  feroit  dégrade  * 
&  regardé  comme  un  lâche,  indigne 
de  l'honneur  qui  n'eft  dû  qu'à  ceux  qui 
expofent  généreufement  leur  vie  pour 
la  défenfe  de  la  patrie.  Ils  n'ont  même 
de  confïdération  pour  les  fils  des  Ca- 
ciques ,  qu'autant  qu'ils  font  braves , 
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&  vertueux  à  l'exemple  de  leur  pere  , 
&  de  leurs  ancêtres. 

J  ai  vu  un  Sauvage  qui ,  ne  s'étant 
jamais  fignalé  pour  la  défenfe  de  ia 
Nation  ,  s'avifa  néanmoins  de  fe  faire 
piquer.,  ou  calquer  une  marque  de 
diftinâion ,  pour  en  impofer  à  ceux 
qui  ne  jugent  que  fur  les  apparences* 
Ce  fanfaron  vouloit  pafler  pour  *n 
homme  de  valeur  *  dans  l'intention 
d'obtenir  en  mariage  une  des  plus  jo- 
lies  filles  de  fa  Nation ,  qui,  toute  Sau- 
vage qu'elle  étoit ,  ne  laiflbit  pas  d'à* 
voir  de  l'ambition.  Comme  il  étoit  fur 
le  point  de  conclure  avec  les  parents 
dfc  fa  prétendue ,  les  guerriers  indignés 
de  voir  un  poltron  faire  trophée  d'u- 
ne marque  qui  n'efi  due  qu'au  méri* 
te  militaire ,  tinrent  une  affemblée  de 
Chefs  de  guerre,  pour  réprimer  une 
telle  audace.  Le  Confeil  arrêta  qu'a- 
fin  d'obvier  à  de  pareils  abus  qui  con- 
fondraient les  gens  de  cœur  avec  les 
lâches ,  le  faux  brave  qui  s'étoit  in~ 
duement  décoré  d'un  CafTe-tête  fur  la 
peau ,  fans  jamais  avoir  fait  coup  à  la 
guewre,  auroit  l'empreinte  arrachée , 
c'eft-  à  -  dire ,  la  place  écorchée ,  & 
qu'on  en  feroit  autant  à  tous  ceux 
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qui  fe  trouveroient  dans  le  même  cas* 
Comme  il  n'y  avoit  point  de  grâce 
à  efpérer ,  &  que  fa  condamnation 
étoit  prononcée  par  un  arrêt  de  ce 
Sénat  Sauvage ,  jaloux  de.  maintenir 
l'honneur  de  la  Nation  ,  je  m'offris  r 
par  commifération  pour  ce  malheu- 
reux ,  de  faire  la  médecine  FrançoHe 
en  fa  faveur  ;  j'afTurai  que  je  lui  enle-  , 
yerois  la  peau  &  la  marque  fans  lui 
faire  de  mal  ;  &  que  par  la  vertu 
de  mon  remède  ,  fon  fang  fe  change-: 
roit  en  eau.  Les  Sauvages  ignorant 
mon  fecret ,  croyoiept  que  je  me 
mocquois  d'eux  ;  contrefaifant  donc 
lès  Jongleurs  j  )t  fis  avaler  au  faux 
brave  plein  une  catebaiTe  de  (irôp  d'ér 
râble,  dans  lequel  j'Avais  mis  une  dofe 
d'opium  :  &  dans  l'intervalle  de  ion 
fommeil,  j'appliquai ,  fur  l'empreinte 
<Iu  CafTe-téte  qu'il  portok  fur  fa  poir 
-trine,des  mouches  çantaçideSv  puis 
-<dès  feuilles  de  plantin  qui  lui_ca.ufer 
rent  des  ampoules  ;  ou  tumeurs.;  là 
.peau  &  la  marque  tombèrent.,  &  il 
n'en  for  rit  qu'une  eau  féreufe.  Cette 
façon  d'opérer  furprit  beauçoiip  les 
Jongleurs ,  qui  ignoroient  les  proprié- 
tés ides  mouches  çaptaàdes ,  fort  corn- 
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munes  dans  l'Amérique  Septentriona- 
le. Elles  donnent  de  la  lumière  la  nuit; 
on  peut  même  lire  les  caractères' 
ks  plus  fins ,  en  les  approchant  près 
des  lettres ,  &  en  fuivant  la  ligne. 
*  On  retrouve/ouventdans  les  mœurs 
des  Sauvages,  l'équivalent  de  celles  des 
Européens,  quelqu'oppofées  qu'elles 
paroi/Tent  entr  elles.  L'exemple  fui- 
vant en  eft  line  preuve. 

Un  Officier  du  Régiment  de  l'Iflè 
de  France,  étant  devenu  amoureux' 
d'une  Demoifelle  à  Paris  en  1745)  > 
la  mere  de  cette  fille,  dit  qu'elle  la 
lui  accorderôit'  volontiers  s'il  étoit 
décoré  de  la  Croix  de  Saint  Louis*: 
L'amour  le  porta  âuflî* tôt  pour  accé- 
lérer fon  mariage ,  à  prendre  de  lui- 
même  cette  diftinéHon ,  que  le  Roi' 
feul  peut  donner. «Déjà  la  Dame  le 
regarde  comme  gendre  :  mais  quel- 
ques jours  après,  le  faux  Chevalier  eft 
rencontré  par  hafard  par  un  Officier 
de  fon  Régiment,  qui ,  étant  fon  an- 
cien dans  le  fervice,  eft  bien  furprig 
de  voir  fon  cadet  décoré  avanr  lui. 
Celui  ci  ayant  répondu  q  l'on  vient  à 
bout  de  tout  avec*  des  proreélions, 
l'ancien  Officier ,  qui  ne  favoit  pas  le\, 
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myftere,  va  auflîtôt  trouver  M.  D' Ar- 
gentan »  &  lui  repréfente  Pinjuftice 
qu'on  venoit  de  lui  faire ,  en  donnant 
la  Croix  de  Saint  Louisji  fon  cadet» 
Le  miniftre  nie  que  cela  foit,  &  fefait 
apporter  la  feuille  de  la  dernière  pro- 
motion; l'Officier  ne  fe  trouvant  point 
compris ,  eft  arrêté  &  traduit  au  Tri- 
bunal des  Maréchaux  de  France,  Oa 
tint,  a  ce  lujet  aux  Invalides ,  un  con- 
feil  de  guerre  où  préfida  le  Maréchal 
de  Belle-Ifle.  Le  faux  Chevalier,  fut 
jugé  à  avoir  la  Croix  arrachée,  à  être 
dégradé ,  &  condamné  à  être  renfer- 
mé pendant  20  ans  dans  une  Cita- 
delle. 

Quant  aux  femmes  Sauvages,  elles 
peuvent  fans  conféquence  fe  faire  fai- 
re des  Empreintes  par  tout  le  corps  ; 
j'en  ai  vu  plusieurs  «qui  étoient  piquées 
jufques  fur  le  fèin  quoique  cette  par- 
tie (bit  extrêmement  délicate  &  fenfî- 
ble;  mais  elles  l?endurent  avec  fer- 
meté ,  de  même  que  les  hommes,  pour 
leur  plaire  &  en  paraître  plus  belles. 

Pour  revenir  au  Manitou  des  Ofa- 
ge* ,  j  aurois  voulu  avoir  cette  préten- 
due Relique  en  ma  pofleflîon  pour  en 
orner  votre  cabinet  d'hiftoire  natu- 
relle ; 
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«lie  ;  j'en  voulus  traiter  avec  le  Prê- 
tre qui  la  défefvoit ,  lui  offrant  en 
échange  des  Marchandifes  d'Europe  , 
Se  lui  repréferttant  que  le  culte  qu'il 
itendôit  a  cet  animal  étoit  un  abus* 
qu'il  fâlloit ,  ainfi  que  nous,  recon- 
noître  le  Grand  Efprit,  ou  l'Auteur 
dé  la  Nature  ;  mais  ce  rufé  Miniftre 
du  Diable ,  en  avouant  que  fes  com- 
patriotes groffiers  &  fuperftitieux, 
adoroient  tout  ce  qui  n'eu:  pas  félon 
Tordre  commun ,  me  dit  qu'il  pré- 
tendoit  retifér  beaucoup  de  fon  Ma- 
nitou ,  qu  étant  Médecin  &  Jongleur  , 
il  leur  faifoit  accroire  aifément  que  le 
I>ieu  mangeoit  la  nuit  avec  I'Efprit 
malin  t  &  qu'il  falloit  lui  apporter  des 
vivres  dans  fa  cabane, avec  des  peaux 
fines  pour  le  parer. 

C'ôft  ainfi  que  cet  impofteur ,  par 
fes  difeours  artificieux ,  accrédite  l'er- 
reur &  le  préjugé  de  ces  pauvres  igno- 
rans.  Ces  fortes  de  Devins  leur  font 
entendre  qu'ils  converfent  avec  l'eC- 
prit  de  ténèbres ,  que  les  Sauvages 
craignent  beaucoup  ,  comme  ne  fa* 
charft  faire  que  du  mal.  Quant  au 
Grand  Efprit ,  ils  difent  qu'étant  bon, 
il  ne  petit  pas  leur  nuire* 

I.  Partie.  % 
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Je  finirai  cette  Lettre  par  le  récit 
de  la  mort  tragique  d'un  Sauvage  de 
la  Nation  des  Collapijfas  *  qui  s'eft 
facrifié  pour  fon  fils  ;  je  l'ai  admiré 
comme  un  événement  héroïque  ,  Se 
qui  met  le  comble  à  la  générofité  hu- 
maine. Un  ChaEtas ,  parlant  un  jour 
fort  mal  des  François ,  &  difant  qup 
les  Collapijfas  étoient  leurs  chiens,  pouf 
dire  leurs  Efclaves,  l'un  de  ceux-ci 
indigné  d'entehdré  des  paroles  aufli 
injuriepfes,  le  tua  d'un  coup  de  fufîl. 
La  Nation  des  ChaBas ,  la  plus  nom*- 
t>reufe  &  la  plus  guerrière  du  conti- 
nent, s'arma  aurtitôt,  Se  envoya  des 
députés  à  la  Nouvelle-Orléans  pour 
demander  au  Gouverneur  la  tête  d(i 
meurtrier ,  qui  s'etoit  mis  fous  la  pra- 
teftion  des  François.  Ceux-ci  offri- 
rent des  préfents  pour  aflpupir  cette 
querelle  ;  mais  la  terrible  Nation  des 
èhaftds  ne  voulut  rien  accepter  ;  elle 
menaça  même  d'exterminer  le  village 
des  Collapiflas.  Alors  pn  fut  obligé  , 
pour  éviter  Féfufion  de  fang,  de  leur 
livrer  ce  malheureux  S^uyage.  Le 
Sieur  Ferrand  p  commandant  le  pofte 
des  Allemands  fur  la  rive  droite  du 
Miffiffipi ,  fut  charge  de  cette  com- 
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toiflîon.  Le  rendez- vous  fut  à  cet  efrec 
donné  entre  le  village  Collapiflfa  ,  & 
le  pofte  des  Allemands ,  où  fe  fit  le 
facrifice  de  la  manière  fuivante. 

Le  Sauvage  viftime  fe  nommok 
Tichou  Mingo  ,  c'eft- à-dire  ,  valet  de 
Cacique.  Il  harangua  débout ,  fuivant 
l'ufage  de  ces  Peuples,  en  difant  :  «  Je 
»  fuis  un  véritable  homme,  c'eftà- 
»  dire ,  je  ne  crains  point  la  mort  , 
y>  mais  je  plains  le  fort  d'une  femme 
>3  &  de  quatre  enfants,  que  je  laifle 

après  moi  dans  un  âge  fort  tendre,  & 
»  mon  pere  &  ma  mere  .qui  font  vieux, 
*>  &  que  je  faifois  fubfifter  par  ma 
t>  chafTe(i);  je  les  recommanda  aux 
:»  François  ^  puifque  c'eft  pour  Avoir 
d>  pris  leur  parti  que  je  fuis  facrifié. 

A  peine  avoit-il  achevé»  cette 
courte  &  pathétique  harangue,  que 
ce  bon  &  tendre  pere  ,  pénétré  de 
l'amitié  filiale,  fe  levaauflîtôt  &parja 
en  ces  termes  2  ccCeft  de  valeur  (2) 


(  1  )  C'était  le  meilleur  ChafTeur  de  la 
Nation. 

(  2,  )  Le  terme  de  valeur  eft  un  mot  qui  fi- . 
gnifie ,  en  leur  langue ,  ce  qui  effort  ou  ex- 
traordinaire. 
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*>  que  mon  fils  meurt.  Mais  étant  jeu- 

ne  &  vigoureux ,  il  eft  plus  capa<- 
•>  ble  que  moi  de  nourrir  fa  mere ,  fa 
»  femme ,  &  quatre  jeunes  enfans  j  il 
*>  eft  donc  nécefTaire  qu'il  refte  fur  la 
*>  terre  pour  en  prendre  foin.  Quant 
j»  à  moi ,  qui  fuis  fur  la  fin  de  ma  car> 

rière ,  j'ai  vécu  aflez ,  je  fouhaite 
n  même  que  mon  fils  vienne  à  mon 
»  âge,  pour  élever  mes  petits  enfans* 
*>  Je  ne  fuis  plus  bon  à  rien  :  quelques 
»  années  de  plus  ou  de  moins  me  font 
m  indifférentes.  J'ai  vécu  en  homme , 
»  je  veux  mourir  de«même,  c'eftpour* 

quoi  je  vais  prendre  fa  place  (i)  »• 

A  ces  paroles ,  qui  exprimoient  la* 
mour  paternel  d'une  manière  auflî  for> 
te  que  touchante ,  fa  femme  *  fon  fils , 
fa  belle  fille  *  Se  fes  petits  enfans  fon- 
doient  en  larmes  au  tour  (te  ce  tendre 
&  courageux  yieillard  ;  il  les  embraffij 
pour  la  dernière  fois,  les  exhorta  à 
être  toujours  fidelles  aux  François  t 

j_r-   _         -    -.        .  ■■  -.   

(i)  Os  Peuples  Aii^em  la  Loi  du  Talion  , 
Ja  mort  fe  venge  par  la  mort ,  &  il  iuffit  que 
ce  foit  quelqu'un  de  la  Nation ,  quand  même 
H  ne  feroitpas  parent  ;  on  n'er*  excepté  que 
Jc5  Efclaves, 
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&c  à  mourir  plutôt  que  de  les  trahi* 
par  aucune  lâcheté  indigne  de  fou 
fang  ;  enfin  il  leur  dit  que  fa  mort  étoît 
lan  facrifice  néccflaire  à  la  Nation ,  Se 
qu'il  étoit  content  Se  glorieux  de  1$ 
Jui  faire»  En  achevant  ces  dernières 
paroles,  il  préfenta/a  tête  aux  parents 
du  mort,  qui  l'acceptèrent.  Après  ce*-, 
la  il  s'étendit  fur  un  tronc  a  arbre,; 
&  auflîtôt  on  la  lui  fie  fauter  d'un  coup 
de  hache,  .  . 

Tout  fut  aflbupi  par  cette  mort  ; 
mais  le  jeûne  homme  fut  contraint  de 
leur  livrer  la  tête  de  fon  pere  (i)  ;  en 
la  ramaflant ,  il  lui  adrefla  ces  mots  : 
ce  Pardonne-moi  ta  mort ,  &  fouviens- 
*>  toi  de  moi  au  pays  des  ames.  Tous 
les  François,  qui  aflîfterent  à  cette 
-tragédie,furent  attendris  jufqu'aux  lar- 
mes, en  admirant  la  confiance  hé- 
roïque de  ce  vénérable  vieillard,  dont 
la  vertu  eft  comparablp  à  ce  célèbre 
Orateur  Romain ,  qui,  dans  le  temps 
du  Triumvirat fut  caché  par  fon  fils. 
Celui-ci  étoit  cruellement  tourmente 


(0  Us  la  mirent  au  bout  d'une  perche,  & 
Remportèrent  comme  en  trophée  dans  leur 
Tribu. 

Iiij 
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pour  déceler  fon  pere ,  qui  ,  ne  pou- 
vant plus  fupporter  qu'on  fit  fouffrir 
fcinlï  un  fils  fi  cendre,  &  fi  vertueux:, 
vint  fe  préfenter  aux  meurtriers,  & 
pria  les  foldats  de  le  tuer,  &  de  fan- 
ver  la  vie  à  fon  fils:  le  fils  les  conju- 
ra de  le  faire  mourir ,  &  d'épargner  les 
-jours  de  fon  pere;  mais  les  fokfats 
«plus  barbares  que  fes  Saavages,  les 
firent  mourir  enfemble ,  en  même 
temps ,  &  au  même  endroit* 
■    M.  Ferrand;  compagnon  de  mon 
dernier  voyage  aux  Illinois ,  tomba 
dans  le  Miffillipi  .pendant  la  faifo»  la 
plus  rigoureufe,  en  faifant  manœu- 
vrer les  foldats,  &  au  moment  que 
la  rapidité  de  ce  Fleuve  l'entraînoit 
dans  un  goufre,  un  cbaffèur  Akan- 
ças  ,  qui  s'étoit  heureufement  embar- 
qué dans  foa  bateau  pour  le  traver- 
fer,  le  fauva  du  précipice*  L'Officier 
lui  dit  qu'il  efpéroit,  dans  la  fuite,  ré- 
compenser généreufement  le  fervice 
.qu'il  lui  avoit  rendu  :  au  premier  mot 
qu'il  proféra  pour  l'en  auurer ,  le  Sau- 
vage lui  répondit  qu'il  n'avoit  fait  que 
le  devoir  d'un  frère ,  qui  doit  fecourii: 
les  malheureux  dans  le  danger,  que 

- 

m 
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le  Grand  Efprit  lui  ayant  donné  Part 
de  nager  comme  un  poiflbn,  iî  ne 
pouvoit  mieux  l'employer  qû'à  fauver 
Ion  femblable. 

Lés  Saunages ,  hommes  &  femmes, 
apprennent  à  nager  dès  leur  plus  ten- 
dre jeutiefle.  J'ai  vu  fouvent  les  mè- 
res mettre  leurs  enfârisdadsûne  mare 
d'eau  claire  ,  &  je  prenois  un  plaifïr 
extrêhie  de  voir  ces  petits  innocents 
nager  naturellement  comme  unegre-. 
nouille.  Une  pareille  éducation  ne 
vaûdroit  -  elle  pas  bien  toutes*  celles 
dont  on  fait  tant  de  cas  en  Europe  ? 
La  queftion  que  je  traite  ici  cil  de  la 
dernière  conséquence,  fur- tout  dans 
un  pays  où  prefque  tous  les  voyages 
fe  font  par  eau.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
fur  ces  détails  qui  pourraient  enfin 
.  ennuyer  :  je  dirai  feulement ,  que  fui- 
vantua -faine  raifon ,  la  première  chofe 
qui  eft  *lans  là  nature  ^  c'eft  de  favoir 
confecver  fon  exiftence ,  &  qu'il  (ê- 
roit  à  Touhaiter  que  les  mères  Euro- 
péennes imitaflTent  en  cela  les  Àmé-3 
ricaines  ^  comme  de  nourrir  elles- 
mêmes  leurs  en  fans.  Cet  afte ,  diâé  par 
la  nature ,  empêcheroit  bien  dès  ac- 
cidens  daniB  des  erifans  fuppofés  être 
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légitimes  :  &  fans  çiter  plu(ïeurs  faîesi 
à  ceç  égard  apportés  dans  les  Cauf§* 
Célèbres,  j'^i  ici  fou*  mes  yen*  \m 
exemple  tout  récent,  des  inçqnvé- 
niens  qui  font  caufés  très-auvent  par 
ces  nourrices  mercenaires.  Un  Gen*> 
tilhomme  ,  Offiçiçr  de  mon  déta* 
çhement ,  3  été  perdis  long-  tç  rppa  ea 
nourrice#  Auflitoç  qu'il  fut  né  3  Pa- 
lis, on  l'envoya  dans  le  fond  de  la 
Normandie ,  &  il  n'a  été  reconnu  de 
fes  parents  qu'à  l'âge  de  22  an?  pa* 
un  effet  du  hafard ,  après  avoir  eflfuyé 
pendant  ce  tems  toutes  fortes  de  mi^ 
ieres  &  de  périls. 

Je  me  fouviens  qu'en  1 74P ,  étant 
fur  la  route  de  Paris  à  fi  rpajpn ,  je 
fus  témoin  Qculaire  d'un  acçident  qui 
v  arriva  à  une  de  ces  petites  vtôimes 
que-lespareqts  éloignant  de  leur  ivue 
pour  n'être  pas  importunés  par  leu» 
cris  j  la  nourrice  chargée  de  cet  ea- 
fanr,  l'avoit  mis  dans  fan  tablier }  lo*^ 
qu'elle  vqulut  monter  d^nç  une  de  ces 
grandes  voitures,  dcftinées  pour  ces 
voyages,  fqn  tablier,  qui  étoit  aoué 
par  derrière  fe  dénoua  &  l'enfant  tom- 
ba mort  fur  lç  pavé. 

£uil  juc  foit  permis  de  dixe  en 
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paflfant ,  qu'il  y  a  une  différence  to- 
tale entre  la  façon  de.  penfer  des  Eu- 
ropéennes *  Ôc  celle  des  Indiennes  : 

1 

Du  moiûfc  votre  grofCere  &  farouche  droi- 
ture 

Suit  les  premières  loix  de  la  fimple  nature. 

•  Jumonville ,  Poème  de  M.  Thomas. 

Elles  fe  croiroîent  déshonorées  iï  elles 
abandonnoient  leurs  enfants  aux  foins 
d'une  femme  extrêmement  éloignée 
de  leur  vue,  elles  ne  craignent  point» 
comme  les  Européennes,  de  voir  dimi- 
nuer les  témoignages  de  la  tendreife 
de  leurs  maris ,  pour  avoir  porté  dans 
leurs  flancs  le  gage  de  leur  mutuel 
amour;  mais  au  contraire,  l'accroifle- 
inent  de  la  flamme  eft  réciproque ,  & 
le  pkifir  de  voir  perpétuer  fon  efpè- 
cc,  &  de  voir  revivre  journelle- 
ment dans  une  petite  créature  ,  à  qui 
elles  ont  donné  le  jour  ^  les  dédom- 
mage infiniment  des  peines  qu'elles  ont 
à  fupporteré 

Les  Dames  blanches  que  nous  ap- 
pelions Créoles  ^  fui  vent  en  A  mérique 
fufage  des  Européennes ,  en  dédai- 
gnant d'allaiter  leurs  enfants  ;  elles  le3 
livrent  t  au  fortir  de  leur  fein  ✓  à  uns 
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Efclave  noire ,  bazanée ,  ou  rouge*; 
fans  penfer  qu'elle  peut  avoir  le  fang 
corrompu*  Plufteurs  habiles  Méde- 
cins ont  démontré  phyfiquement ,  que 
le  lait  influe  fur  les  inclinations  des 
jeunes  nourriflbns.  J'ai  vu  fouvent  ea 
Amérique  d'innocentes  viâimes  de  la 
vie  déréglée  de  leurs  nourrices ,  ce  qui 
eft  funefte  à  la  propagation  de  l'ef- 
péce  humaine.  Je  laifle  cette  matière 
à  traiter  à  Meilleurs  de  la  Faculté,  ils 
s'en  acquitteront  mieux  que  moi. 

Je  finis ,  en  vous  aflurant  que  je 
fuis.,  iMonfieur ,  &c* 

Aux  Illiruris  k  21  Judleù  tjfàr 

P.  «î.  Un  Courier  Sauvage  qui  vient 
d'arriver  nous  apprend  l'agréable  nou- 
velle de  la  prife  de  Choaguen ,,  &  de 
fes  dépendances,  fur  le  fameux  lac  Onr 
tario*  ■ 

:  La  garnifbn  de  cette  place ,  au 
nombre  de  1  y 00  hommes  de  troupes 
réglées ,  s'efl:  rendue  prifonnipre  de 
guerre  i  elle  a  accepté  les  articles  de 
la  capitulation ,  qu'il  a  plu  à  M.  de 
Montcalm  de  leur  accorder  ;  ce  Gêné? 
xal  a  envoyé  auflitôt  à  Québec  »  les 
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f  drapeaux  des  Régimens  qui  étoienc 
dans  la  place* 

-  M.  Rigaud  (1) ,  Gouverneur  des 
trois  rivières ,  commandoir  les  Cana- 
diens  &  les  Sauvages,  il  s^toit  em- 
paré d'un  polie  avantageux  ,  pour' 
s'oppofer  à  tout  fecours ,  ôc  à  la  re- 
traite de  l'ennemi. 

-  Les  troupes  de  terre  ,  celles  de  la 
Colonie ,  les  Canadiens  &  les  Sauva- 
grS fe  font  également* diftingués  i  nous 
ne  favons  point  encore  le  nombre 
d'hommes  que  les  ennemis  ont  perdu; 
on  fait  feulement  que  leur  Général  a 
été  tué  dès  le  commencement  de  l'at- 
taque £ -de  notre  côté  nous  n'avons 
perdu  %  dans  cette  glorieufe  expédi- 
tion ,  que  trois  foldats,  M.  de  Èour- 
lamaque  *  Colonel  d'Infanterie  ,  a  été 
légèrement  blefTé  avec  fept  ou  huit 
Canadiens  ;  mais  malheureufement  M. 
Decomble ,  Ingénieur ,  a  été  tué  dr un 
coup  de  fufil ,  par  un  de  nos  Sauva- 


;  (1)  Frerc  de  M.  le  Marquis  de  Vaudreui!> 
ievenu  en  Amérique  avec  le  titr>  de  Gouver- 
neur général  du  Canada  ,  &  de  la  nouvelle 
France, 
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ges  qui  le  priç  pour  un  Anglois  à  eau- 
iede.fon  uniforme,  qui  étoit  diffé-: 
rent  de  cçlui  des  autres  Ôffiçiers  Fran- 
çois. 

Le  Marquis  de  Montcalm  eft  oc-) 
cupé  à  détruire  les  Forts  de  Choa- 
guen  ,  &  à  faire  pafler  à  Frontenac  les 
vivres  &  les  munitions  qu'on  y  a  ttou~ 
vés ,  ainfi  que  cent  pièces  de  caacïis. 

■  a 

LETTRE  IX, 

Au  Même. 

Départ  de  V Auteur  de  che\  les  Kaoiias; 
pour  fe  rendre  au  Fort  de  Chartres. 
Ses  observations  fur  la  population 
de  VAmérique.Defcription  d'uneCara- 
pane  d'Eléphans  arrivés  aux  envi- 
rons de  la  rivière  d'Oyo. 

4  * 

Monsieur, 

Suivant  toute  apparence ,  voici 
la  dernière  lettre  que  je  vous  écrirai 
des  Illinois;  je  me  difpofe  à  partir  par 
ordonnance  des  Médecins,  qui  ont 
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jugé  néceflaire  que  je  repafle  en  Fran* 
ce ,  pour  aller  prendre  les  bains  de 
Bourbonne ,  afin  de  prévenir  les  fui- 
tes ficheufas  d'un  coup  de  feu  que  j'ai 
reçu  il  y  a  long-tems  à  laffaut  du 
Château  Dauphin  (i). 

Il  eft  arrivé  hier  ici  un  Exprès 
dépêché  du  Fort  du  Qucne  à  notre 
Commandant ,  par  lequel  nous  ap- 
prenons que  les  Anglois  font  de 
grands  préparatifs  pour  revenir  atta- 
quer ce  porte.  M.  de  Macarty  a  fait 
Partir  un  convoi  de  vivres  pour  ra- 
vitaille! le  Fort.  Le  Chevalier  de 
Villiers  le  commande  à  ma  place  j 
ma  mauvaife  famé  ne  m'a  pas  permis 
d'entreprendre  ce  voyage  ;  il  m'au- 
roit  mis  à  portée  d'examiner  fur  la 
route  l'endroit  où  un  Sauvage  trouva 
des  dents  d  eléphans  ,  dont  il  me  doo- 


(0  Place  forte  ea  Piéinonr ,  fur  le  foramet 
d'une  montagne  des  Alpes.  Cette  place  fut 
enlevée  le  19  Juillet  17441  fous  les  ordres 
de  Mgr.  le  Prmce  de  Conti. 

La  Brigade  de  Poitou  commandée  par  le 
Wave  M.  de  Chevert ,  fe  diftiugu»  dans  cette 
adfconpar  une  valeur  qui  a  eft  pas  commune* 
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na  une  mâcheliere  qui  pcfoit  envi~ 

ron  6  llv.  ~  *  * 

-En  173  y  ,  les  Canadiensqui  ve<* 
noient  faire  la  guerre  aux  Tchicachav 
trouvèrent  aux  environs  de  la  belle: 
rivière  ou  POyo  ,  les  fqueletes  de 
fept  éléphans ,  ce  qui  me  fait  préfu- 
mer que  la  Louifïane  tient  à  PInde  »' 
&  que  ces  éléphàns  y  font  venus  d'A- 
fie  par  la  partie  de  TOueft  que  nous 
ne  connoiflbns  pas  encore  j  une  trou- 
pe de  ces  animaux  s'étant  égarée , 
fera  entrée  dans  ce  nouveau  conti- 
nent, &  ayant  toujours  marché  enr 
terre  ferme  &  dans  les  forêts  ,  les 
Sauvages  d'alors  qui  n'avoient  point 
.  encore  l'ufage  des  armes  à  feu ,  n'au- 
ront pu  les  détruire  entièrement  ;  ttr 
en  aura  pu  arriver  fept  à  l'endroit 
où  j'ai  dit ,  &  qu  on  a  marqué  d'une 
croix  fur  la  carte  de  la  Louifiane» 
Ces  éléphans  fe  trouvèrent  apparem- 
ment dans  une  terre  marécageufe  où 
la  mafTe  énorme  de  leurs  corps  les 
^yant  fait  enfoncer  jufqu'au  ventre  * 
les  aura  forcés  ^  de  refter. 

En  ijf2  j  le  Baron  de  Porneuf 
qui  commandok  le  Fort  François  ait 
Pays  des  AUfTopris*  reçut  des  Saut 
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vages  de  cette  nation  la  peau  d'un 
animal  jufquà  préfent  inconnu  en? 
Amérique.  L'Officier  l'envoya  en 
préfent  à  Madame  la  Marquife  de 
Vaudreuii  qui  en  fit  un  manchon  ? 
cet  animal  pouvoit  être  une  fois  auf- 
h  gros  qu'un  renard  d'Europe ,  fort 
poil  étoit  auifi  (in  &  aufli  doux  que 
du  velour,  taché  ou  marqué  de  noir 
&  blanc  moirér 

Plulieurs  Auteurs  prétendent  que 
c  eft  par  la  nouvelle  Zemble  ou  l'ifle 
de  Carambicée  fttuée  au  N.  de  l'an- 
cien continent,  que  l'on  a  pu  paf- 
fer  fur  la  glace  ,  &  continuer  fa 
route  jufqu'au  Groenland  ;  ris  pen- 
fent  que  c'eft  le  chemin  qu'ont  , 
ris  ceux  qui  premièrement  ont  été 
abiter  l'Amérique  ,&  que  le  détroit 
qui  la  fépare  de  la  terre  ferme  ,  a 
en  fa  partie  orientale  de  hautes  mon* 
tagnes  de  glace  ;  mais  tous  ceux  qui 
ont  voulu  tenter.ua  paffage  aux  In- 
des par  cette  partie  du  Nord  ,  ont 
été  mangés  par  des  Ours  blancs ,  ou 
ont  péri  au  milieu  des  glaces; 

Voici  mon  obfervation  à  ce  fujet.» 
fi  les  hommes  avoient  pa/fé  par  «  là 
pour  habiter  l'Amérique,  ils  auraient: 


ao8  Nouveaux  Voyages 
probablement  préféré  le  Canada ,  la 
nouvelle  Angleterre  ,  &  la  Loui- 
fiane  dont  les  parties  les  plus  boréa- 
les font  analogues  à  leur  pays  :  au 
contraire  on  fçait  que  lorfque  les 
François  &  les  Anglois  découvrirent 
l'Amérique  fèptentrionale,  il  n'y  avoic 
que  très-peu  d'habitans ,  au  lieu  que 
les  Efpagnols  qui  firent  la  conquête 
du  Mexique  &  du  Pérou  trouvèrent 


L 

fi] 

t 

fes ,  &  qui  facrifioient  tous  les  ans 
20000  Captifs  à  leurs  faux  Dieux. 
On  a  donc  lieu  de  conjedurer  que 
les  hommes  ont  paflTé  en  Amérique 
par  la  partie  de  TOueft  %  du  Mexi- 
que &  de  la  Louifiane.  (  i  )  Les  Elé- 
phans  qui  y  font  venus  font  encore 
une  preuve  qui  vient  à  l'appui  de 
mes  obfervations.  De  plus  quand  j  ai 
interrogé  les  Sauvages  nommés  les 
Siûux  des  praims  ,  qui  font  des  Peu- 


(i)  Elle  confine  le  Canada  par  le  Nord- 
Eft ,  elle  tient  par  TEft  à  la  Floride ,  & 
aux  Colonies  Angloifes,  &  par  TOtieft  au 
nouveau  Méxique.  Ses  bornes  du  Nord-Oueft 
ne  font  point  déterminées. 
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pies  errons ,  il$  m'ont  répondu  qu'ils 
avoiçnt  entendu  dire  par  d  autres 
Sauvages  *  qu'à  FOueft  de  leur  Pays, 
U  y  avait  des  hommes  habillés  qui 
©avigwient  fur  de  grands  lacs  d  eau 
fallée  avec  de  grandes  Pirogues 
qu'ils  habitoieBt  dans  de  grands  Vil- 
lages  b%tis  en  pierre  blanche  ;  que 
l$s  Habitons  obéiflbient  à  un  grand 
Çhef  defpotique  qui  mettoit  des  ar«« 
mées  formidables  en  campagne. 

Pe  plus  les  Mexiquains  adorent 
les  Idoles  comme  les  Indiens  ;  les 
Sauvages  Natchet  ont  un  Temple 
&  un  culte.  On  a  remarqué  dans  leurs 
i4tôme?  dea  termes  chinois.  Une  par* 
tîe  des  Sauvages  fe  coupent  ou  s*ar* 
juchent  les  cheveux  ,  &  n'en  ont 
qu'une  touffe  taillée  »  comme  une  cou* 
lionne  de  Moine  qui  leur  fert  à  atta- 
cher des  plumes  de  différentes  coi** 
leurs.  Ils  ne  fe  rognent  jamais  les  on* 
gles  ;  c'eft  à  la  Chine  une  marque 
de  noblefle  de  porter  les  ongles  de 
la  main  droite  fort  longs. 


(î)  Les  Sauvages  appellent  la  mer  le  grand 
lac,  Si  les  vaifleaux  de  grandes  pirogues. 


a  i  o      Nouveaux  Voyages 

En  fuppofant  que  les  hommés  ayent 
paffé  de  notre  continent  en  Améri- 
que ,  la  race  des  hommes  blancs  fe 
feroit  perpétuée;  puifquenoûs  voyons 
que  depuis  deux  fiècles  &  demi  que 
ChriftopheColomb  découvrit  ce  nou- 
veau Monde ,  les  Européens  qui  s'y 
font  établis ,  y  confervent  de  géné- 
ration en  génération  la  blancheur  de 
leurs  ancêtres»  Les  animaux  qu'on  y 
a  trouvés  font  tous  différents  des  no-' 
très  ;  &  même  ni  Pline ,  ni  les  au- 
tres Naturaliftes  n'en  font  aucune 
mention.  Nous  devons  nous  conten- 
ter d'admirer  avec  refped  l'ouvrage 
du  Créateur ,  fans  vouloir  approfon- 
dir fes  fecrets. 

J'ajouterai  ici  en  paflTant  que  quenè 
les  Efpagnols  découvrirent  les  Ifle? 
de  St  Domingue  &  de  Cuba  ,  ils 
les  trouvèrent  très*  peuplées  de  Sau- 
vages qu  ils  égorgèrent  fous  prétexte 
de  religion,  afin  d'être  pofTe fleurs  de 
leur  or.  C'eft  delà  qu'un  Cacique  ou 
roitelet  de  cette  Ifle  s'étant  fauvé 
des  mains  des  Efpagnols ,  fit  enten- 
dre à  fes  gens  que  for  étoit  le  Dieu 
de  leurs  ennemis  ,  puifqu'ils  venoient 
def  fî  loin  &  avec  tant  de  rifques  pouc 
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le  pofleder ,  qu'il  falloit  tout  aban- 
donner pour  avoir  du  repos.  Un  au- 
tre de  ces  Caciques  étant  condamné 
au  feu  par  Tinquifirion  ,  fut  follicité 
par  un  Jéfuite  de  fe  faire  chrétien , 
afin  d'aller  en  Paradis  :  mais  il  pro- 
tefta  hautement  qu'il  n'y  vouloit  point 
aller.,  s'il  y  avoit  des  Efpagnols.  Ces 
malheureux  Sauvages  les  avoient  tel- 
lement en  horreur,  qu'ils  s'abftenoiént 
de  voir  leurs  femmes.,  dans  la  crainte 
de  faire  des  efclaves  à  de  tels  maîtres: 
lorfqu'ils  fe  font  avifés  d'en  manger, 
ça  été  plutôt  pour  fe  venger  que  par 
goût  ;  ils  difoient  franchement  que 
la  chair  d'un  Efpagnol  ne  valoit  rien. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  dans  ma 
dernière  lettre  ,  que  j'ai  été  convié 
aufeftin  de  guerre,  que  le  grand  Chef 
des  Illinois  a  donné  pour  lever  des 
guerriers  &  marcher  avec  le  Cheva- 
lier de  Villiers.  Celui  -  ci  obtint  la 
permiflion  du  Commandant  de  lever 
un  parti  de  François  &  de  Sauvages 
pour  aller  venger  la  mort  de  M.  de 
Jumonville  fon  frère  afTaffiné  par  les 
Anglois  avant  la  guerre. 


■ 
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Inftruits  dans  leurs  déferts  de  l'horrible  attct*» 
tat , 

Les  farouches  humains  enfants  de  ce  climat  y 
Viennent  de  toutes  parts  pour  hâter  la  ven- 
geance , 

Pour  joindre  leur  tnafïûe  aux  foudres  de  la 
France. 

Jumonvïlle ,  Poème  par  M.  Thomas. 

Le  Grand  Chef  des  Illinois  s'ap- 
pelle Papapé  -  ckangouhias  ,  il  eft  al* 
lié  à  plufieurs  François  dç  diftino 
tion  établis  chez  ces  Peuples*  Ce  Ca- 
cique a  fuccédé  au  Prince  Tama* 
roas  ,  furnommé  Chikagou  mort  etl 
175*4,  Il  eft  décoré  de  la  médaille 
du  défunt  ;  ce  Seigneur  Illinois  a 
fait  voir  aux  François  qu'il  étoit  di- 
gne de  la  porter  par  fon  attache- 
ment pour  notre  Nation  ;  le  détache- 
ment du  Chevalier  de  Villiers  (  1) 

■ 

(1)  Il  ne  faut  point  Confondre  M,  de  Vil- 
liers ,  furnommé  le  Grand  Villiers ,  qui  (ut 
venger  la  mort  de  Jumonville  immédiatement 
après  fon  affaflînat  en  1773»  avec  le  Cheva- 
lier de  Villiers ,  qui  commandoit  ce  détache- 
ment. 

Voyez  le  Poëme  .qu'a  fait  le  célèbre  AL 
Thomas  à  ce  fujer. 
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étant  prêt  à  partir  ,  Papapé  -  chtn- 
gouhias  voulut  luifervir  de  guide  avec 
fes  guerriers.  Ils  partirent  du  Fort  de 
Chartres  le  premier  Avril  175*6.  Ils 
arrivèrent  vers  la  fin  de  Mai  fur  les 
frontières  de  la  Virginie ,  où  les  An- 
glois  a  voient  un  Fortin  entouré  de 
gros  pieux.  Les  Sauvages  en  appro^ 
cherent  à  la  faveur  de  la  nuit,  por- 
tant chacun  une  fafcine  de  bois  gras 
&  combuftible  qu'ils  allumèrent  aux 
pieux  de  ce  Fort.  L'Officier  Anglois 
qui  commandoit  ,  ayant  paru  pour 
le  faire  éteindre ,  un  Sauvage  Tajufta 
?  la  clarté  des  flammes  ,  &  le  tua 
d'un  coup  de  fufit.  Ce  même  Sau- 
vage cria  en  leur  langue  9  »  rendez- 
»  vous  chiens  d'Anglois  que  vous  . 
»  êtes  ,  finon  vous  ferez  brûlés  ou 
^mangés.  Les  foldats  intimidés  par  ce* 

■   -  ■  " 

Des  fèpt  frères  qui  compofoieht  la  famille 
«le  Villiers ,  lîx  ont  été  tués  pour  la  défenfo 
de  la  patrie  en  Canada.  Le  Chevalier  de  Vil- 
liers  eft  le  dernier  qui  fut  fait  prifoonier  à 
TafFaire.de  Niagara  en  17  ,  dans  le  parti 
<^ue  commandoit  le  brave  M.  Aubry  :  cet  Offi- 
cier a  voit  défait  un  corps  de  troupes  Arçgloifcs 
m  Fo«  du  Quêne. 
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menaces  ,  &  n'ayant  plus  de  Com- 
mandant ,  fe  rendirent  le  lendemain 
matin  à  difcrétion  ;  les  Sauvages  alors 
les  lièrent  deux  à  deux  comme  cap- 
tifs ,  à  l'exception  du  fergent  qu'un 
Sauvage  du  parti  reconnut  pour  en 
avoir  reçu  autrefois  des  coups  de  bâ- 
ton en  temsde  paix.  Ce  malheureux 
Sergent  fut  la  viâime  du  reflenti- 
ment  de  ces  Barbares  qui  le  brûlè- 
rent fans  niiféricorde.  J'ai  dit  que  les 
Sauvages  ne  pardonnent  jamais  ,  & 
qu'ils  fe  regardent  comme  libres  & 
indépendants  :  c'eft  pourquoi  il  faut 
bien  prendre  garde  de  les  frapper» 
car  tôt  ou  tard  ils  s'en  vengent. 

Les  Prifonniers  Anglois  au  nom- 
bre de  40  faits  dans  ce  Fort  ,  fu- 
rent partagés  entre  les  François  8c 
les  Sauvages  qui  les  dépouillèrent  fui- 
vant  leur  ufage,  leur  anacherent  la 
barbe  &  les  cheveux,  &  à  la  prière 
des  François  les  firent  feulement  ef- 
claves.  Mais  les  Officiers  François  & 
les  Habitans  des  Illinois-  plus  hu- 
mains fe  cottiferent  eijfte  eux  t  & 
par  commifération  les  rachetèrent  en 
faifant  un  préfent  à  cette  Nation  qui 
les  trôitoit  comme  des  chiens ,  par 
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la  feule  raifon  qu'ils  écoient  nos  enr 
ïiemis,  &  pour  fe  faire  valoir  auprès 
de  nous. 

Du  Village  des  Kaokias ,  on  ar- 
rive chez  les  Péorias  alliés  des  Illi- 
nois, par  une  belle  &  grande  prai- 
rie qui  peut  avoir  2 y  lieues  de  long. 
Les  Sauvages  qui  m'accompagnoient, 
tuèrent  a  coups  de  bâton  des  petits 
oifeaux  qu'ils  appellent  becs  fraizes. 
Ces  oifeaux  dont  le  plumage  eft  va- 
rié de  différentes  couleurs ,  font  auflS 
bons  que  des  beefigues  de  Provence, 
l^es  Sauvages  m'ont  dit  qu'ils  étoierrt 
pafTagers ,  que  fous  les  ans  ils  fe  raf- 
fembloient ,  comme  des  rpoineaux 
pour  venir  béqueter  les  fraifes  de 
cette  prairie  qui  en  eft  toute  rouge 
dans  la  faifon.  Le  Village  des  Péo- 
rias eft  fitué  fur  le  bord  d'une  petite 
rivière ,  &  fortifié  à  la  maniera  .des 
Amériquains  ,  c  eft- à- dire  ,  entouré 
de  gros  pieux. 

Quand  nous  y  fumes  arrivés  ,  je 
demandai  où  étoit  l'habitation  du 
Chef,  on  me  conduifit  à  une  grande 
cabane  où  toute  la  Nation  étoit  af- 
femblée  à  l'occafion  d'un  parti  de 
Guerriers  qui  avoit  été  battu  par  la 
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Natiort  des  Renards  leurs  ennemis 

mortels* 

Je  fus  bien  accueilli  du  Cacique  & 
de  fes  premiers  Guerriers  qui  Vinrent 
les  uns  après  les  autres  me  ferrér  la 
main  en  figne  d'amitié  ,  en  dffant  : 
hau!  hau  !  ce  qui  veut  dire,  fois  le 
bien  venu.  Auflïtôt  un  jeune  Sau- 
vage ou  un  Efclave  alluma  le  calu- 
met de  paix,  &  le  Chef  me  le  pré- 
fenta  pour  fumer  fuivant  Fufage  or- 
dinaire. 

Après  les  premières  civilités  ^  on 
m'apporta  une  calebafTe  pleine  de 
fuc  végétal  d'un  arbre  qu'on  appelle 
érable.  Les  Sauvages  le  tirent  ,au 
mois  de  Janvier  ,  en  y  faifant  uti 
trou  au  pied  avec  une  vrille  à  laquelle 
ils  adaptent  ane  canule.  Il  en  découle 
au  premier  dégel  environ  une  barique 
d'eau,  ou  de  jus  qu'ils  font  bouillir 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  fyrop, 
lequel  étant  rebouiili ,  fe  convertit 
en  fucre  un  peu  roux,  &  femblable  à 
la  manne  de  Calabre  ;  les  Apoticai- 
fes  le  préfèrent  juftemertt  au  fucre  de 
cannes.  Les  François  établis  aux  Illi- 
nois ,  ont  appris  des  Sauvages  la  fa- 
çon d'en  faire.  Ce  Crop  eft  très-bon 
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pour  les  rhumes  ,  &  pour  les  poitri- 
naires. 

A  l'iflue  de  l'afTemblée  j  on  m'ap- 
porta du  pain  de  Pliakmine  s  des 
pieds  d'ours ,  des  queues  de  caftors; 
jelnangeai  auflî  du  chien ,  plutôt  par 
complaifance  que  par  goût  ;  mais  j'ai 
pris  pour  maxime  qu'il  falloit  dans 
l'occurence  fe  conformer  au  génie  des 
Peuples  avec  lefquels  on  eft  obligé 
de  vivre  ,  &  affeéter  leurs  manières 
pour  fe  les  concilier  ;  à  l'entremêt ,  on 
m'apporta  plein  une  gamelle' de  bouil- 
lie de  fagamité  aflaifonnée  avec  du  fi- 
rop  d'érable  ^  ragoût  fauvage  afiez 
bon ,  &  très-rafraichiffant.  A  la  fin 
du  repas ,  on  me  fervit  pour  defïèrt 
des  bluets ,  forte  de  fruits  fecs,  &  aufli 
bons  que  des  raifins  de  corinthe,  il 
eft  très-commun  au  pays  des  Illinois. 

Le  lendemain  j'apperçus  un  nom- 
breux peuple  répandu  dans  la  cam- 
pagne :  l'afTemblée  étoit  pour  une 
danfe  de  Religion  en  honneur  du  nou- 
veau Manitou  ;  les  Prêtres  étoient  ha- 
billés d'une  manière  qui  me  frappa  : 
leurs  corps  étoient  barbouillés  d'une 
terre  glaile  avec  des  de/Teins  burles- 
ques ,  ils  avoietttle  vifage  peint  en 
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rouge  ,  bleu ,  blanc ,  jeaune  t  vert  i 
&noir:  Le  Grand  Prêtre  avoit  fur  f* 
t£te  un  bonnet  de  plumes; en  façon  de 
couronne, &  pour  agrément  une  pai- 
re de  corne?  bouc  fauvage  (00  e 
vous  avoue  qus  lVqsWe  &  ce/*^ 

lac  m'excita  à  rir,©.  Comme  ces  portes 
de  cérémonies  font  férieufes  >  on.  doit 
prendre  garde,  éclate? ,  ce  fe?oir  un* 
indécence,  &  «w,  "iswUgw -!»!»»• 
eux  :  au^i,  les  Sauvages  n  www» 
peot  jamais  les  £atb.oliques  dans  le- 
ïercice  du  cult  e  qu'ils  reudent  au  vrai 
IHeu.  tyajs,  queUpe#acle  s'offre  ici  » 
ma  vue  !  ^pper^ois  un  tnopftrevi- 
vant  érké  .ei»  divinité.  1  -JÇMM  a 
porte  du  Ternie  du  faux  Pieu  f  te 
Maître  de  la  cérémonie:  ftp,  pria  a  y 

entrer  (      M  a'*<*3  PM  eac0r^ 
fait  de  leurs  «Cages ,  j'en,  eus  quelque 


(0  Ces  anWux  fe  trouvent  elfe*  le* 
fouris,  leurs  «îoines  fom^un  beau  noir,  « 

^LePrêtre  pjépofe  *W  $»rde,^' 
temple ,  avant  dfe  fairfi  fou  ;°b h tu* ,  s  oi- 
mokle  corps  de  refîne.,  enfuue  .1  femo^du. 
Lot  d^ci^e ,  on  «in  poil  de  taftor  fur  cete 
«o*nrrrf  fondue ,  &da«s  d«<^  W  l»dlcol« 
il  danfoit^n  l'honneur  du  faux  13  WU,.  .  . 
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répugnance;  mais  un  des  Sadvages 
qui  m'accompagnoit ,  s'appercevant 
de  mon  embarras,  me  fit  connoîrrè 
que  fi  je  n'ëntrois  pas/  ces  Peuples 
prendraient  mon  refus  pour  une  ia- 
jure ,  ou  du  moins  pour  un  méprisl 
Ce  discours  me  déterminé j'ériçtâi'l 
voici  le  portrait  du  Manitou  :  fa/têt^ 
s'avançoh  fiir  fon  eftomac,  elle 'ref- 
fembloit  à  celle  d'un  bouc ,  fes  oreil- 
les à  celles  d'un  loup  cervier ,  avec 
un  poil  fèmblable,  fes  pieds,  fes  mains, 
fes  cuifTes ,  &  fes  jambes  étaient  de 
peau,  &  de  forme  humaihç  :  cefté 
îaufTe  divinité  pouvoir  être  âgée  d'en- 
viron fix  mois ,  les  Sauvages  J'avoient* 
trouvée  dans  les  bois  au  jned  d'une 
chaîne  de  montagnes  qu'on  appelle* 
montagnes  de  Sainte  Barbe.,  qui  com- 
munique aux  riches  mines  deSanra:" 
Fé  au  Mexique.  La  convocation  (îe 
l'afTemblée  générale  de  la  Nation  , 
étoit  pour  implorer  fa  prôteftion  cou- 
ti'e  leurs  ennemis. 

Je  fis  entendre  à  ces  pauvres  igno- 
rans  que  leur  Mamtm  étôit  un  mau- 
vais génie  ,  &  la  preuve  que  je  leur . 
en  donnai,  étoit  (ju'il  avgit  permis 
que  la  Nation  des  Renards,  leurs' 
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plus  cruels  ennemis,  remportât  un 
avantage  fur  leurs  compatriotes ,  qu'ils 
dévoient  le  quitter  au  plutôt ,  &  fe 
venger  fur  cet  efprit  mauvais  j  ils  me 
répondirent  ,  tikalabé  ,  houé  ni  gué  , 
c'eft-à  dire ,  nous  te  croyons  »  tu  as 
raifon.  On  recueillit  les  voix ,  &  le 
jéfultat  fiit  qu'il  feroit  brûlé  vif.  Le 
Grand  Prêtre  ou  Sacrificateur  lui  pro- 
nonça fa  fentence,  elle  étoit  conçue 
çn  çes  termes,  fuivant  le  rapport  de 
l'Interprète  :  «  Monftre  engendré 
des  exerémens  du  mauvais  Efprit  * 
»  pour  le  malheur  de  notrç  Nation  ; 
99  qui  mal  avifée  t'a  pris  pour  Manitou^ 
y>  tu  n'as  point  eu  d'égard  aux  offrant 
»  des  qu'ellç  te  fait ,  tu  as  foufFert 
•»  qu'un  parti  de  nos  compatriotes  ait 
*>  été  battu,  &  fait  efclave  par  nos 
ennemis  que  tu  protégç  ouverte- 
ment :  tous  les  vieillards  ailemblés , 
33  ont  délibéré  d'une  voix  unanime  , 
h  &  de  l'avis  du  Chef  des  guerriers 
99  blancs ,  que  pour  expier  ton  ingra- 
»  titude  envers  nous,  tu  feras  brûlé 
»  vif.  JLa  fin  de  la  fentence  de  mort 
du  faux  Dieu  vivant,  fut  terminée  par 
les  cris  des  aflïftants  en  difant ,  hou  * 
kpu  ,  hou  *  hou ,  hou. 
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Comme  j'avois  envie  d'avoir  ce 
monftre  ,  n'ayant  pu  obtenir  celui 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé ,  voici  com- 
me je  m'y  pris  :  je  m'adreffai  au  devint 
à  qui  je  fis  un  petit  préfent ,  &  je  lui 
fis  dire  par  mon  interprête  de  perfua- 
der  à  fes  compatriotes ,  que  s'ils  bru- 
loient  ce  génie  de  mauvaife  augure; 
il  pourrait  renaître  de  fes  cendres  un 
autre  monftre  qui  leur  feroit  funefte; 
&  que  j'allais  pafler  le  grand  lac  ex^  " 
près  pour  les  en  délivrer.  Il  goûta 
mes  raifons ,  &  moyennant  la  petite 
gériérofïté,  que  je  lui  fis  pouf  appuyer 
ma  parole ,  la  propofitiom  fut  agréée, 
&  la  peine  du  feu  commuée  en  celle  . 
d'être  afïbmmé  à  coup  de  rïïafTtfe  ou 
de  cafTe-féte,  mon  but  étant  d'avoir 
le  faux  Dieu  fans  être  mutilé ,  je  fis 
encore  dire  qu'il  fallait  le  livrer  à 
mes  gens  qui  Técrangleroient  :  que  fi 
quelqu'un  de  la  Nation  le  tuoit ,  il 
pourroit  lui  en  arriver  malheur  ;  iîs 
approuvèrent  encore  mes  raifons  qu'ils 
dirent  être  juftes.  Enfin  ils  me  l'aban- 
donnèrent ,  à  condition  que  je  Téloi- 
gnerois  de  leurs  terres.  Il  fut  donc 
étranglé  s  niais  n'ayant  point  d'efprit 
de  vin  ni  d'eau  de  vie  pour  le  con~ 
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fbrver ,  j'ai  été  obligé  de  le  faire  dïf- 
féquer  pour  pouvoir  l'emporter  en 
France ,  afin  de  fatisfaire  votre  curio- 
fité  pour  l'Hiftoire  Naturelle  (i). 

Je  vais  finir  cette  Lettre  par  un 
autre  trait  de  la  fuperftition  de  ces 
Peuples ,  &  du  culte  qu'ils  rendent  à 
des  animaux  affreux.  En  ij$6 ,  on 
yk  arriver  au  Fort  de  Chartres ,  une 
députation  des  Sauvages  appellésMif- 
fburis  (2)  ;  il  y  avoit  parmi  eux  une 
Vieille  femfne  qui  palToit  pour  magi- 
cienne.  Elle  portoit  au  tour  de  fon 
corps  nud  un  ferpentà  fon  nettes  tout 
vivant ,  dont  la  morfure  eft  mortelle 
fi  l'on  n'eft  pas  fecouru  dans  le  moment. 

Cette  PrétrefTe  de  Satan  parloit  à 
ce  ferpent,  qui  fembloit  entendre  ce 
qu'elle  lui  difoit  :  je  vois  bien ,  lui 
dit-elle ,  que  tu  t'ennuye  ici ,  va  ,  re- 
tourne à  ton  domicile ,  où  je  te  trou* 


(î  )  Le  fquelete  de  ce  monftre  ou  faux  Dieu 
eft  préfentement  dans  le  cabinet  de  THiftoire 
Naturelle  de  M.  Fayolles  ,  Commis  au  Bu- 
xeau  des  Colonies  Françoifes  de  TAinérique. 

(2)  Peuples  fitués  a  TOueft  de  la  Louifîane 
fiirla  rivière  qui  porte  leur  nom,  &  <juitom- 
te  dans  le  Wifliffipû 
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verai  à  mon  retour  ;  auflïtôtle  reptilé 
ie  fauva  dans  le  bois ,  de  prit  là  routé 
des  Mifïburis*  Si  favois  voulu  dort- 
fier  dans  la  fuperftition  ,  ou  dans  le 
feux  merveilleux  9  )e  vous  aurois  mar- 
qué que  j'avois  vu  le  démon  apparoî- 
tre  à  ces  Peuples  fous  cette  fotme  de 
ferpent.  Nombre  de  Miffionnairei  nous 
-ont  perfuadé  dans  leurs  relations  & 
lettres  édifiantes  r  que  le  démon  appa- 
roiffoit  à  ces  Peuples,  pour  s'en  iahe 
rendre  un  culte  d'adoration }  mais  il 
eft  aifé  de  voir  qu'il  n'y  a  rien  en 
cela  de  furrracurel,  &  que  ce  fl'eft 
qu'une  pure  charlataner ie* 
-  Au  furplus ,  vous  favez  que  tous 
les  animaux ,  même  les  plus  féroces , 
s'apprivoifent  avec  l'homme;  je  ne 
vous  dirai  point ,  fi  le  ferpent  de  la 
prétendue  lorciéra  s'eft  rendu  dans 
ion  pays»  Tout  cé  que  je  puis  vous 
ûfTuretr  c'eft  que  j'ai  totijours  eu  unè 
grande  antipathie  pour  ces  animaux , 
&~que  mon  pîâifïr  eft  fTorfque  j  en 
rencontre ,  de  leur  ccrafer  la  tête. 

Je  me  rappellet  qu'au  village  des 
Péanguichias ,  Naion  alliée  des  Illi- 
nois ;  il  manqua  d'arriver  une  terribld 
affaire  à  l'un  de  nos  foldats*  étant 
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entré  dans  une  cabane ,  il  y  trouva 
un  ferpent  vivant  »  qu'il  tua  d'un  coup 
de  hache ,  fans  favoir  que  le  maître 
du  logis  en  avoit  fait  fon  Manitou.  Le 
Sauvage  arrivant  dans  le  moment  fré- 
mit de  colère  de  ne  plus  trouver  fon 
Dieu  vivant ,  il  afluroit  que  c'étoit 
l'ame  de  fon  pere  qui  étoit  mort  de- 
puis un  an  ;  qu'ayant  eu  le  malheur 
de  tuer  d'un  coup  de  fufil  deux  fer- 
pens  qui  frayoient  fur  la  pointe  d'un 
rocher ,  il  tomba  malade ,  &  mourut 
peu  de  tems  après» 

L'imagination  de  ce  vieillard  étant 
troublée  p^r  f ardeur  de  la  fièvre  ,  il 
croypit  voir  les  deux  ferpens  lui  re- 
procher de  les  avoir  tués.;  ce  qui  lui 
#voit  fait  recommander  à  (on  fils  eh 
mourant  de  ne  point  faire  de  mal  à  ces 
animaux ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  le 
fiflent  mourir  auflfî  (  i  ).  Gomme  je 
conçoiiTois  déjà  le  génie:  de  ces  Peu-* 


(  i  )  J'ai  vû  en  France  un  payfan  qui  tua 
une  chouette  fur  le  toit  de  ion  voifin ,  fon 
pere  étant  mort  quelque  tems  après ,  il  crut 

5 lie  c  etoit  i'oifeau  de  mauyaife  augure  qui  ea 
toit  la  çaofc. 
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pies ,  je  confeillai  au  foldat ,  que  le 
Sauvage  regardoit  comme  déïcide,  de 
contrefaire  l'ivrogne  ou  le  fol ,  &  de 
faire  femblant  de  vouloir  me  tuer,  de 
même  que  fes  camarades  :  les  Sauva- 
ges qui  ne  fçavoient  pas  que  c  étoiç 
une  comédie,  furent  les  premiers  à 
crier  que  le  guerrier  blanc  (r)  avoit 
perdu  l'efprit.  Je  leur  demandai  des 
cordes  pour  le  faire  lier  >  comme  je 
paroiflbis  fort  en  colère  contre  lui  * 
les  Chefs  &  les  guerriers  vinrent  me 
demander  fa  grâce  ^  ffiant  que  c  étoit 
un  homme  qui.,  à  force  de  boire» 
avoit  perdu  Pefprit  ^  que  le  même  cas 
ar  ri  voit  quelquefois  aux  hommes  rou- 
ges ;  pour  donner  plus  de  couleur  à 
l'affaire ,  je  me  fis  encore  prier  par  la 
femme  du  Cacique  *  à  laquelle  je  fei- 
gnis d'acquiefcer  par  déférence  pouç 
fon  fexe  ,  que  je  rcfpe&ois  fceauçQùp» 
Je  fis  préfent  au  maître  du  ferpent 
d'une  bouteille  d'eau  -dç-  vie  pour 
noyer  fa  douleur.  Les  Sauvages  ont 
une  paflîon  exceflîve  pour  cette  li- 
queur; &  ils  font  furieux  lorfqu'iïs  eo 

(i  )  Ceft  aiaS  qu'ils  appellent  nos  foidats? 
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ont  trop  bu.  Leur  ivrefïe  étant  pafc 
fée,  ils  difent  que  ce  n'eft  pas  eux  qui 
ont  parlé  ou  agi ,  ils  attribuent  toutes 
leurs  fottifes  àl'eau^de-vie,  &  croyent 
fe  juftifier  en  avouant  qu'ils  ont  per- 
du l'efprit.  Si  un  Sauvage  étant  ivre 
en  tue  un  •  autre ,  le  coup  n'eft  point 
vengé.  Mai*  ces  Peuples  ont  l'atten- 
tion de  ne  jamais  boire  tou  à  la  fois, 
ceux  qui-font  de  fang  froid  retiennent 
les  autres ,  &  les  femmes  ferrent  les 
armes  offenfîves  &  défenfives.  On 
peut  encore  mettre  l'eau  -  de  -  vie  au 
nombre  des  fleâux  qui  ont  caufé  la 
dépopulation  des*  Peuples  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  ;  cette  liqueur 
Tédtrit  f  homme  au  rang  des  bêtes ,  8c 
fouvent  le  met  au  tombeau.  J'ai  vu 
quelquefois  des  Sauvages  étant  ivres 
$*a/fommer  entre  eux  à  coup  de  haches 
bu  de  niaffue. 

Ênfin i  me  voici  à  la  veille  de  mon 
départ  dés  Illinois ,  Je;  compte  être  à 
là  Nouvelle  Orléans  dans  le  courant 
de  Janvier  17^7,  je  fais  partir  la 
pféferite  par  utié  pirogue  que  M.  dé 
mssxty  expédie  pour  porter  fes  dépê- 
ches au  Gouverneur,  Je  fuis ,  M.  &c. 

Aux  Illinois  le  10  Novembre  1 7/ 6. 
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LETT  RE  X. 

Au  Même*  } 


JJ Auteur  quitte  les-  Minois* .  Sa  naviga- 
tion eh  descendant  Je  Mijjijjîpi  *  il 
campe  dans  une  ifie  que  forme  ce 
Fleuve.  Ses  Soldats'  l'eu  reçoivent 
Gouverneur, 

Monsieur, 

Voo&itte  demanda  G  les  Sauvages 
mt  parmi  eux  des  Capitaines  >  &  un 
Roî  qui  les  commande.  Le  tems  què 
J-aS  refté  '  f  armi  éux  me-  procure  le 
fclaifir  dê  &t refaire  Vôt*ef  !tiïriofi?é. 
VéJùs  fçattf efc  foht  divîfes  par 

Tribus  ou  Nations,  dotat  chacune  eft 
goavefriéé  pa*  un  -Càétqfue  ôii  petit 
Roi ,  qui  fie  relevé  qîOè  ài  Grand  Êf 
prk ,  ou  de  PEtre  fupfrême  ;  ces  Cact- 
us; enh  tHâgiiânt -dèfpty^ement  s 
ortc  le  fecreÉlfe  fe  faire  ifcfpe&er ,  & 
aîmér  Tins  rendre  leur  autorité  odîett- 
fe*  Àuflfil  ont- ils  la  douce  fatisfaôion 
d'étfe  regardés  de  leurs  fujrts  comme 
desdîemi  Dktik,né^pôttt  ïéitf  bonheur 
«n  cfe  mo nde  :  ç«r  i!^  ottt  >  pouc  les  Peu- 
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pies  de  îeursTribus,des  entrailles  de  pè- 
re, qualité  qui  les  flatte  plus  que  tous  les 
titres  pompeux  ,  &  tous  le  fafte  du 
Grand  Seigneur  *  ou  du  Grand  Mo- 
gol.  Ces  Empereurs  d'Afie  font  en 
effet  fouvent  expofés,  dans  leurs  vaf- 
tes  Etats ,  à  des  révolutions ,  où  leur 
vie  même  n'eft  pas  en  fureté ,  puis- 
qu'on a  vu  des  Rois  leurs  tributaires 
fe  foulever  contr'eux ,  &  Jes  mafTa-< 
crer  avec  toute  leur  famille. 

Le  crime  de  Leze-Majefté  eft  ignot 
ré  chez  les  Américains  ;  les  Chefs  ou 
Caciques  vont  par  tout  fans  rien  crain- 
dre. Si  quelqu'un  avoit  la  témérité 
d'attenter  à  l<?ur  vie  *  il  feroit  puni 
comme  un  monftre  horrible  >  &  toute 
la  famille  du  parricide  feroit  extermi- 
née fans  miféricorde. 

A  l'égard  des  Capitaines  ou  Chefs 
de  guerre , .  pour  commander  les  ar- 
mées contre  les  Nations,  ennemies  ; 
cette  fon&ion  n'effexercée  que  pas 
ceux  qui  ont  donné  *  dans  plufieurs 
combats ,  des  marques  fignalées  de 
Jeur  valeur  pour  la  défenfe  cje  la  pa- 
trie ;  &  comme  ces  Généraux  vont 
nuds ,  ainfi  que  les  autres ,  Içs  cica- 
ttices  qu'ils  portent  fur  leurs  ççorps  * 
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font  les  marques  qui  les  diftinguent 
des  autres»  &  leur  tiennent  lieu  de: 
brevet  ou  de  provilions. 

Les  vieillards  qui  ne  peuvent  pîus 
marcher  en  guerre ,  ne  reftent  pas 
pour  cela  inutiles  à  la  Nation.  Ils  na- 
ranguent  le  Peuple,  qui  les  écoute- 
comme  des  oracles.  Tout  fe  fait  par 
leurs  confeils ,  &  les  jeunes  gens  di- 
fent  qu'ayant  plus  vécu  queux»  ils 
doivent  avoir  plus  d'expérience  &  de: 
fcicnce.  Quand  j'admirois  l'efpéce  de 
contentement  dont  ces  vieillards  j  ouif» 
foicnt,  ils  me  faifoient  comprendre 
que  puifqu'ils  ne  pouvoient  plus  fe 
battre  pour  la  patrie,  ils  enfeignoient 
du  moins  à  la  défendre.  Auffi  les 
guerriers  ne  manquent  jamais  au  re- 
tour de  leurs  expéditions  militaires  r  / 
de  jetter  une  partie  de  leur  butin  dans 
les  cabanes  des  vieillards  Orateurs  qui* 
par  leurs  exhortations  ,  ont  exeitéleur 
valeur.  C'eftr  aux  plus  anciens  de  lac 
Nation  qu'on  donne  les,  prifonnier* 
de  guerre.  Ils  en  font  leurs  efclaves.: 
Les  vieux  guerriers  qui  ne  peuvent 
plus  aller  en  guerre  »  haranguent  1* 
milice.  L'Orateur  commence  par 
frapper  au  poteau  àveç  un  cafls-téie  * 
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il  accufe  tous  les  coups  qu'il  a  faif 
à  la  guerre  ,  c'eft-àrdire,  la  quantité 
de  chevelure  qu  il  a.  levé  fur  diiféreftn 
tes  N  atiora,  Les  affiftans  répondent 
en  difant!,  kau  ♦  Aaa ,  c?eft-fe-dire,  cela* 
eft  vrai.  Les  Sauvages  ont  e*>  hor- 
reur le  menfonge,  &  difent  qu'ua 
homme  qui  ment  »  eft  un  fanfaron  & 
non  un  véritable  homme* 

Le  vieillard  Orateur  cothmence* 
fon  difcours,  &  dit  :  «  Si  ^étois  plus 
«  jeune  &  plus  vigoureux  y  pour  vous 
«  conduire  à  la  guerre  contre  nos  en* 
cnemis,  comme  j  ai  fait  autrefois.* 
«  vous  me  verrier  marcher  fur  la  poin*> 
<f  te des  pied*.  Partez,  ares,  camara* 

*  des ,  en  hommes  de  valeur,  ayez  le 

*  coeur  du  Kon  ;  ne  fermez  jamais 
»  vos:  oreilles,  dormez  comme  les  lié* 
*>  vres,  marchez  comme  le  chevreuil, 

n'ayez  point  peur  du  froid  \  n'hefî- 

*  tez,  pas  de  vous  jetxer  à  Feaa  com* 
*%  méain  canard;  fi  vous  êtîs  pourfuiviï 
»  cachez  bien  votre  retraite.  Sur- tout 
^ne  craigrtez^point  les  flèches  de  Hen- 
*>nemi ,  faites  voir  que  vous  êtes  de 
*>vrais  guerriers,^  des  hommes.  Enfin 
**fi  Vous  vous  trouvés:  dans  lioccafian 
v&fca  toutes  vos  flèches  ferç  l'ennemi  * 
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*>&  après  foncez  àcoupsdecafle-tête, 
*frappcz,afFammez  jufqu  à  extinction; 
»tl  vaut  mieux  mourir  en  combattant  , 
*que  de  fe  larfler  prendre  pour  être 
^brûlés  au  quadre. 

La  harangue  finie ,  le  vieux  guer- 
rier pré/ente  le  Calumet  au  Tacha- 
Hfingo,  c'eft-àdire  t  au  Général  ou 
Cher  de  guerre ,  &  à  tous  fes  Offi- 
ciers ,  qui  fument  chacun  fuivant  leur 
rang,  &  tous  ceux  qui  n'ont  point 
encore  marché  en  guerre  viennent 
fumer ,  comme  pour  s'enroller  ;  ils 
danfent  la  guerre*,  &  après  la  céré- 
fnonie  on  diftribue  la  chair  de  chien  , 
qui  eft ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  le  prin- 
cipal mêts  des  guerriers. 

M.  du  Tilîenet  m'a  raconté  Phif- 
foire  qtri  eft  arrivée  à  fon  pere ,  qui 
étoit  un  des  premiers  Officiers  venu 
à  la  Louifiâne ,  avec  M.  de  Bienville. 
M.  dû  Tiflenet  étant  chez  une  Na- 
tion Sauvage  avec  des  traiteurs  (j)J 
tes  naturels  du  pays  vouloient  \e\it 
tèvtt  la  chevelure  ;  M,  du  Ti/fenef 

.  (1)  Ceux  çui  vont  traiter  des  pelleterie* 
qu'on  échange  contre  des  marcliandifcs  d'Eu- 
rôpe/  - 
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avoit  appris  la  langue  en  route»  il 
entendit  tout  ce  difcours  ,  &  comme 
il  portoit  perruque ,  il  l'arracha  de 
deflus  fa  tête ,  &  la  jetta  par  terre , 
en  difant  en  même-tems  dans  la  lan- 
gue des  Sauvages  :  Tu  veux  donc  ma 
chevelure  ?  ramafle-Ià  fi  tu  oCe  le  fai- 
re, L'étonnement  de  ces  Peuples  ne 
peut  s'exprimer,  ils  demeurèrent  com- 
me pétrifiés  ;  il  s'étoit  fait  rafer  la 
veille.  M.  du  TifTenet  leur  dit  enfuite 
qu'ils  avoient  grand  tort  de  vouloir 
lui  faire  du  mal ,  qu'il  venoit  pour 
faire  alliance  avec  eux,  que  s'ils  vou- 
loient ,  if  feroit  brûler  l'eau  des  lacs  % 
&  des  rivières  pour  les  empêcher  de 
naviguer  ,  &  qu'il  embrafêroit  les  fo- 
rets; il  fe  fit  apporter  une  gamelle,  & 
y  verfa  de  Teau-de-vie  qu'il  avoit  dans 
un  petit  baril ,  enfuite  avec  une  allu- 
mette il  y  mit  le  feu  ;  les  Sauvages  * 
qui  ne  connoiflbient  pas  encore  l'eau- 
de  -  vie ,  furent  étonnés ,  en  même 
tems  il  tira  de  fa  poche  un  verre 
ardent ,  &  par  le  moyen  du  foleil ,  il 
mit  le  feu  à  un  arbre  pourri.  Ces  Peu- 
ples crurent  véritablement  que  cet 
Officier  avoit  le  pouvoir  de  faire  brû- 
ler les  rivières  &  les  forêts  >  ils  le  ca-r 
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relièrent  beaucoup ,  le  comblèrent  de 
préfents  &  le  renvoyèrent  bien  efcor- 
té  pour  qu'on  ne  lui  fit  point  de  mal. 
Depuis  ce  tcms  M,  de  Bienville  s'eft 
fervi  de  M.  du  Tiflenet  dans  plufieurs 
négociations  pour  contrarier  des  al-* 
liances  avec  les  Sauvages* 

L'aventure  de  M.  du  Tiflenet .  me 
fait  reflbuvenir  de  celle  d'un  Italien 
de  la  fuite  de  M.  Tonty ,  alors  com- 
mandant au  Fort  Louis  des  Illinois  f 
cet  Italien  partit  de  ce  pofte  par  terre 
pour  aller  joindre  M.  de  la  Salle»  il 
lui  auroit  été  fort  utile  en  Tinftrui^ 
fant  de  la  route  qu'il  devoit  tenir 
pour  gagner  le  Mifliflipi ,  s'il  avoit  pu 
fe  rendre  affez- tôt  auprès  de  lui;  il 
fauva  auflî  fa  vie  par  un  ftratagême 
affez  finguliêr.  Des  Sauvages  fe  met- 
tant en  devoir  de  le  tuer ,  il  leur  dit 
qu'ils  avoient  grand  tort  de  vouloir 
faire  périr  un  homme  qui  les  portoit 
tous  dans  fon  cœur.  Ce  difcours  éton- 
na les  Barbares,  il  les  affura  que  s'ils 
vouloient  lui  donner  jufqu'au  lende- 
.main.,  il  leur  feroit  voir  la  vérité  de 
ce  qu'il  avoit  avançoit,  ajoutant  que 
s'il  les  trompoit ,  ils  feraient  de  lui 
tout  ce  qu'ils  voudroient.  Il  obtint 


Kowtatx  Kojagn 
fans  peine  le  délai  quil  demaadoit* 
Alors  ayant  ajufté  un  petit  miroi* 
fur  fa  poitrine ,  il  alla  trouver  les  Sau- 
vages qui  furent  très-furpris  de  fe  voit 
comme  ils  croyoient  dans  le  cœur  de 
cet  homme ,  &  lui  accordèrent  la  vie* 
J'ai  commandé ,  en  defcendant ,  le 
convoi  qu'avoit  monté  M.  Aubri, 
M-  de  Macarty  m'a  chargé  de  con- 
duire  à  la  Nouvelle  Orléans  les  pri? 
fonnierâ  Anglois  faits  par  le  Che- 
valier de  Villiers ,  &  P apapéchangou* 
hia\  je  me  fuis  hâté  de  me  rendre  à 
la  Capitale  avant  la  débâcle  des  gla- 
ces qui  fe  détachent  des  rivières  du 
Nord ,  &  fuivent  le  courant  i  j'aurois 
çoutu  rifque  d'être  arrêté  >  fi  je  n  eufle 
fait  ramer  de  force,  je  me  fuis  fervi 
des  prtlooniers  Anglôis  pour  relayer 
mes  foldats.  Comme  dans  ces  fortes 
d'occafions  chacun  a  un  égal  droit  à 
la  vie  >  les  Officiers  prêtent  auffi  la 
main  pour  encourager  l'équipage. 
;  Wfque Ton  a  paffé  les  écorres  (i) 

(i)  Ces  ^cotres  font  les  bords  ^u  Mi/fif- 
fipi ,  qui  fone  efcarp^  comme  un  mur  de 
plus  de  50Q  pieds  de  hajjc.  Il  yaflôit  ancre* 
fois  cfc  cet  tnckoit  le  Fort  Prud-tom»?>  a«n 


Digitized  by  Google 


aux  Indes  Occidentales.  a  3  f 
à  Prud-bomme ,  il  n'y  a  plus  d'écueils 
dans  le  Fleuve  du  Milîîflîpi ,  &  quand 
il  y  a  plufieurs  bateaux ,  on  les  ama- 
re  enfemble  ,  &  Ton  dérive  jour  & 
nuit.  Il  y'  a  feulement  un  homme  au 
gouvernail ,  &  un  autre  en  avant  de 
chaque  bateau  pour  veiller  au  bois 
de  dérive.  C'eft  un  plaifir  que  de  na- 
viguer en  defcendant  ce  beau  Fleuve  i 
le  chemin  qu  on  fait  en  trois  mois  & 
demi  en  le  remontant  >  fe  fait  à  la  dé- 
rive en  dix  ou  douze  jours  aux  gran- 
des crues  d'eaux. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  di- 
re ,  que  c'eft  la  coutume  dans  les 
voyages,  que  les  foldats  fouhaitent  à 
la  pointe  du  jour  du  premier  Janvier 
la  bonne  année  au  Commandant  de 
la  troupe  ,  &  aux  autres  Officiers, 
qui  y  répondent  d'ordinaire  par  une 
petite  libéralité  d  eau-de-vie.  J'étois 
alors  campé  dans  une  iflc  d'environ  2 
lieues  de  tour ,  fituée  dans  un  des  bras 
du  Mifliflipi,  que  je  defcendois.  Cette 
Ifle  étoit  toute  couverte  d'arbres  de 
hautes  futayes.  Un  foldat  gafcon  $c 

d'un  compagnon  de  voyage  de  M.  Cavelier 
de  la  Salle ,  ce  Prud-homme  étant  mwt  Ctt 
ce  lieu,  le  nom  lui  cita  relié. 
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facétieux  ,  comme  le  font  ordinal-* 
rement  tous  ceux  de  cette  Nation , 
infmua  à  fes  camarades  qu'ils  pour-; 
roient  avoir  une  furérogation  d'étrê- 
nes  f  s'ils  vouloient  faire  la  cérémo- 
nie de  me  recevoir  Gouverneur  de 
Flfle.  Le  Sergent  approuva  cette  idée 
bouffonne  ,*&  donna  auflitôt  fes  or-' 
dres  en  conféquence.  Il  commença 
par  graver  fur  l'écorce  d'un  arbre 
mon  nom ,  fit  charger  les  pierriers  à 
poudre ,  &  prendre  les  armes  à  la  trou- 
pe. Le  tambour  bat  un  ban,  &  le 
Sergent,  comme  maître  de  ta  céré- 
monie, ôtant  fon  chapeau  dit  «  Dfi 
*>  par  le  Rot ,  tigres,  ours,  loups 9 
*  bœufs  ;  cerfe ,  chevreuils ,  &  autres 
™  animaux  de  cette  Ifle,vousrecon- 
»  noîtrez  notre  Commandant  pour 
*j  votre  Gouverneur,  &  vous  lui  obéi- 
»  rez  en  tout  ce  qu  il  vous  comman- 
dera  pour  fonYervice  *>  ;  en  fuite  un 
faldat  mit  le  feu  aux  pierriers  des  ba- 
teaux qui  furent  accompagnés  d'une 
falye  générale  de  leur  moufqueterie. 
Le  bruit  fubit  de  l'artillerie  donne 
Tallarme  aux  bœufs  fauvages  qui  fe 
jettent  dans  le  Fleuve  pour  le  traver- 
ser à  la  nage  ,  Se  gagner  le  continent  ; 
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les  foldats  courent  après  dans  des  pi- 
rogues ,  &  en  tuent  quatre  avec  deux 
chevreuils  qui  abordoient  terre,  éc 
qu'ils  me  préfenterent  comme  un  droit 
feigneurial ,  ce  qui  m'obligea  de  fé- 
journer  en  cet  endroit  pour  y  faire 
boucaner  leurs  chairs,  à  fuiage  du 
refte  de  notre  voyage.  Pour  me  prê- 
ter au  badinage  des  foldats ,  que  j'eus 
foin  de  bien  payer  d'abord ,  je  voulus 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  mon  gou- 
vernement ;  mais  à  peine  avois-je  fait 
une  demi  lieue ,  que  je  rencontrai  un 
ours  qui  mangeoit  tranquillement  des 
glands  fous  un  gros  chêne  ;  je  lui  la- 
chai  mon  coup  de  fufil  ;  mais  la  baie 
n'entra  que  dans  le  lard  de  cet  am  - 
mal ,  qui  étoit exceflivement  gras;  dès 
qu'il  fe  fentit  blefTé ,  il  voulut  venir 
fur  le  coup ,  mais  il  fe  trouva  trop  pé- 
fant  de  graifTe  pour  pouvoir  courir; 
alors  feignant  de  me  fauver  de  lui ,  en 
l'attirant  vers  le  cabanagede  mes  fol- 
dats, il  en  fut  bientôt  invefti,  &  puni 
comme  criminel  dë  félonie ,  Ôf  de  ré- 
bellion. Ils  tinrent  un  confçil  de  guer- 
re, où  le  Sergent  préfidoit.  L'opinion 
du  Caporal  qui  faifoit  les  fondions 
de  Procureur  du  Roi ,  fut  que  pour 
ne  point  gâter  la  belle  peau  de  l'ours 
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qui  s'étok  révolté  contre  fon  Sei- 
gneur ,  il  n'auroit  que  la  tête  caflee, 
ce  qui  fut  exécuté  ponâuellement. 

Après  quoi  on  l'écorchâ >  &:  j'ai 
pris  fa  peau  qui  eft  très-noire ,  que 
je  de  quitterai  pas  plus  qu'Hercule 
faifoit  la  peau  du  lion  de  Neméc  qu  il 
avott  vaincu. 

<  Les  foldats  firent  fondre  fa  graifle 
dont  ils  tirèrent  plus  dë  cent  vingt 
pots  d'huile  (i)  ;  vous  fçaurez,  Mon- 
fieur  ,  que  Tours  fort  de  fa  tanière 
auflitôt  que  les  fruits  commencent  à 
mûrir  ;  il  n'y  rentre  que  lorfqu'il  n'y 
en  a  plus/  II  y  reftè  jufqu'à  la  pro- 
chaine récolte  ;  durant  cet  intervalle  s 
il  ne  bbk  ni  ne  mange.  Sa  graifle  étant 
le  feul  aliment  qu'il  prend  en  léchant 
fes  pattes.  Il  eft  dangereux  de  le  ren- 
contrer quand  il  eft  maigre  j  &  que 
Ton  eft  feul  ;  les  Sauvages  font  un 
grand  commerce  de  fa  peau ,  &  font 
un  régal  de  fes  pieds  &  de  fa  langue 
boucanée,  ils  mfen  ont  fouvent  régalé 
en  voyage  ;  je  les  ai  trouvés  fort  bons» 


(0  L'huile  Jours  eft  très-bonne  a  manger, 
On  s'en  fert  à  la  Louifîane  pour  les  faïaxies, 
la  frcure  ,  &  pour  des  lauces,  on  la  préfère 
même  au  fain-dotu. 
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Padreflè  la  préfente  à  Cam pèche  % 
à  M,  d'Arragoxy ,  Agent  de  la  Ma- 
rins de  France  »  qui  la  fera  paflér  à 
Cadix ,  d'où  eëfi  vous  parviendra  pks 
iiiœfaenr  quetpar  Jio&vaifleauxj  T£P 
pagne  n'étant  point  en  guerre  -avec 
^Angleterre  ;  je  né  vous  écris  pas  par 
duplicata ,  d'ailleurs  jefpére  partie 
pour  l'Europe  dans  le  mois  d'Avril 
prochain.  Je  fois ,  Monfieur  t  Sec. 
A  la  Nouvelle  Orléms  le  2  j  Févrki 

X  E  T  T  R  E  XI. 

Au  Même. , 

.         1  > 

'         .  -  .-        ■  •  '  -  } 

V Auteur  part  ppur  V Europe.  Il  combat 

en  route  un  Corfaire  Anglois.  Il  s\m- 
.  barque  au  Cap-François  fur  une  flote 
de  26  Vaijjeaux  Marchands  qui  fui- 
rent prefque  tous  pris  pi  fa  vue  par* 
les  Cor f aires.  Prife  £  m  petit  .Navire 
•  ennemi.  Son t  arrivée  àBreft* 

Monsieur, 

r 

N'ayant  trouvé  aqcun  vaifleau 
pour  repayer  en  France ,  J'ai  été' 
obligé  de  m'embarquer  fur  le  Bri- 
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gantin  VUnion ,  armé  en  guerre ,  8c 
commandé  par  le,  Capiraine  Gau- 
Jean,  connu  pour  avoir  pris  cinq  Bâ- 
timens  aux  Anglois ,  depuis  la  guerre, 
dans  fa  route  de  France  à  la  Loui- 
fiane. 

Nous  fîmes  voile  de  la  Balife  le 
premier  Avril  17^7  ,  pour  le  Cap- 
François  le  20  Mai ,  étant  à  la  vue 
de  l'Ifle  1  urque ,  nous  apperçumes  un 
yaifleau  que  nous  jugeâmes  être  enne- 
mi *  il  nous  donna  la  chafTe  pendant 
la  nuit ,  &  comme  il  étoit  bon  voi- 
lier, au  bout  de  trois  heures  nous 
nous  trouvâmes  bord  à  bord;  le  Cor- 
faire  Anglois  nous  falua  d'un  coup 
de  canon  à  boulet ,  &  nous  cria  en 
même  tems  de  nous  rendre  au  Roi 
d'Angleterre  ;  à  quoi  nous  répondî- 
mes par  toute  notre  bordée ,  accom- 
pagnée d'une  fal ve  de  moufqueterie  ; 
enfuite  je  lui  criai  avec  un  porte-voix 
d'amener  fon  pavillon  pour  le  Roi  de 
France ,  fans  quoi  on  le  couleroit  bas  ; 
le  Corfaire  Anglois  fentit  bien  qu'il 
avoit  à  faire  à  un  marchand  de  bou- 
lets ,  il  s'efquiva  &  gagna  les  récifs 
ou  écueite ,  qui  font  aux  environs  de 
FIfle  Turque ,  pour  nous  attirer  dans 

(e 
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fes  parages,  &  nous  faire  échouer. 
Mais  le  Capitaine  prudent ,  d'ailleurs 
bon  marin,  pénétra  le  piège  qu'on 
vouloir  lui  tendre.  Au  lieu  de  fuivre 
lë  Goifaire  ,  il  fit  route  pour  fa  defti- 
narion  ,  &  nous  arrivâmes  heureufe- 
ment  dans  la  rade  da  Cap-François 
le  premier  Mai,  Nous  y  avons  trouvé 
l'Efcadre  de  M.  de  Beaufremont  def- 
tinée  pour  aller  au  fecours  du  Cana- 
da ;  elle  avoit  amené  M.  de  Bart » 
nommé  par  le  Roi,  Gouverneur  &c 
fon  Lieutenant  Général  dans  l'Ifle  de 
Saint  Domingue.  Mes  premiers  foins 
eh  defcendant.,  furent  d'aller  lui  ren- 
dre mes  devoirs.  Ce  Général  toujours 
difpofé  à  rendre  fervice  aux  Officiers 
infortunés  a  prévint  mes  befoins  en 
me  faifant  partir  quatre  jours  après  9 
&  pour  m'épargner  les  frais  que  j'au- 
rois  été  obligé  de  faire  en  fêjournant 
dans  cette  Ifle,  il  me  procura  mon 
paflagte  aux  frais  du  Roi  par  l'occa- 
fion  d'une  flote  de  vingt-fix  vaiffeaux 
Marchands,  qui  partirent  pour  la  Fran- 
ce fous  l'efcorte  de  M.  de  Beaufre- 
niont ,  qui  les  débouqua  jufqu'aux  Ifles 
Cayques  ,  où  il  les  quitta  pour  aller  à 
•  <  £  Parties  L 
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ai  mandé  que  j  a  vois  quitte  le  pays  des 
Illinois  à  la  fin  du  mois  de  Décembre 
I7jd,  où  le  Mifliiïipi  commencoit 
à  cliarier  des  glaces ,  &  qu'ayant  def- 
cendu  ce  grand  Fleuve ,  j'arrivai  au 
mois  de  Janvier  175*7  ,  à  la  Nouvelle 
Orléans,  dont  le  climat  eft  compa- 
rable à  celui  des  Ifles  dHieres  ^  où 
notre  Régiment  étoit  en  1744.  Ceft 
le  tems  des  jardinages.  Je  partis  de  la 
Louifiane  le  premier  Avril\i7J7 f 
pour  le  Cap-François ,  où  j'arrivai  le 
premier  Mai  *  j'y  trouvai  l'Eté;  je 
m'embarquai  le  quatre  pour  l'Europe, 
&  après  le  débouquement  du  canal  de 
Bahama ,  on  trouve  le  printems  ;  fai- 
fant  route  fur  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve  ,  nous  apperçûmes  le  vingt- 
deux,  au  Soleil  levant, "une  montagne 
de  glace  flotante,  que  nous  prîmes 
d'abord  pour  une  ypile  ;  mais  nous 
ugeâmes,  par  la  fraîcheur  de  l'air ,  que 
c'étoit  une  glace  qui  s' étoit  détachée 
de  la  mer  glaciale.  Le  ry  Juin  17  y  7 , 
nous  arrivâmes  à  Breft ,  où  nous  trou- 
vâmes l'Eté.  Ge  cas  efl:  affez  extraor- 
dinaire. Je  fuis  ,  Monfïeur,  &c# 
A  Brejl  le  18  Juin  1757.  > 
.  .    .  Fin*  de  la  première  Partit. 
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VOYAGES 

.  AUX 

INDES  OCCIDENTALES. 
LETTRE  XII. 

Au  Même. 

Hauteur  arrive  à  la  Cour.,  y  reçoit  une 
gratification  du  Roi  avec  ordre  de  ft 
rendre  à  Rochefort.  Il  s'y  embarque 
pour  la  Louijiane. 


M 


ONSIEUR, 


Me  voici  encore  une  fois  arrivé  a 
Rochefort  ,  où  je  m'embarquai  il  y, 
II.  Partie.  A 
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a  huit  ans  pour  la  Loutfïane.  Je 
revkns  4e  la  tour  ,  ou  j'ai  préfenté  à 
M.  de  Moras ,  Contrôleur  Général  & 
Miniftre  de  la  Marine  ,  la  lettre  du  , 
Gouverneur  qui  expofe  les  motifs  de 
mon  voyage*  Il  a  eu  1*  bo#té  de  me 
parler  dans  fon  cabinet  en  préfençe 
de  M.  de  te  Poj$e  Chef  du  Bureau 
des  Colonies  I\  çi'a  queftio*né  Car 
Tçtat  actuel  de  la  Louifiane.  J'aiafTuré 
ce  Miniftre,  quefavob-laifle  dans  nos 
iruéçê^  toutes  Içs,  nations  d,e  ce  vafte 
Continent  que  j  avois  parcourues ,  Se 
*  Qi*?aquÀs  étoi^at  veau*  tiai* 

ter  de  paix  avec  les  François.  II  me 
demanda  aufll  fi  je^penfois^u^laGolo- 
lonie  pût  être  attaquée.  Je  lui  repon- 
dis qu'il  n'y;  avait  pas.  d'apparence 
que  les  Anglois  y  fongeaflent  à  caufe 
de  &  difficulté  de  péages  daflG  1$ 
Pays  par  rapport  à*  l'entrés  de  la>  Ba- 
ftfç;  eafin  gue  la  CoiQnJe.  n'avoit  pas 
befoin  d'autres  fo^ôfic,«ïioos  qm  de 
celles  au'elle  tenoit  de  la  nature* 

M,  de  Moras  me  fit  accorder  p &  1* 
Roi  une  gratifica&ioo  d$  j  OOO  îiv* 
pour  me  mettre  en  état  d'aller  aux 
eaux  qufexigeoit  le  rétabliflfemejtt  de 
ma  fanté  j  après  qurçLjo  tecua  flfedfcfc 
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aux  Indes  Occidentales  * 
de  Sa  Majefté  de  repafler  à  la  Loui- 
fiane>pour  y  continuer  mes  fervïcesyen 
cbnféquence  je  me  fuis  rendu  ici  fans 
perte  déteins  pour  m'embarquer  ;  nous 
comptons  mettre  à  la-  voile  fkot  que 
le  convoi  de  rifle  Royale  fera  expédié. 

M.  Druis  Imbuto  ,  Intendant  de 
la  Marine,  a  fuccédéàJVt.  le  Normanc 
de  Méfî.  Sa  Majefté  ne  pouvoit  feii'4 
un  jfneiileuf  choix ,  tant  par  fa  capa- 
cité* fon  tatégrtté .  que  par  fon  stèle 
pour  les  intérêts  du  Roy ,  dans  cette 
place  importante  ;  cet  Intendant  m'a 
fait  les  memes  avances  que  me  fit  il  y  a 
7  ans  fon  PrédécefTeur.  Je  fuis ,  M,  &c» 

- 

Rochefonle  izSèftembn  IJS7* 


» 
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LETTRE  XIII. 

- 

Au  Même. 

V  Auteur  part  de  Rochefort.  Rencontre 
de  trois  v 'aiffeaux Marchands  Anglois% 
pris  par  M.  dt  Place ,  dont  un  fut 
bràlé  &*  Vautre  coulé  à  fond  Jl  re-» 
lâche  à  Vijle  de  la  Grenade.  Navi* 
gation  près  de  la  Jamaique. 

M  ONSIEUR, 

Je  vousavois  mandé  de  Rochefort, 
que  nous  comptions  partir  en  Décem- 
bre 17^7  ;  mais  le  convoi  deftiné  au 
fecours  de  rifle  Royale ,  avant  été,  eu 
partie,  pris  par  la'flqtte  Ângloife ,  il 
a  fallu  en  armer  un  autre.  Pendant  ce 
tems  uneefeadre  de  dix  gros  vaifleaux 
Anglois  ,  ayant  donné  Pallarme  fur 
les  Côtes  d#  Aunis ,  cela  nous  a  retar- 
dé jufqu'au  mois  de  Mai.  Cette  Efçadre 
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étant  difparue  *  nous  avons  appareillé 
le  10  du  même  mois. 

J'étois  embarqué  fur  la  flûte  du 
Roi  nommée  la  Fortune  avec  Mon- 
fieur    de    Rochemore  Commif- 
faire  Général  de  la  Marine  ,  &  Or- 
donnateur de  la  Province  de  la  Loui- 
fïane.  M.  de  Place  ,  Capitaine  devait- 
feau  ,  commandoit  PEopalme  ,  Frér 
gâte  de  30  canons    deuinée  à  nou9 
convoyer  ;  nous  trouvâmes  en  route 
trois  bâtimens.Anglois ,  qui  ne  nous 
coûtèrent  que  trois  coups  de  canon. 
Aï.  de  Place  en  fit  couler  un  à  fond , 
&  brûler  l'autre  après  en  avoir  enlevé 
les  équipages  &  les  effets.  Quant  au 
troifiéme  ,  il  venoit  de  la  Côte  de 
Guinée  ;  il  éroit  richement  chargée  & 
avoità  Ton  bord  44.0  Nègres  qui  furent 
vendus  en  partie  à  la  Grenade.  Le 
Baron  de  Bonvouft  qui  vient  d'en  être 
nommé  Gouverneur  ,  nous  a  com-: 
blé  dèpolitefTe  &  de  générofiré  pen- 
dant notre  fëjour  en  cette  Ifle ,  où 
nous  fommes  rçftfejufquau  xz,  Juil- 
let ,  jour  auquel  nous  avons  appareillé 
pour  la  Louifiane  ,  faifarit  rôure  en 
dehors  de  la  Jamaique*pour  éviter  les 
gros  vaiifeaux  ennémis  qui  ne  vont 

A      •  •  • 
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jamais  dans  ces  parages  ;  nous  avortr 
fait  cette  route  pour  tromper  FEfpiqn* 
&  nous  fommes  arrivés  à  bon  port 
k  12  Août  à  l'embouchure  glu 
MiffiffipL 

M.  de  Rochemore,(  i  >  ,  Ordon*-* 
téar  intégre,&  extrême  ment  ïéié  pour 
les  intérêts  du  Roi  aura  bien  de  la 
peine  à  réformer  les  abus  qui  fe  fonc 
multipliés,  depuis  la  guerre*  dans  ,cetce 
colonie  &  je  l'àt  prévenu  pendant  la» 
traverfée  ,  qu'il  ferôit  tracafTé  dans 
Ion  adminirtration;  tout  ce  que  j'àvois 
prévûs'en  eft  enfuivi,  Reparles  mêmes 
vaifTeaux  qui  nous  ont  amené  ,  on  a 
prévenu  la  Cour  contre  lui  pour  le 
deftituer  de  fâ  place.  A  peine  ai-je 
été  arrivé  à  la  Nouvelle  Orléans ,  qua 
te  Gouverneur  fii'a  notifié  l'ordre  de 
me  préparer  pour  aller  en  détache- 
ment chez  les  Allibamons  ,  nation 
lâuvage  à  270.  lieues  de  la  Capitale* 
Je  profite  de  l'occafïon  des  vaiffeatuû 
du  Roi  qui  partiront*  la  fin  de  l'année^ 
&  je  vous  écris  pir  duplicata,  afin  que» 


^  1  ]  Frère  de  M,  de  Rochcmore  a^tuel-j 
^eiac  Chef  décadré. 
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il  un  vaifleau  vieîtt  à  être  pris ,  l'autre 
puiffe  arriver.  Lolque  je  ferai  thftruit 
des  moeurs  des  peuples  que  je  Vais  par* 
courir,  &  qui  font  â  PEft  de  îa  Nou>» 
velle  Orléans ,  je  vous  ferai  ladefcrip* 
tion  de  ce  Pays  qu'on  dit  être  très^ 
beau  &  très-bon, 

* 

A  la.  Nvuvtlk  ÙiU&ns  ks  10  N'a* 
vembre  17/8. 

- 

■ 

*  9 

LETTRE  XIV. 

Au;  Même. 

L'Auteur  part  de  la  Nouvelle  Orléans 
pour  les  Allibamons.  Sa  navigation 
fur  le  Lac  Pontchartrain.  Courte  des- 
cription de  la  Mobile* 

■ 

- 

M  ONSIEUR f 

Je  partis  de  la  Nouvelle  Orléans 
le  1 4  Décembre  conformément  aux 
ordres  de  M.  de  Kerlerec  poux  mt 
rendre  au  Pays  des  Allibamons.  Je 

A  iv  / 
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fis  voile  du  Bayouc-S.  Jean ,  petit  port 
fitué  fur  le  lac  Pontchartrain  :  il  y 
a  un  portage  d'environ  un  quart  de 
lieue  de  la  Nouvelle  Orléans  pour 
entrer  dans  ce  Bayouc  (  i  )  ,  qui  a 
a  deux  lieues  de  long  ;  les  vents  nous 
furent  favorables  ,  &  j  arrivai  le  20 
Décembre  à  la  Baye  ,  &  au  port  de 
la  Mobile ,  éloigné  de  la  Capitale  de 
jo  lieues. 

La  Mobile  étoit  autrefois  le  pre- 
mier établUTement  de  la  Louifiane  ; 
le  Gouverneur ,  l'Ordonnateur,  TEtat 
Major  y  réfidoient.  Lë  Confeil Supé- 
rieur y  tenoit  fes  féances. 

Il  y  a  un  Fort  aflez  régulier,  il 
peut  réfifter  à  une  armée  de  Sauvages; 
mais  les  Européens  l'auroient  bien- 
tôt pris.  Ce  Fort  eft  aflls  fur  une 
baye  que  la  mer  refoule  î  il  eft  entrs 
deux  rivières  ,  dont  l'une  qui  eft  petite 
s'appelle  la  rivière  de  Chadaux;  l'au  - 
tre  plus  confïdérabie  que  n'eft  la 
Seine  devant  Rouen  s'appelle  Mo- 


.  (T)Efpece  de  petit  canal  oi  la  mer  re- 

OUlé. 


aux  Indes  Occidentales.  p 
t>îîe  ;  elle  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  des  Apalaches  ;  celle-ci 
eft  le  rendez- vous  de  tous  les  Sau-. 
vâges  qui  habitent  la  partie  de 
Ils  y  vierinent  recevoir  les  préfents 
que  le  Roi  leur  ,  fait  diftribuêr  tous 
les  ans  par  le  Gouverneur,  Le  fol  dtk 
environs  de  la  Mobile  ,  eft  un  fable 
gros  néanmoins  le  bétail  y  vient 
très-bien  ,  &  les  trbupeaûx  y  multi- 
plient beaucoup  les  habitans  y  font 
fort  laborieux  ;  ils  font  le  commerce 
avec  les  Efpagnols*  Da  Préfide  de 
Penfacola  ,  pays  voifin  déce  pofte  * 
ils  viennent  chercher  des  falaifons  de 
bœufs ,  des  volailles  ,  du  bled  dinde  , 
du  ris  &  d*aûtres  denréès^Les  Mo^ 
biliené  font  auili  le  commerce  de  gau* 
dron.  Qûant'  au  commerfce  de  pelle- 
teries ayec  les  fauvages  ,  tes  traites  en 
•font  accordées  à  des  Officifers,qui  font 
ce  commerce  exclufivement ,  contre 
les  intentibns  duRoi.  ^ 
•  Il  y  a  dans  ce  porte  du  laurier  blanc 
&  rouge  >  &  dumérifier.  On  y  trouve 
de  deux  fortes  de  cèdre ,  du  blanc  & 
du  rouge  ;  ce  dernier  eft  très- beau 
pour  les  ouvrages  de  marqueterie; 

Av 
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foti  oçleur  chafïe  les  infeétes;  ;:  en  ntl 
root  j  il  çft  incorruptible.  Il  y  a  dans 
les.  forêts  plufîeurs  f  bois  inconnus  e$ 
Europe  •  &  d'autres  qui  abondent  en 
gomme  fembl^ble  à  dç  la  tfyjérebentinô. 
£)n  y  trouve  des  cyprès  fi  grqs,  qiiç 
les  Sauvages  en  font  des  pirogues  d'une 
feule  pièce  qui  peuvent  contenir  juf- 
qu'à  60  hommes. 

.  ,  Voici  commçnt  les  fauyages  conÇ- 
truifoient  Ie(jrJm§ripe  avant  Rar^véi 
des  Franço^  à  lap  Louifianè.  Ces  peu;- 
pies  alioibnt  fur  le  bord  djes  rivières 
qui  font.erf  grand  nombre  dans  cet- 
te vafté  régiota ,  &  qui,  par  leur  ra- 
pidité b  déracihent  les  arbres  qui  Jeçs 
-bordent  ;  ils  prévoient  l&urs  dimen- 
iîons  [ pflrur&r  laugrofïèur  &  la  granj- 
deur ;  qtf ikJcw.;  falloir  ;  âpf£s  quoi 
ils  mëttoicfîfc  le  feu  deflTds  ,  &  à  me- 
ihre  que.  l'arbre  brûloit  »  ils  enle- 
voient  Jeiixharbon  avec  une  pierre 
à  fufïl  ou  à  fléche,&  Iorfqu'ili  l'avoient 
affez.  creufé'  >  ils  le  mettoient  à  flot  : 
les  Sauvages  font  très- adfoits  à  corfr 
duire  ces  petits  bâtîmens  fur  les  lacs 
&  les  rivières  ,  Ils  s'en  fervent  pour 
la  guerre  ,  &  pour  voiturer  les  pelle?- 
teries  &  la.  viande  boucanée  qu'ils  rap^- 


< 
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portent  de  la  chatte* 

Voici  encore  tommp  ils  faifoient 
le>irs  outils;  &  leprp  armes  pour  la 
guerre  i  ils  .chpiiiflbie^t  iKHir  detef-* 
fet  un  arbtiflaa  auquel  Us  faifoient 
Une  fente  âvec  une  pierte  à  fufil  d'ufi 
caillou  aigil  ,  &  tranchant  comme  un 
jrafoir  ,  après  quoi  ils  mettaient  dânà 
cette  fente  ou  incifion  ufte  pkrrc  tail-* 
}éù  en  forme  dè  hache  :  &  à  mefuré 
que  l'afbrifleau  croifToit  ,  la  pierrd 
fe  trouvpit  ertchaflee  &  itvféparable 
du  jeune  arbre  ,  enfuite  ils  le  cou- 
poientpour  s'en  fervir  au  befoin  j  ils 
faifoient  de  même  dts  lances  &  dei 
dards.  Ils  avdietit  des  maffues.  d'un 
bois  fort  dur. 

A  l'égard  des  inftrilhieàâ  d'agricul* 
ture  ,  ils  ne  faifoient  ufage  que  des 
os  d'animaux  *  ou  de  bêthês  de  bois 
ttès-diires}  la  terre  eft  extrçmfefïkeftt 
fertile  par  tdute  l'Amérique  :  les  her^ 
bes  y  viennent  hautes  &  touffues ,  & 
îorfque  l'hiver  ou  la  gdée  les:  a  féchééfe* 
ils  y  mettent  le  feu,  puis  ils  bêchent 
&  enfemencent  les  terres,  &  trois  mois 
après  ils  font  la  récolte*  » 
Elle  confifte  eh  bled  d'Inde  èu  de 
Turquie^  millet  ,  fèves  &  autres  légu* 

Avj 
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mes  ,  des  patates  ,  des  piftaches  ,  des 
melons  d'eau;  les  citrouilles  font  aullî 
très-communes  >  &  les  habitans  du 
pays  les  appellent  Giromonds. 

Quant  aux  uftenfiles  de  cuifine  j 
ils  faHoient  des  plats  &  des  pots  dé 
terre ,  ou  des  gamelles  de  bois.  Ils 
fui  (bien  t  des  tafles  avec  des  caîiebaf- 
fes  &  des  micouenes  ou  culieres  avec 
la  corne  d'un  boeuf  fauvage  qu'ils 
fendaient  par  le  milieu  ,  &  les  ajuf- 
toient  par  le  moyen  du  feu.  Dès  que 
noua  aurons  ramafle  les  vivres  né- 
ce(Tairespour  notre  voyage  &  pour 
la  £arnilon  du  Fort  des  Allibamons , 
nous  partirons  ,  M.  Aubert  &  moi  , 
avec  un  bateau  armé  de  foldats  &  de 
Sauvages  Mobiliens  qui  fe  font  loués 
pour  ramer  en  route.  M.  Aubert  , 
quoique  Aide-Major  de  la  place  de  la 
Mobile  ,  a  été  nommé  par  M.  de 
Kerlerec  pour  commander  le  .  Fort 
Touloufe  aux  Allibamons  ,  ce  qui 
eft  contre  l'ordonnance  du  Roi  qui 
défend  aux  Majors  &  Aides- Majors , 
de  faire  d'autres  fondions  que  celles 
de  la  place  à  laquelle  ils  font  attachés. 

S'il  arrive  des  vaifTaux  d'Europe  , 
je  recevrai  peut-être  de  vos  lettres. 

- 
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&ux  Indes  Ocêidentales.  1 3 
M.  de  Velle  qui  commande  ici ,  aura 
la  bonté  de  me  les  faire  pafler  par 
le  premier  convoi.  Je  fuis,  Mon- 
sieur, &c. 

A  la  Mobile  le  6  Janvier  175p. 


LETTRE  XV. 


Au  Même. 


V  Auteur  part  de  la  Mobile  pour  hs 
Allibamons.  Ample  defcription  des 
mœurs  de  ces  Peuples.  Leur  maniert 
de  punir  VaduLtere. 


M 


ONSIEUR  , 


/  Me  voilà  arrivé  au  Fort  Touloufe 
chez  les  Allibamons.  J'ai  refté  $o 
jours  en  route  ,  parcequ'en  m'em- 
barquant  dans  la  (aifon  des  pluyes  > 
fai  vûla  rivière  des,  Allibamons  s'en- 
fler quelques  fois  de  12  à  I y  pieds; 
cette  fubitô  inondation  procédoit  des 
orages  qui  font  fréquents  dans  cette 


14  Nouveaux  Voyages 
contrée  à  caufe  des  hautes  mont&gûes 
^qui  bordent  la  rivière. 
.  Il  nous  a  fallu  voguer  contre  la  rapi- 
dité du  courant  ,  de  for  tç  qu'il  y  a 
eu  des  jours  que  nous  ne  faifïons  qu'une 
lieue  j  on  ne  pfeut  aller  à  la  voile  à 
caufe  des  bois  ,  des  montagnes  &  des 
fïnuofités  de  la  rivière  5  on  ne  va  que 
terre  à  terre  ,  ou  le  long  du  rivage. 
Il  arriva  un  jour  que  rnton  bateau  fe 
trouva  afourché  fur  un  arbre  (  1  )  qui 
étoit  fubmergé  >  &  la  nuit  étant  fur- 
venue,  il  fallut  attendre  au  lendemain. 
Mais  comme  cette  rivière  monté  & 
defeend  fuivant  l'orage ,  je  me  trouvai 
fur  l'arbre  en  ^l'air  avec  mon  bateau* 
Il  eft  bon  de  dire  que  nous  n'étions 
tncore  qu'à  2  y  lieues  de  fon  em- 
bouchure ;  les  Sauvages  Mobiliers 
qui  m'accompagn  oient  me  raffurerenc 
en  me  difant  que  je  né  devois  nulle- 
ment m'époutamer  de  cet  accident  * 
.- 

■»  • 

m 

[  1  ]  Il  y  a  des  cyprès  <î  gros  fur  le  bord 
des  rivières,  que  dix  hommes  auroient  peine 
à  les  embrafler,  ce  qui  feir  voir  la  bonté  & 
la  fécondité  de  fort  terroir ,  qui  eft  des  plus 
fcins  du  monde. 
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tju'M  falloit  attendre  l'heure  de  la 
marée  ;  éffe&ivement ,  la  marée  ayant 
refoulé  la  rivière  qui  fc  décharge 
dans  la  baye  de  la  Mobile,  mon  bateau 
revint  à  flot.  Vous  voyez ,  Monlieur  , 
parce  récit ,  qu'il  y  a  bien  de  la. dif- 
férence entre  les  rivières  de  l'Améri* 
que  Se  celles  d'Europe. 

M.  Aubert  étant  tombé  malade  en 
route*  je  t'engageai  à  relâcher  à  la  Mo- 
bile pour  fe  rétablir  :  il  s'eft  enfuite 
rendu  ici  à  cheval  à  travers  des  forêt* 
de  fapins>qui  font  fort  claires.  M.  de 
JVf ontberaut  doit  lui  céder  le  corn* 
mandement  fuivant  Tordre  du  Gou+ 
verneur  ,  après1  qu'il:  aura  reftë  trois 
mbisen  ce  ptofte  pour  le  mettre  au 
faîtx  du.  local  du  pays,  M.  de  Mont* 
beràut  (  3  )  |ouirc  d'uhe  grande  répu ± 
tat ion  parmi  les  Sauvages  de  ce  canton, 
qui  l'appellent  l'Homme  de  valeur , 
ceft>  à-dire  Héros  ou  homme  par  ex* 
cellence  ï  il  s'dft  diftingué  parmi  ces 
peuples  par  les  harangues'  lpirhuelles 
qu'il  leur  faifoit  d'une  manière  très-»» 


(1)  Cet  Officier  ef*  frère  de  M.  le  Comte 
de  Moacaut,  attaché  &  M»  le  DaupKki. 
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analogue  à  leur  génie.  Cet  Officier 
ayant  été  tracafle  par  les  Jéfuites  ; 
demanda  fon  rapel;  &  il  a  en  pour 
fucceireur  le  fieur  Aiibert  ,  frère  du 
Pere  Aubert ,  Jéfuite  &  Miflioflnaire 
à  la  Louifiane.  M.  de  Montberaut 
ennemi  déclaré  de  ces  Miffion- 
naires  ;  le  Pere  le  Roi  ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  aux  AUibamons*  écrivit 
au  Gouverneur  contre  cet  Officier 
à  qui  cette  lettre  1  fut  remife ,  par  le 
foldat  qui  en  étoit  porteur  i;ce  Gom^ 
mandant  vit  depuis  le  Jéfuite  qui  lui 
fit  beaucoup  de  politefles  fuivant  la 
politique  de  ces  bons  Pères  j  cet  Of- 
ficier lui  demanda  s'il  n'a  voit  point 
écrit  contre  lui  ?  Le  Jéfuite  ne  fa- 
chant  pas  que  fa  lettre  étoit  entre  Tes 
mains,  lui  protefta  furtoutce  qu'il  y  a 
de  plus  facré  ,  que  non.  Alors  le  Pere 
le  Roi  fut  traité  de  fourbe  &  d'im^ 
pofteur  par  M.  de  Montberaut  qui 
lui  montra  aulîitat  fa  lettre  ;  puis  alla 
l'afficher  à  la  porte  dû  Fort  en  la  con- 
lignant  a  la  feminelle  ;  &  tant  qu'il  a 
refté  ici  ^  il  n'y  a  plus  eu  de  Jéfuite 
Miflionnaire  aux  Allibarnons. 
,  Je  vais  encore  avoir  fujet  de 
in  étçndre  fur  Jjes  Sauvages  (te  la  Loui- 
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fïane ,  en  parlant  ici  des  Allibamons, 
des  Taskikis ,  des  Outachepas  *  des  To- 
nicas ,  des  Kaouytas  *  des  Abékas  *  des 
Talapouches  ,  des  Conchakis  >  &  des 
Pakanas ,  dont  les  mœurs  ont  beau- 
coup de  reflemblance  les  unes  avec 
les  autres.  Ces  Nations  enfemble 
peuvent  former  4000  guerriers  ,  ce 
font  des  hommes  d'une  belle  taille  ; 
ils  habitent  fur  le  bord  des  riviè- 
res ;  auflkôt  qu'on  eft  arrivé  chez 
ces  peuples  qui  font  fort  affables  ^ 
ainfi  que  leurs  femmes  dont  la  plus 
part  font  très-belles ,  ils  viennent  vous 
recevoir  à  Tendroit  du  débarquement , 
en  vous  donnant  la  main  ,  &  en  vous 
préfentant  le  calumet.  Lorfque  vous 
avez  fumé  ,  ils  vous  demandent  1^ 
fujet  de  votre  voyage  ,  &  le  tems  que 
vous  avez  misen  route:  enfuite  fi  vous 
comptez  refter  longtems  chez  eux  , 
fî  vous  avez  une  femme  &  des  en- 
fans  :  (  1  )  ils  s'informent  auffi  de  la. 

r 

[  1  ]  La  politeiïe  des  Sauvages  eft  de  yous 
offrir  des  filles  ,  en  conférence  les  Chefs  ha- 
tanguent  le  matin  par  le  village  en  ces  termes: 
»  Jeunes  gens  &  guerriers ,  ne  foyez  poiac 
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guêtre  du  Canada  ,  demandant  .ert 
même  tems  des  nouvelles  du  Roi  leur 
Pere.  Us  vous  apportent  après  cela  à 
manger  >  de  la  fagamité  compôfée  de 
mahis  concaflfé ,  autrement  dit  bled  de 
Turquie.  Ce  bled  a  bouilli  dans  dé 
l'eau ,  le  plus  fouventavec  de  la  viande 
de  Chevreuil.  On  vous  fert  ôuflï  du 
pain  de  la  même  farine  ,  qui  a  eut 
fous  la  cendre  ,  des  poulets  d'Inde 
rôtis,  des  grillades <le  Chévreuii  ,des 
begnets  frits  dans  l'huile  de  noix  %  de$ 
châtaignes,  dans  leur  tems,  cuites  dans 
de  l'huile  d'ours  *  <ies  langues  de  Che  * 
vreuil ,  des  ceufs  de  poules  &  de  tor* 
tues. 

Le  fol  de  la  Louifiane  reflemble  t 
ters  le  bas  de  la  colonie ,  à  celui  de  l'E- 
gypte lorfque  le  Nil  a  débordé  j  il  eft 


m  fols  ,  aiitiei  le  Maître  de  la  vie  $ 
W  chaffez  four  faire  vivre  les  Fràn^ois  tjtti 
»  nous  apportent  nos  befoins  ;  &  vous  jeunes 
»  filles ,  ne  foyez  point  dures  ni  ingrates  de 
*>  votre  corps  ,  vis-à-vis  des  guerriers  blancs 
»  pour  avoir  de  leur  fang  ;  c  eft  par  cette  al- 
*>  liance  que  nous  aurons  de  Telprit  comme 
»  eux ,  &  que  nous  ferons  redoutés  de  nos 
ennemis,. 
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excellent ,  fui>tout  dans  la  contrée  des 
peuples  dont*  je  parle.  Il  rend  abon- 
damment tout  ce  qu'on  y  feme.  Les 
melons  y  font  d'une  grofleur  extraor-* 
dinaire  *  fucculens,  &  en  grande  quan- 
tité ;  il  y  a  beaucoup  de  melons  d'ea* 
qui  font  fi  délicieux  qu'on  en  donne 
3ux  malades  pour  étancher  la  foif 
dans  l'ardeur  de  la  fîévre  ;  les  Gi- 
romonds  font  plus  délicats  que 
nos  citrouilles,  Il  y  a  des  patates  en 
quantité.  La  patate  eft  une  efpéce  de 
pomme  de  terre ,  que  les  Européens 
aiment  beaucoup  &  qui  a  le  goût 
de  la  châtaigne  cuite  fous  la  cendre 
diaude. . 

Les  SauVages  fe  tôntentent  ordi- 
nairement d'une  feule  Femme,  dont  ils 
font  exceffivement  jaloux.  Quand  un 
Sauvage  paffe  par  un  village ,  &  qu'il 
n'a  point  de  femme  ,  il  loue  une  fille 
pour  une  nuit  où  deux ,  félon  fa  fan- 
taifîe  ,  &  les  partons  n  y  trouvent 
rien  à  redire  ;  ils  s'inqûiettent  fort 
peu  de  leur  fille ,  difant  pour  raîfon 
qu'elle  eft  libre  de  fon  corps  ;  lés 
filles  Sauvages  ri'abufentî  point  de 
la  liberté  qu'elles  ont  :  auffi  trouvant- 
elles  iôuts  intérêts  à^atoître  n^odefte$ 
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pour  être  recherchées  en  mariage  } 
mais  à  l'égard  des  femmes,  ils  difent 
que  par  le  mariage ,  elles  ont  vendu 
leur  liberté ,  &  qu'ainîi  elles  ne  doi- 
vent point  avoir  d'autres  hommes 
que  leur  mari.  Pour  eux ,  ils  fe  ré- 
fervent  le  droit  d'avoir  plufïeurs  fem^ 
mes  ;  un  homme  parmi  ces  Peuples  a: 
la  liberté  de  quitter  fa  femme  >  mais, 
cela  n'arrive  guères  ;  fi  une  femme? 
eft  furprife  en  adultère  ,  le  moindre 
mai  qui  lui  puifTe  arriver  ,  c'eft  d'être 
répudiée.  Alors  le  mari  abandonne 
la  cabane  ;  s'il  a  des  enfams  ,  ii  fe 
charge  des  garçons ,  &  la  femme  des 
filles  î  la  femme  doit  cependant  refter 
un  an  veuve  »  auliéu  que  le  mari  peut 
fe  remarier  d'abord.  II  peut  repren- 
dre fa  femme  j  c*eft  pourquoi  elle  ne 
doit  point  convoler  à  de  fécondes 
noces  avant  l'année  révolue. 

Le  mariage  des  Sauvages  ^  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  tient  de  la  fïm- 
pie  ;nature ,  &  n'a  d'autre  forme  que 
le  mutuel  confentenient  dès  par- 
ties. Le  futur  époux  fait  dés  préfents 
en  pelleterie ,  &  en  vivres  à  la  cabane 
du  pere  de  fa  prétendue  ;  les  prefents 
agréés  on  fait  un  fçftin  où  le  vil* 
lage  eft  convié  i  après  le  repas  on 
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danfe  ,  on  chante  les  exploits  de 
guerre  des  ancêtres  du  marié.  Le  len- 
demain ,  le  plus  ancien  vieillard  pré- 
fente la  nouvelle  mariée  aux  parens 
de  fon  mari.  Voilà  toute  la  cérémo- 
nie du  mariage.  Tous  les  Sauvages 
tirent  leurs  origines  du  côté  des  fem- 
ïnes  ;  la  raifon  qu'ils  en  allèguent  , 
c'eft,  difent-ils,  qu'il  eft  certain  que 
l'enfant  vient  de  la  femme,  &  parcon- 
féquent,  aioutent-ils.il  fort  de  la  bonne 
fouche  .,  aulieu  qu'ils  ne  font  pas  furs 
s'il  vient  d'eux.  Ceux  qui  font  bons 
guerriers  &  bons  chafieurs  ,  choifîk 
fent  les  plus  jolies  filles  ;  les  autres 
n'ont  que  le  rebut  &  les  laides.  Les 
filles  prévenues  qu'elles  ne  feront  plus 
maitrefles  de  leur  cœur  dès  qu'elles 
feront  mariées ,  fcavent  en  difpofer 
à  leur  avantage  ;  car  quand  elles  ont 
une  fois  unmari.  il  n'y  a  plus  d'amou- 
rettes ;  leur  occupation  dans  le  ména- 
ge   eft  d'apprêter  le  manger  de  leur 
mari  ,  de  palTer  les  peaux.,  de  faire 
des  fouliers ,  de  filer  de  la  laine  des 
bœufs  fauvages.de  faire  des  vans  &  de 
petits  paniers  ;  elles  font  fort  adroites 
&fort  induftrièules, 
.Voici  comme  ils  panifient  l'infidé- 
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lité  de  leurs  femmes  ;  il  faut  premiè- 
rement que  le  mari  en  foit  bien  af- 
furé  par  fes  yeux ,  &  alors  la  fem- 
me délinquante  eft  épiée  par  les  pa- 
rents du  mari ,  &  par  les  fïens  pro- 
pres. Le  mari  auroit  beau  vouloir 
garder  fa  femme  infidelle  ,  il  a  en  fe- 
roit  plus  le  maitre  :  en  voici  la  rai- 
fon  ,  c'eft  que  ces  Sauvages  regardent 
comme  indigne,  difent-ils  ,  d'un  vé- 
ritable homme  d'habiter  avec  une 
femme  qui  lui  a  manqué  aufli  efTen- 
tiellement.  Dans  une  telle  conjonc- 
ture ,  le  mari  va  trouver  le  Cacique , 
&  lui  conte  le  cas.  Le  Chef  alors  com- 
mande du  monde,  pour  aller  couper 
des  baguettes  ;  on  garde  un  grand 
fecrét.  Le  Chef  ordonne  enfuite  une 
danfe  ,  où  tout  le  monde  eft  obligé 
de  fe  trouver  ,  hommes  ,  femmes  , 
filles  &  garçons  ;  fi  l'on  y  manque  , 
ïron  eft  mis  à  l'amende  ;  maïs  per- 
sonne ordinairement  ne  s'abfente  ; 
au  moment  que  la  danfe  eft  le 
plus  animée  on  prend  la  femme 
adultère  ,  on  la  jette  par  terre  ,  &  pais 
on  la  frappe  fur  le  dos  ,  fur  le  v^fit 
tre,  fans  l'épargner.  Celui  qui  l'a  fédui- 
te  x  éprouve  le  même  traitement 
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Quand  ces  malheureux  ont  été  bien 
fuftigés,  il  fur  vient  un  parent  de  chaque 
côté  »  gui  met  un  baron  à  travers  les 
flagellés ,  &  ks  flagellans .  Dans  l'infc 
tant  tous,  les  cquçs  ceffent  ;  mais  la 
fomme  n'en  eft  pas  quitte  j  le  mari 
vient  qui  lui  coupe  les  cheveux  ras 
de  la, -tête*,  [  i  ]  &  puis  it  lui  fait  fes 
reproches  ent préfence  de  lafTemblée 5 
c'eft-à-dire  >  il  lui  repréfènte  ,  qu'elle 
a  bien  eu  tort  d'agir  comme  elle  a 
fait  avec  lui. ,  ne  l'ayant  jamais  lait 
fé  manquer  de  rien ,  <jue  puifqu'îl  en 
eft  ainfi  ,  elle  peut  aller  avec  fon  fé- 
.  duâeur^On  lui  coupe  à  lui  tout  le 
tour  des  cheveux  trèfles  ,  qui  tom- 
bent partie  fur  le  front  de  ces  Peu- 
ples; après  céladon  lui  ditaen  lui  mon- 
trant la  femme  infidelle  *  voilà  ton 
épouCe.  Il  eft  1s  mgitte  de  l'epoufer 
£ur  le  champ  ;  mais  U  eft  obligé  de 
changer  de  village. 

Lorfqu'il  arrive  qifune  fçmme  dé- 
bauche le*  mari  d'une  autre ,  les  fem- 
mes s'afTemblent  entr'elles  avec  des 

*  (1)  Les  femmes  Sauvages  ont  de  grande 
cheveux  trèfles  a  l'Allemande, 


Sl  ^  Nouveaux  Voyages 
bâtons  longs  tomme  le  bras,&  vont 
trouver  la  coupable  qu'elles  battent 
fansmiféricorde,  ce  qui  fait  beaucoup 
rire  les  jeunes  gens;  à  la  fin  s'ils  n'arra- 
choient  les  bâtons  des  mains  de  ces 
furieufes ,  elles  tucroient  la  malheu- 
reufe  coupable. 

Les  feuls  arts  qui  font  l'ambition 
des  Sauvages,  confiftent  dans  la  méde- 
cine »  la  guerre  ,  la  châtie  &  la  pêche. 
Ils  élèvent  très  -  durement  leurs  en- 
fans,  les  font  baigner  &  nager  dans. 
Thyver  dès  la  pointe  du  jour  ;  enfuite 
les  jeunes  gens  viennent  d'eux-mêmes 
fe  préfenter  devant  le  Chef  de  guer- 
re qui  les  harangue,  leur  difant  qu'ils 
ne  doivent  jamais  avoir  peur  de  l'eau , 
qu'ils  peuvent  être  pourfuivis  parleurs 
ennemis  ,  que  s'ils  font  pris  ils  font 
ipis  au  cadre  ,  &  brûlés  vifs ,  que  c'eft 
alors  qu'ils  doivent  prouver  en  ne 
pleurant  pas ,  qu'ils  font  de  vérita^ 
blés  hommes  [  I  V 
La  harangue  finie  ,  le  Chef  leur 


(  i  )  Les  Sauvages  doivent  fupporter  leur 
malheur  avec  une  confiance  héroïque  pour 
faire  pafTer  leur  valeur  à  la  poftérité, 

fait 
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fait  des  (tarifications  aux  cuiflfes  ,  à  la 
poitrine  ,  fur  le  dos  ,  afin  de  les  en- 
durcir au  mal,  enfuite  il  leur  donne 
de  grands  coups  de  colier,  après 
quoi  les  jeunes  gens  vont  prendre  rang 
parmi  les  Guerriers  ;  &  lorfqu'ils  fe  , 
font  fignalés  à  la  guerre  par  quelques 
belles  adions  ^  on  leur  pique  des 
marques,  comme  je  vous  l'ai  expliqué 
à  l'article  des  Illinois. 

Les  enfans  à  la  mammelle  font  bai- 
gnés en  hiver  dans  1  eau  froide,  &  lorf- 
,  qu'ils  deviennent  grands  ,  on  les  fait: 
coucher  fur  la  dure.  Comme  les  Sau- 
vages aiment  beaucoup  leurs  enfans, 
c'eft  par  cetté  raifon  qu'ils  les  accou- 
tument de  bonne  heure  à  la  fatigue;  ils 
difent  aufli  que  l'habit  ude  eft  une  fé- 
conde nature.  Il  eft  vrai  que  leur 
corps  qui  eft  nud  ,  n'eft  pas  plus  fen- 
fible  au  froid,  que  le  vifage  &  les 
mains. 

Les  vieillards  qui  ne  peuvent  fuivre 
dans  une  retraite demandent  à  être 


(  i  )  Il  eft  fait  de  lanières  de  cuir,  larges  de 
trois  doigts.  Il  leur  fert  à  porter  la  charge  ca 
voyage,  c'eft* une  forte  de  bretelle.     ,  r 

Seconde  Partie.  B 
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afFommés  à  coups  de  ifcaftue,  tant  pois* 
ieur  epatgnef  lé  chagrin  de  la  Mcré* 
pitude ,  qoè  flans  1&  craihte  de  tombe* 
emre  Us  matAs  de  leurs  ennemis ,  & 
d'en  être  brûlés, du  mangés;  e&r  les 
Sauvagé  sdiarn  leurs  guerressmaflacrem 
hommes ,  ferons  8?  *hême  tes  enfants 
è  ta  môtnmeliç  î  c  eft  encore  vme  câtafè 
&  la  ^p6^)û*atk)»  de  ^AnïériqTO  i 
jointe  à  la  petite  vérôle  ^ ïftalddie  pif* 
tltefrtreïïfe  citez  tes  Saûvages. 

ii  iéft  bon  de  vous  obfèrver ,  Mon- 
fieurv  enpafFâat>  qm  ce  n'eft  què  par 
tfn  aéteîd'niïïftariité  ,  qvrè  quetqtre  fois 
Jè  fils  eft  foircé  d'abîmer -te  jours  de 
fon  peré,  pàr  li  fâîfoh  q*re  je  viens 
dVxptiqtiéA  Les  Sâtavfcges  beau-î- 
coup  de  vén&àftiôtl  p®ur  lëtrrs  vi^ib* 
l&rds  :  c'eft  par  leùts  tonfeils  qu'ils 
fê  cdiAfdsiifèftt  ;  car  ils  n^atrepren- 
«ént  rien  fans-  k\toi£  aiipôtfâvaftt  lent 
confentement ,  auflî  en  ont-ils  tfou*- 
fôttfs  grand  fdiî*.  J'ai  VÛ  fôuveftt  que 
«ôïfcjulîs  réVêftoient  dê  lâ  châfle  >  lés 
Chefs  avoient  grande  attention ,  avant 
que  de  faire  le  partage  des  viandes ,  de 
mettre  de  côté  la  part  des  vieillards 
;  qui  doit  revenir  aux  veuves  &  aux  or- 
phelins ,  doat  les  feits  ont  été  twés  à 
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ïa  guerre  poûr  la  deffeafè  de  la  patrie; 
Lies  Saunages  fetat  trèsbdfpitalîers  en-* 
vers  tes  étratigers-avee  iqui  ils  font  «fi 
paix  ,  bons  ehVéfc1  lente  alliez  &  feuri 
amis  }  mais  criiets  &  iftéxorables  en- 
Véfrs  leuri  ennetais.  Ils  font  très  fur-f 
pris,  &  même  feandalifes  de  voir  à  ht 
houVeHe  Orléans  «ombre  d'Aftglo» 
<tp?ùny  attke  peridam4a  guerre,  pou* 
yfâire  le  coinmétce  fouste'fpécieit* 
pfcétfcxte  ëe  Parlementaires  (  i  )  &  fe 


"  (  ï")  Ce ïoA^dcs'  yàifleaitt  qui  amènent 
/tles  pjtfctotuers-dé  guerre  pour -en  farre  Té- 
change,^  ioriJ^ife -ifeti  ont  point,  lié  forte 
Jûifis  oa  coaura?yçitfioir ,  &jrçgardés  ,eri ,  tempfc 
4e  guerre  domine  des  efpions  qui  viennent 
prendre  condoiftaoce  de  nos  forces ,  comme 
il  eft  arrivé  a'Focdafiondu  Capitaine  AngJoi* 
£ouls  y  qui  â  eiufe  ta^t  de  troubles  ^lans  cette 
colonie  ,  où  il  a  fart  *àeux  voyagea  de  fuite; 
t  Cp  commerce  ne  peut  étre<jue  très-dange- 
reux foux  wus>  &  très-avantageux  pour  nos 
ennemis  ,|  pûHqùeles  pelleteries  provenant  de 
la  chaffe  des  Sauvages  qu'on  y  employé  tandis 
qu'on  aurait  pu  mieux  s'èh  fer vir,  font  char* 
gées  publiqueraeofcfuç  léi  vaiiTçauxAngiois, 
qui  ind4penidattin26nt.de  la' contravention  au* 
loix.,  prennpjnt  des^oanoiflançês  certaine  de 
hotit  îoçah  ~  ; "  ; 
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répandre  dans  lès  habitations.  Un  Ca- 
cique ou  Seigneur  de  cette  contrée , 
arrivé  depuis  peu  de  la  nouvelle  Or- 
léans ,  m'a  avoué  tout  naturellement 
qu'il  avoit  eu  envie  de  leur  cafler  la 
tête  comme  à  des  chiens  qui  tuoient 
les  François  dans  le  Nord  ,c'eft-à-  dire 
pendant  le  fiége  de  Québec  ,  &  qu'il 
avoit  été  tenté  de  s'en  venger  là  fur 
eux.  Il  ajouta  que  parmi  eux  ,  ils  ne 
parioient  plus  à  leurs  ennemis  qu'a- 
vec le  cafle-  tête ,  aufli-tôt  que  la  hache 
meurtrière  eft  déterrée  :  cette  phrafe 
fignifie  qu'on  ne  doit,,  lqrfque  la 
guçrre  eft  déclarée  ,  parler  ai**  enne- 
mis que  la  hache  fur  la  tête  ix'eflkà- 
dire  n'avoir  ni  commerce ,  ni 'corres- 
pondance avec  l'ennemi  pendant  la 
guerre ,  diredement  ni  indirefteoient , 
Tous  quelque  prétexte  que  ce  foit  t 
fous  peine  d'être  traité  comme  traître 
à  la  patrie ,  &  d'être  puni  de-même. 

Lorfque  la  paix  eft  conclue ,  ils  en- 
terrent la  hache  où  la  maflue  de  guer- 
fè,pour  lignifier  aux  ennemis  que  toute 
haine  eft  enfevelie  j  que  toutes  les  hor- 
reurs &  la  défoliation  de  la  guerre  font 
finies ,  que  l'amitié  &  la  bpnqe  har- 
monie vont  renaître  enu'eux  fie  leurs 


Digitized  by  Google 


aux  Indes  Oceideritalés.  2$ 
Voifîns  j  comme  les  fleurs  blanches  de 
i'ar  breda  paix,  qui  eft  le  laurier  blanc 
qui  doit  étendre  fes  rameaux  fur  la 
terre  blanche, parabole  qui  veut  dire 
•Ja  terre  de  paix* 

Le  Cacique,doht  j'ai  parlé»s'appelle 
Tamâiçhlémingo  ;  il  ëft  très  attaché  aux  . 
François.  Je  içai  même  que  Jes  Anglois 
ont  voulu  le  combler  de  préfents^  qu'il 
a  toujours  rejettez  comme  indignes  de 
Iui;il  a  mêmevoulu  leurcaflferlatctepour 
cette  propofition  ,  difant  pour  raifon 
qiùl  ne  vouloir  rien  recevoir  de  ces  chiens* 
ennemis  de  [on  pere  le  Roi  de  France  : 
telle  eft  laréponfe  qu'il  fit  aux  Députés 
Anglois  ;  il  feroit  à  fouhaiter  pour  nous 
que  tous  les  Chefs  penfajffent  comme  ce 
Seigneur  Sauvage.  Il  eu  décoré  d'une 
médaille  d'argent,  qu'il  porte  à  fon 
col  avec  une  lanière  de  cuir.  Il  m'a 
dit  plufieurs  fois  quil  vouloit  être  en- 
terré après  fa  mort  avec  l'image  de 
fon  pere  ,  où  le  portrait  du  Roi  qu'il 
portoit  fur  fon  cœur  ,  que  lui  ayant 
toujours  été  fidèle ,  il  efpéroit  lui  te^ 
nir  la.friain  au  pays  des  âmes  où  il 
comptoit  le  voir  un  jour.  Après  que  ce 
digne  Chef  m'eut  exprimé  les  beaux 
fentiments  qui  partoient  du  cœur  -,  je 

B  iij 
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Nouveaux  Voyuget 
lui  donnai  une  bouteille  d'eau  de  vie 
pour  boire  à  la  fanté  de  ion  pere ,  & 
à  la  mienne.  Quelque  fois  une  pe- 
tite générofîté  faite  à  propos  à  ces 
peuples ,  fait  beaucoup  d'effet  ,  com- 
me par  exemple  ,  lorfque  je  voulois 
leur  témoigner  Famitié  que  j'avois 
pour  eux  ,  j'otois  ma  cheraife ,  &.je 
la  leur  donnois  au  nom  de  leur  pere  , 
qui  avoit  pitié  d'eux  ;  je  leur  difois 
rçtfil  fçavoit ,  furie  rapport  du  papier 
qui  parle ,  que  fes  enfants  étoient  nuds* 
&  cette  façon  d'agir  les  tooehoit  £en- 
iiblement^  ;/  '     '  jyj^  t.i\  iîï*  ûm: 

Ces  peuples  en  général  n'ont  pas  d'i- 
dée dufyftéme  politique  qui  régne  par- 
mi les  PuifTances  de  l'Europe.  Les 
amis  d'une  Nation  doivent,  félon  eux* 
entrer  dans  (on  parti  lorfqu'elleeften 
guerre,  &- ne  jboint  avoir  (te coramer* 
ce  wee  fes'  eïwemis  ;  j?ai  euune^on-* 
gue  &  ferieufe  conférence  avec  un 
AlUkxi  M in  go  ,c3eft-  à-  dire  un  Jongleur 
&  Chef  de  canton  ,  qui  prétend  avoif 
été  outragé  par  des  foldats  Efpagnols 
du  Préfide  de  Penfacolà  ;  ce  Cacique 
m'a  avoué  tout  naturellement  qu'il 
avoit  formé  le  deffein ,  pour  s'en  ven- 
ger *  de  faire  avec  fes  guerriers  uns 

[Il       t  4. 
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rruption  fur  les  terres  de  la  Floride  , 
jufqu  aux  partes  du  Fart  deFeufacola. 
Ce  Sauvage  c#ut  me  faire  fa  cour  & 
me  Taire  approuver  fon  deffein  ,j  e» 
m'afTuFant  ^u'il  y  était  aufll  ,pojtfé„ 
parce  qu  ils  fe  repofent  fur  leurs  nates* 
fe'eft-à-dirè  qu'ils  font  en  paix  avec 
les  Anglais ,  &  qu'il*  reçoivent  chezr- 
eux  dans  leurs  ports  t  ces  derniers,  nos 
-ennemis.  - 

Je  répondis  au  difcours  dâ  ce  Ca- 
cique AHibamoo  >  ea  termes  :expref- 
fife  y  &  'lés  -  pi u&  capaïoies  de'  leiaire 

renoncer  à  fon  entrepeife  f  aïin  4 
«viter  Feffufïon  de  fang  ^envers  les 
Efpagnols  nos  Alliez  &  flos  voifîns, 
j adreffaï  à  ce  ©hpf  fntfien  un  difeoms 
analogue  au  génie  &  au  caraéfcèrôi  de 
%  Nation.  i  '  :  .1::-  1  \> 
~  AllekJci  Mitigé  lui-dis^je^pr^paçe 
ton  cœur ,  ouvre  tes  oreilles  *  pour  en- 
tendre îa  force  de  ma  parole; car elte 
va  te  feirg  *evefliç  l'eiprit  <jye  .jn  as- 
perdu  aujourd'hui* 

Je  t'apprens  donc  qpè  le  Qrand- 
Chef  Souverain  des  Efpagnok  *  qui  dém- 
ine ure  audelà  du  grand  Lac  deau 
fallse  ,  dans  l'ancien  monde  où  lç* 
  C  !»•  v . .  ■  _ . 
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hommes  fourmillent  ,  eft  frère  (  i  ) 
du  pere  des  hommes  rouges ,  c'eft-à- 
dire  du  Roi  de  France»,  en  conféquen- 
ce  je  fuis  obligé  de  dire  que  je  défa- 
prouve  très  fort  ton  téméraire  def- 
lein. 

Je  te  déclare  hautement  que  fi  tu 
perfîftes  encore  à  vouloir  l'exécuter  , 
tu  n'as  qu'a  commencer  par  me  cafler 
la  tête*  Ce  Cacique  me  répondit: 
»  ton  fang  m  eft  aufli  cher  que  le 
*>  mien ,  d'ailleurs  jamais  les  François 

ne  m'ont  fait  de  mal,  je  fuis  mém« 
*  prêt  à  me  facrifier  pour  eux  ;  tu  peux 

en  aflurer  notre  pere.  Que  n'ai-ja, 
»  comme,  toi  l'étoffe  parlante  pour  lui 
»  faire  parvenir  ma  parole  ?  Mais,non, 
»  je  voudrois  plutôt  que  mon  coeur 
•eut  cent  bouches  qu'il  pût  entendre». 
(  2  )  Après  cette  proteftatioi?  d'amitié 


(  i  )  Los  Sauvages  appellent  frères  leurs . 
alliés. 

(  i  )  Quelque  tems  après  le  départ  de 
fAuteur,  les  Sauvages  de  cette  contrée  raafTa- 
crerent  plufieurs  Ànglois  qui  s'étoient  appro- 
chés à  deux  lieues  du  Fort  Touloufe,  où  com- 
mandait pour  lors  M.  de  Grand-Maifon,  ac- 
tuellemeut  Major  des  troupes  entretenues  a  la 
Nouvelle  Orléans. 
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de  la  parc  de  ce  Chef ,  il  me  préfenta 
fon  calumet  ;  &  quand  feus  fumé  une 
touche  je  le  lui  rendis ,  comme  ayant 
fait  la  paix  pour  les  Efpagnols  ♦  dont 
îl  prétendoit  avoir  été  offenfé  »  & 
pour  y  mettre  le  fçeau ,  voila  lui  dis— 
je  un  flacon  d'eau  de  feu ,  ou  d'eàu 
de  vie,que  je  te  donne  pour  purifier  ta 
bouche,  afin  qu'elle  ne  profère  plus  de 
niauvalfes  paroles  contre  les  Efpagnols 
nos  con fédérez  ;  &  pour  appuyer  mon 
dtfcours ,  j'ajoutai  un  roùlleau  de  ta- 
bac pour  faire  fumer  dans  le  grand 
calumet  de  paix ,  fes  guerriers  ;  ma 
harangue  finie ,  tous  les  jeunes  gens 
vinrent  les  uns  après  les  autres  me 
ferrer  la  main  ,  en  figne  d'amitié  , 
fuivant  Tufagé. 

Jè  voulus  néanmoins  fatisfaire  en-^ 
tiérement  ce  Gacique  où  Chef  dé  can- 
ton j  qui  m'a  voit  témoigné  être  fi 
piqué  contre  les  Efpagnols ,  qui  parce 
qu'ils  font  en  paix ,  reçoivent  à  Pen- 
facola  les  vaifTeaux  Anglois  ;  ceux-ci, 
difoit-il  ,  viennent  prendre  connoif- 
fance  comme  efpions  du  local  des 
côtes  maritimes.  Il  eft  vrai  que  les 
foupçons  de  cette  nature  ne  font  ia^ 

B  v 
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mais  légers ,  puifqu'il  n'y  a  pointé  om*} 

bre  qui  n'ait  un  >  corps.       :.  '..<;! 

Pour  appaifer  ce Sauvage,  jejuidi* 
que  le  Gouverneur  attendoit  de  jour  à 
autre  une  grande,  pirogue,  8c;pour  parn 
ter  le  ;langagf  de  peS;  Peuples  .  qu'ejl^ 
apport#|rpi«i  ^u  papier  quj,parfc,.:dan$ 
ieou4l  teffopfl"  Çhfcfdes  Çfpagnols 
ordpiWMWoit  de  déterrer  la  hache  d<* 
guerre ,.  #  4?  lever  en  même  teins  h 
fr*a#ue  IJjir  la  t&e  des  blonds  t  ç'eÛ; 
ajnfi  qvie  lw  $auya.ges  appellent  les* 
Anglois  fom  les  diftinguer  4e?  Frann 
$pis  ^  &  des  :Efpagnols.  • ,  .  .  ■ 
?  Ce  Çacique  parut  fort  content  d$ 
fnon  difçour§  ;  pomme  il  a  voit  bû  uo 
petit  coup  d'eau  de,  vie;,  &  xju;il.étoit 
entrain  de  caufer  ,je  lui  fis  des,  que 

liops.çouchat  tdk'htt&t  qu'il  we  parpif- 

foit  ;a¥oirnçi)ntr«f  l#s  J%gnols  de  la, 
ÏH *r:i4e.-  Ce  .Gbèif  Sîtfwagft  me  raconta 
gu'it  teflpir  .par  tradition  que  les  pre^ 
miers  guerriers  de  feu  (  \  )  qui  pak 

«•• ',  '<..-A;i:<   y.;».       -  /)!  ■  ,  ,  . 

;    ::  )  ...    . J J  ;   ï.t  ?  £ 
(  i)  L'kiftoire  no^  apprend  qu  en  1544  , 

Ferdinand' Soto  fit  des  ctfurfes  dans  éc  pays  J 

les  Sauvages  <jui  navoiènt  jamais  vu  d'Eux^ 

féeos»,  appcllwnt  les.  Efpagnols  guerriers. 
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feront  parleurs  terras, yavcft^t  goiii- 
mis  des  aâes  d'hoftilités  l  &  violé  le 
droit  des  gens.  Auflï  depuis  çette-ipo- 
'<:4fué,4cs  ânçêtrès  die  fafï&ion  avaient 
-toujours  ree6m\to&tt4^  àtà  p&t  W-fifc 
^e  venger  !te]krtg  quigwrit^fés^aWlt 
feos*aucua:fujëf  >  je  réptffil*s;à4:ô^- 
-clque  Jongleur ,  que  te  *n$tf&  de>fe 
vie  les  îavoient  t>i$n  vèngés^partf  la  oio#t 
de  Ferdinand  Soto ,  &  d$  prefque  toi» 

"féS'gaemers.  -,  ; ttv; 

r  J'afèutei  ,qtté  quant  à  eux  r  ils  ttedg- 
:^cienc  avoir  déiriH^^e-contre  les 
Espagnols  d'aujourd'liui  :que  ^bilipe 
fUeur  Grand  Chef,qu|  régaottdâôs  ce- 
~tesns,avoit  défavouetout  te  manqué  fes* 
Capitaines  avoient  commis, -confine!  fes 
intentions ,  dans  ces  clUnate  extrême- 
ment éloignés. 

Je  racontai  à  ce  Prince  Américain  ^ 
un  trait  de  PMiftoire  de  Dom  Fraa- 
*çois  de  Tolède  ;  Vic^- roi  du  P&oo4 

«lequel  fit  pendre  pubttquempnt  l$*é^ 

»  -  • 

;  .         •  .    ..!•  '.•••  :  :..  n 

^  feu,  à  caufe  qu'ils  «codent  arnaés  de  fau>- 
&  4p  piftolets  ;  ils  difpienjt  o^e  le  canon  cco* 
Je  tonnerre,  qu'il  faifoit  trenïbler.  la,  terre- 
ra" tuW  les  hoinmes  defewloiB».  ■  j  <■■  -  *  - 
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ritier  préfomptif  du  Royaume ,  &  fit 
maiïacrer  tous  les  Princes  de  la  Fa- 
mille Royale  des  Incas  ;  les  Efpagnols 
mêmes  mus  par  leur  ,  mere  du  fang 
d'Atahualipa,  éprouvèrent  un  fort  pa- 
reil* Dom  François  de  Tolède  ,  après 
cette  expédition,  s'attendoit  à  être  éle- 
vé aux  premières  dignités  de  l'Etat , 
à  fon  retour  en  Efpagne  ;  mais  il  fut 
très  mal  reçu  du  Grand  Chef  de  la 
Nation ,  qui  lui  ordonna  d'un  ton  ai- 
gre de.  fe  retirer  de  fa  préfence.  »  je 
y>  ne  vous  avois  point  choifï ,  lui  dit 
*>  ce  Prince*  pour  être  le  bourreau  des 
y*  Rois  ;  mais  pour  me  fervir  &  être 
»  l'appui  des  malheureux  «•  Ces  pa- 
roles furent  un  coup  de  foudre  pour 
ce  Vice-roi  ;  elles  lui  cauferent  un  fi 
grand  ferrement  de  coeur  ,  qu'il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Le  même 
Roi  donna  la  mort  à  un  Miniftre  qui 
lui  en  avoit  impofé^en  lui  difunt  ce 
feul  mot  i  Houlabé  %  c'eft  à-dire:  quoi , 
tu  mens  ! 

Ce  Cacique  me  répondit  grave- 
ment :  >>  mais  Ci  ce  Grand  Chef  des 
»  hommes  de  feu  paroiffoit ,  comme 
»  tu  le  dis,  fî  indigné  contre  ce  Vice- 
»  roi»  des  cruautés  qu'il  avoit  exercées 
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contre  (es  ordres ,  pourquoi  ne  le 
»  faifoit-il  pas  mettre  au  quadre  ?  (  I  ) 
*  Ou  ne  lui  faifoit-il  pas  couper  la 
»  tête,  qu'il  auroit  fait  repafTer  au  Pé- 
»  rou.  Cet  exemple  de  lcvérité  &  de 
»  juftice,  auroit  en  partie  fatisfait  les 
*>  Peuples  ,  que  ce  Capitaine  avoit 
»  traités  fi  indignement  \  en  faîfant 
»  mourir  à  un  gibet,  comme  un  vo- 
»  leur  ^  l'héritier  d'un  grand  Empire  > 
»  qui  ne  dépendoit  que  du  Maître  dç 
»  la  pie  ou  ae  l'Etre  fuprême. 

»  C'eft  ainfi  ,  me  dit^il  que  nous 
»  autres  hommes  rouges ,  que  les  Eu- 
»  ropens  appellent  Sauvages  &  Bar- 
*>  bares^  en  ufons  envers  les  méchans 
»  &  les  homicides ,  qui  doivent  être 
x>  traités  comme  les  bêtes  les  plus  fé- 
»  roces  de  nos  forêts. 

Je  répondis  encore  à  ce  Chef  In- 
dien en  ces  termes  :  »  Tu  fauras  que 
»  les  Grands  Chefs  des  hommes  blancs 

qui  habitent  la  vieille  terre  ,  font 
»  defpotiques ,  &  qu'ils  chaffent  de 


(  1  )  Supplice  que  les  Sauvages  font  fi&it  l 
cei«  oui  ont  fait  des  cruautés  lorfiju'ils  font 
pris  à  la  guerre* 
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£  lçurpréfence  les  Capitaines  ou  C$efe 
»  de  guerre  ,  qui  ont  yéxçs  leurs  en- 
»  fans  ou  fujets  *&  que  cet  affront  ett 
V»  mille  fois  plu?  cruel  pour  ççs  Chefs 
pétris  d'orgueil,  hais  du  Grand  fyfrtt 
W  ou  dé  Dieu,  C caafe  de  leurs  préya^- 
»  rîcations ,  que  n'eft  le  fupphce  du 
»  qua're,  ou  cent  coups  .de  maïiue; 
»  fur  la  tçté  dés  hommes  rouges.  «.^ 
•    J'ai  enfui  (i  bien  adouci  la  halner 
Wué  ces  Pe!upiesavoie,npconçué  contre 
les  Efpagnols  ,  par  lés  raifons  dont  )e 
:me  fuis  avifé,  que  je  préfurt*  que  tout 
êft  «aiToupi  ;  cette  explication  latis- 
fit  beaucoup  mon  Jongleur. 

Je  crois  vous'  avoir  déjà  obîerve  _* 
Mônfieur  ,  que  les  Sauvages  font  très- 
îenfibles  aux  injures,. c'eft  ordinaire- 
ment dans  l'yvrefle  qu'ils  fé  rappel- 
lent ceux  qui  les  ont  outrages.  3  ^ 
fouvent  été  médiateur ,  pour  termi- 
ner leurs  différents  de  Sauvage  .a  Sau- 
vage j  je  leur  remontrais  qu'ils  dé- 
voient vivre  en  bons  frères ,  oublier 
le  paffé  x  &  n'employer  leur  maie 
courage  que  pour  la  défenfe  de  notre- 
patrie  commune.  Je  les  àflurois  ett 
outre  que  s'ils  n'écoutoient  pas  mâ 
parole  ,  le  Grand  Efprii  ierok  taché 
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contre  eux ,  &  feroit  manquer  leur 
récoke  de  makis. 

Auflî  quand  ils  ptoient  prêts  d'en 
venir  aux  mains,  les  femmes  Sauva- 
ges venaient  vite  pie  chercher  pour 
être  arbitre  y  &  je  ' fattois  mon  poflî- 
i>\e  pour  concilier  Jes  degx  .partis^ 
bbferv^nt  de  méttté  léiir  honneur  k 
.couvçrt,  ce  qui'fâifoit  piaifir  à  ces 
femmçs  ,  qui  n'ont  rien  de  farouche 
çjue  le  nom  qu'on  leur  donne ,  ayant 
|e$  trait?  fort  réguliers. Eufin  dan*  le 
nouveaùihohde  conime  dajis  l^ancSen, 
cet  aimable  fexe  eft  Wépourpeupléf,& 
non  pour  détruire. 

La  matière  des  mceurs.de  tes  Peu-' 
pies  eft  fi  ample  /  que  je  fins  obligé 
jlç,  Potager.  ;  je  réferve  donc  à 
yojxs  P^rlçr  d^ns  une  autre  lettre-  de 
)ew:s  deuils  J  tîç  la  inâoief  e' dbnt  ftp  tri- 
.terrent  leurs  jnorts.  Je  fais*  M^ficc1.. 

»  « 


'  ».  »... 

*    *       -  -  -  •       •  >  .  ^      ,    ;  ,  i 
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1' 

LETTRE  XVI. 

■ 

•    Au  Même. 

r  »  ' 

• 

PewiZ  &  façon  d? enterrer  les  morts  cfteç 
Zej  AUibamons  ;  jufli  e  quils  rendi- 
rent au  Chevalier  d'Erneville  pour 
unfoldat  tué  par  un  jeune  Sauvage  j 
ie«r  Religion  :  leurs  rufes  pour  attra- 
per les  chevreuils  à  la.chajje ,  Gr  /es 
ifirtiej  fauvâgés. 

Monsieur  » 

J'ai  reçu  avant  hier  une  de  vos 
lettres ,  qui  m'apprend  que  vous  êtes 
en  bonne  famé ,  &  que  vous  conti- 
nuez à  me  donner  des  marques  de 
votre  fouvenin  Je  vous  ai  parlé  dans 
ma  précédente  du  mariage  des  Sau- 
vages ;  je  vais  préfentement  vous  par- 
ler de  leur  aeuil.  Quand  un  Grand 
Chef  de  la  Nation  meurt  s  ce  deuil 
confifte  à  ne  fe  point  pçigner ,  ni  bai- 
gner i  les  hommes  fe  barbouillent  tout 
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le  corps  avec  du  noir  de  fumée  qu'ils 
délayent  dans  de  l'huile  d'ours  ;  en 
un  mot ,  ils  renoncent  à  toutes  fortes 
de  divertifTements  ;  lorfqu'une  femma 
perdfon  mari,  elle  e<\  obligée  de  por- 
ter le  deuil  un  an ,  en  renonçant  à 
toute  parure. 

Tous  les  Sauvages  de  la  contrée 
des  Allibamons  boivent  la  caflïne  ; 
c'eft  la  feuille  d'un  arbrifleau  extrê- 
mement touffu  ;  elle  n'eft  pas  plus  gran- 
de qu'un  liard  ^  mais  dentelée  tout 
au  tour.  Ils  la  font  rifToler  comme 
nous  faifons  le  cafFé ,  &  en  boivent 
Pinfufion  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies. Quand  cette  boifTon  diurétique 
eft  faite   les  jeunes  gens  vont  la  pré- 
fenter  dans  des  calebafles  ouvertes  en 
manière  de  tafTes,  fuivant  la  qualité 
&  le  rang  des  Chefs,  &  des  Guerriers  : 
c'eft-à  dire,  aux  Confidérés  *  enfuite 
à  d'autres  guerriers ,  fuivant  leur  gra- 
de. Ils  obfervent  h;  même  ordre  * 
lorfqu'ils  préfentent  le  calumet  pour 
fumer  ;  pendant  que  vous 
heurlent  d'une  voix  forte,  &  dimi- 


avez  cefTé  de  boire ,  ils  prennent  ha- 
leine ,  &  quand  vous  recommencez , 


adation;  lorfque  vous 


4^     *"  Nbùve  wx  Voyages  v 
m  continuent  le  même  hurlement» 
Cette  force  d'orgie  dure  quelquefois 
depuis  fix  heures  du  jufqu'à  2. 

heures  après  midi»  Ces  Sauvages  né 
font  point  autrement  incommodés  de 
leur  aoiffon  ,  à  laquelle  ils  attribuent 
beaucoup  de  vertus.  Ils  la  rendent 
fans  efforts  &  fans  gêne* 

Les  femmes  ne  boivent  jamais  de 
ce  breuvage  fait  pour  Içs  feuls  guer- 
riers* C'èft  dans  de  pareilles  affenv- 
trfées  où  elles  né  font  jamais  admifes  ^ 
que  les  Sauvages  débitent  toutes  leurs 
Nouvelles  ^  &  qu'ils  dçlibèrent  de  leurs 
affaires  politiques  touchant  la  guerre  > 
ou  la  paix.  Cependant  M.  le  Cheva- 
lier d'Erneville  xapportç  qu?i|  y  a  vu 
uhe  femme  ,  qui  étoit  celfe  du  Çrand 
Chef;  éfle  y  entroît  à  titre  de  guer- 
xierè ,  &  à  caufe  de  fon  efprit  v^f  & 
pénétrant.  Son  fentiment  prév%lojt 
•quelquefois  pour  la  conçlufiop  dps 
traités* 

Les  4llibamons  aiment  beaucoup  Içs 
F rançois  ;  il  y  a  même  une  convçntionr 
départ  &  d'autre,  qi?e  fi  un  François 
tupit  un  Sauvage ,  il  fauejroit  qu'il  per 
"dit  la  vie ,  &  de  mêmeun  Sauvage  s'il 
tuoit  ua  François  jjcet  accident  arriva 
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peadant  que  le  Chevalier  d'Sntevme 
commandoit  a*jx  dllikamomi  un  jeur 
ne  Sauvage  tira  un  coup  de  fufil  fur 
tin  foldat  de  fa  garnifoo,  &  difparut 
tout  de  ûtite.  Comme  cet  Officier  ne 
pouvoit  fçayoir  o&  éteit  te  criminel , 
il  s'adrefla  aux  Chefs  de  la  Nation  leur 
difant,quîl  falloitlui  rendre  juftice. 
Ils  répondirent  que  le  jeune  ho  m* 
me  s'étoit  réfugie  che?  une  autre  Nar 
jtion.  Le  Chevalier*  d'ErnevilJe  ne  fe 
contenta  pas  de  cette  «xcufe  i  il  leur 
dit  ique  ie.  mort  Crioit  vengeance,»  & 
qufe  le  fang  de  voit  fe  venger  par  lè 
fang,  c'eft  leur  façon  de  s'exprimer  : 
<juele  meurtrier  a  voit  fa  merè,  qu'il 
lalloit,  qu  die  périt  à  fa  place»  Ils  liji 
yé^ndirent  iqûe  cô.n'ctQit  pQÎnçt  elle 
qkii  !  ;  ayoik'.  fait  Je  ;  coiip«  •<  &?Q/Hçier 
*epliqûî ,-qu'iK»  parîoit  commet  le* 
hommes  rouges  ,  qui  ^lorfqu'on  leur 
tuoit  quelqu'un  &  qu'on  ne  leur  ren* 
xloit  pas  juftice ,  îe  vengeoient  fur  un 
de  la  Nation  du  coupable.  Enfin:  il 
ieqr rencontra  qu'il  falloir.*  pour  main* 
■tenir 4a  \»  banne'  \ intelligence  entré  léf 
Jiommes'fclahcs  ,r  &  les  hommes  rqu* 
'ges,  ne  pas  s'oppofer  à  la  punition 
jdes  criminels*  Ils  lui  offrirent  beau-* 
coup  de  pelleteries  *  des  chevaux  me- 

» 
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me  chargés  de  butin.  Cet  Officier 
connu  de  tout  tems  par  fon  zele  6c 
par  fon  3éfïntéreflTement„  préférant 
l'intérêt  du  Roi  au  fien  ,  &  l'honneur 
de  la  Nation  à  fa  fortune  >  refufa  tous 
ces  préfents.  Il  ajouta  qu'il  ne  pour- 
voit plus  repofer  depuis  la  mort  de 
fon  guerrier ,  qu'il  lui  crioit  toutes  les 
nuits  :  venge\  mon  fang.  Ces  pauvres 
gens  voyaïit  qu*ils  ne  pouvoient  le 
fléchir ,  tinrent  confeil  fur  fon  refus  f 
&  cèmmanderent  huit  hommes  con- 
duits par  un  jeune  Chef  de  guerriers* 
Celui-ci  partit  fur  le  champ  avec  fon 
inonde ,  &  fut  droit  chez  la  mere  du 
meurtrier ,  àlaquelle  il  dit  que  puif- 
qu'on  ne  trou  voit  pas  fon  fils,  il  fal- 
loit  que  Ce  fut  elle  qui  lava  le  fang 
du  François.  Cette  femme  furprife  fe 
laiffa  conduire  toute  éplorée;  les  pa- 
rents fuivoient  d'un  air  fort  trifte  ; 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  grâce 
à  efpérer  pour  la  mere ,  l'un' d'eux  dit 
Bu  Chef  de  la  troupe  :  c^ejl:de  valeur 
que  meurt  ma  belle -  mere  ri* ayant  pas 
faitlecoup.  Ilpropofad'attendre ,  pen- 
dant qu'il  ir oit  chercher  le  meurtrier; 
en  effet,  il  l'amena  dans  l'affemblée 
ou  étoit  le  Chevalier  d'Erneville ,  & 
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lui  dit:  voilà  le  coupable,  fais  en  ce 
que  tu  voudras.  Ce  Commandant  leur 
répondit  que  c'étoit  à  eux  à  lui  ren- 
te juftice  ;  à  finftant  on  lui  cafla  la 
téte  <i); 

La  juftice  étant  rendue  >  les  Chefs 
haranguèrent  leurs  jeunes  gens ,  &  leur 
recommandèrent  beaucoup  de  tenir 
la  main  du  François  ;  ils  ajoutèrent 
que  toutes  les  fois  qu'il  leur  arrive- 
roit  de  perdre  l'efprit ,  &f  de  tuer  de 
nos  gens,  ils  fendroient  la  même  juf- 
tice. 

Le  Chevalier  d'Erneville  haran- 
gua fafleniblée  à  foft  tour  ;  après  quoi: 
il  fit,  à  la  Nation  ,  un  préfent  que  là 
Gouverneur  lui  avoit  envoyé.  Les 
Sauvages  le  firent  fumer  dans  le  grand 
calumet  de  paix  ;  tous  les  foldats  & 
habitants  François  fumèrent  auflî  ea 
ligne  damniftie ;  enfuite  ils  bûrent  la 

s~  —  1,  ■ 

(1)  Ceft  ainfi  que  la  juftice  le  rend  cher 
les  Sauvages;  il  n'eft  pas  néceflfaire  d'inftruire 
des  procédures  ;  on  ignore  toutes  ces  forma- 
lités ;  la  loi  eft.  que  celui  qui  a  tué  doit  être 
tué ,  à  moins  d'un  malheur ,  cpmme  dans  iy- 
▼reffe  *  dans  un  tran^oxt ,  ou  dans .  les  jeux 
d'eietcice. 
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çaflme ,  quisft  la  boifl^n  de  tepârote 
blanche ,  , ç-eft-à'  jjirê>  la  ^aiffon  de 
Coubli.;  ;:  :;  :y0  ;  ,?  rfc  •:  f,i 

b[  Dep$iisj ce ,ïem$  ltf$f*tfpn  ne  «ou» 
a  jamais  manqué.  Les  SauvagesyMte* 
hantons  s'offtitent;  $«  ï 7  f  4 jj  de  .Mtir 
fur  leurs  terres  * à  lèwsfrais^  un  Fort 
qui  fut  tîOffunç  j  dçptuî^  le.  Frott  Tou-i 
loufe  3  &  :y  injrQd^EèJiti  les  Forant 
çoisM  M. ,  dg  BtenvÊtfël  al^rs  {îoirvefcf) 
n<*ur  fut.  *pren4^ï'f  dffeffloi*  <le  lôœ 
pays  au  nom  du  Rot  (j>  /  '  "-t 
Ils  n'ont  jamais  voulu  permettre 
ai^x  A^gkris'd?^  ils  fe 

rfioojueiK  des  mepat^.  du'Roi  d'Aû-: 
g^e^di:«haqu^rjQa(CÎque  oulQief  dti 
village regarde;  comme  «1  Soite 

terak ,  qui  ne  dépend  qùe  du  Maitfé 
de  h  vie  ,  ou  du  Grand  ïifyûu      '  > 

;-.   :     •  "     .     .    l.  !  ? 

1  '    r  ■     •    >     1        .1  h   ■  ■    ,  : 

Cl).  C.e_Gouverueur  cil  en  fî  haute  eûiine. 
chez  eux ,  qu'ils  le  citent  toujours  dans  leurs 
harangues.  Son  nom  eft'  fi  pcofondémedt  gra- 
vé daas  lès  ccbtfrs  de  ces  bons  Sauvages,  que' 
Ci  mémoire  leur  fera  toujours  cherc.  rUc& 
qu'Us  ine  virent,  ils  ihc  demandèrent Ide  fès* 
nouvelles  ,  &  je  leur  éh  qu'il  «oit  au  grané 
Village!,  ou  à  Paris,  en  tonne  famé ,  «ce  dont 
ils  témoignèrent  une  grande  fatisfaâdoa* 
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Les  Jlilibamons  ont  appelle  leur 
pays  la  terre  blanche,  ou  pays  de 
paixj  k  fe  fepûfent  furleWrs  notes ^ 
c'èft-à-dire  >,  tf  attaquent  perfonhe.  E£- 
^pèce  d'allégôrié  pâr  laquelle  ils  fenr- 
blent  annoncer  à  toutes  les  Nations 
■elfe  la  terre ,  què  la  hâche  meurtrière 
eft  enterrée  qu'on  peut  y  venir, 
1&  commencer  éft  toute  lûreté. 
-  Voici  une  hafattgue  qae  j'ai  em«- 
teèdu  faire  a#x  Chefe  de  cette  Na- 
tion. *  Jeunes  gens  &  guerriers ,  ne 
7%  vous  nfcoequei  poiht  du  Maître  de 
»  là  vie  ;  lé  Giél  éft  bleu,  fe  Sofeii  eft 
x>  (art*  taché  ,  fe  féms  eft  ferein ,  la 
33  terte  eft  blôfrché  f  tout  éft  tranquille 
™  fur  fa  facé  »  le  fang  humain  ne  doit 
»  poitot  y  être  répaftda.  Il  faut  prier 
r>  l'Efprit  éé  paix  de  la  conferver 
»  pure  &  fans  tâché  efttre  les  Nations 
»  qui  nous  entourent.  Nous  ne  de*- 
*>  vous  nôuSs  ôccuper  Maintenant  qu'à 
»  faire  la  guérre  aux  titres  >  aux  ours , 
aux  loups ,  &ièx  cterfs ,  &  aux  ché- 
»  vreuik,  potfr  avoir  leurs  peaux  afin 
»  de  commercer  avec  les  Européens  > 
»  qui  nous  afpporterôttt  nos  befoiris 
m  pout  entretétt^f  ttûfs  fetofitos  Se  ne» 
y>  enfans». 
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Les  Ameriquains  en  général  n'ont 
point  la  connoiflance  des  lettres.  L'arc 
d'écrire  leur  eft  inconnu  ;  ils  font  fur- 
pris  de  voir  qu'avec  du  papier  on  Ce 
parle  de  fi  loin  j  ils  regardent  les 
lettres  milîîves  avec  admiration. 

Lorfqu'on  leur  en  confie,  ils  les 
remettent  exactement  à  leur  adrefle  ; 
&  quelque  pluye  quil  fafîe,  quelques 
rivières  qu  ils  ayeilt  à  pafTer  ,  ces  let- 
tres ne  font  jamais  mouillées.  Les 
AlLibamons  font  également  le  com- 
merce avec  les  François ,  les  Anglois, 
&  les  Efpagnols;  mais  ils  n'aiment 
pas  beaucoup  ces  derniers  :  ils  leur 
font  la  guerre  plutôt  qu'à  toute  autre 
Nation,  à  cauie  des  traitemens  cruels 
qu'ils  ont  fait  aux  Sauvages  du  Méxi- 
que  i  leur  mémoire  eft  admirable ,  ils 
fe  refTouviennent  toujours  du  mal 
.qu'on  leur  a  fait* 

Ceux  dont  il  s'agit  ici  reconnoif- 
£ent  un  Etre  fuprême  qu  ils  appellent 
Soulbiéche.Je  leur  ai  demandé  ce  qu'ils 
penfoient  de  Tautre  monde ,  ils  m'ont 
répondu ,  que  s'ils  n'ont  point  pris  la 
femme  d'autrui,  s'ils  n'ont  volé,  ni 
tué  perfonne  pendant  leur  vie,  ils 
iront  après  leur  mort  dans  un  pays 

extrêmement 
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extrêmement  fertile  ^  où  ils  ne  man- 
queront ni  de  femmes  ni  d'endroits 
propres  pour  la  chatte ,  que  tout  leur 
deviendra  facile;  que  fi  au  contraire 
Hs  ont  fait  les  fols  ,  s'ils  fe  font 
mocqués  du  Grand  Efprit  ,  ils  ironj 
après  leur  mort  dans  un  pays  in- 
grat, rempli  d épines  &  de  ronces, 
où.  il  n'y  aura  ni  chafTe ,  ni  femmes  ; 
voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
touchant  la  croyance  de  ces  Peuples 
fur  l'autre  vie. 

Les"  Allibamons  enterrent  leurs  morts 
affis  ;  pour  juftifier  cet  ufagc ,  ils  di- 
fent  que  l'homme  eft  droit,  &  a  la 
tète  tournée  vers  le  Ciel  fa  demeure  » 
&vque  ceft  pour  cette  raifon  qu'ils 
enterrent  leurs  fetoblables  dans  cette 
attitude;  on  lui  donne  un  calumet  & 
du  tabac  pour  fumer ,  afin  qu'il  f^fTe 
la  paix  avec  les  gens  de  l'autre  mon- 
de ;  fi  c  eft  un  guerrier ,  il  eft  enterré 
avecfes  anpés,  qui  font  un  fufil,  de 
la  poudre,  &  des  bftles;,  un  carquois 
garni  de  flèches ,  un  arc  ,  un  cafTe- 
tête  foit  maffue  ou  hache ,  de  plus  un 
miroir  (  1  ) ,  &  du  vermillon  pour 
—         '  •   ■  "*  .       ■  i  ■ 

•  4  *  s 

(  1  )  Les  jeunes  .Sauvages  ne  marchent 

Seconde  Partie.  C 
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faire  toilette  au  pays  des  ames. 
Lorfqu'un  homme  fe  détruit  foit  par 
défefpoir  ou  dans  une  maladie ,  il  eft 
privé  de  la  fépulture ,  &  jetté  dans 
la  rivière ,  parce  qu'il  pafle  alors  pour 
m  un  lâche.  -  • 

J'ai  dit  que  les  Sauvages  doivent 
fup  porter  leurs  malheurs  avec  une  conP 
tance  héroïque*  Le  fanatifme  de  ces 
Peuples ,  eft  que  lorfquhin  d'eux  eft 
pris  en  guêtre  >  il  s'attend  à  être  brû- 
lé ;  alors  il  compoie  fa  chanfon  de 
mort  ,  en  difant  ;  ce  Je  ne  crains  ni  ta 
*>  mort ,  ni  le  feu,  faites-  moi  bien* 
5i  fouffrir ,  parce  que  ma  mort  fera 
33  bien  vengée  par:  ma  Natioa».  Ce 
qui  fait  que  fes  ennemis  abrègent  foa 
fupplicc,  ou  quelquefois  l'adoptent 
en  difent  que  c'eft  un  homme  de  va- 
leur* 

Lorfqu'il  fe  trouve  parmi  eux  quel- 
que tapageur  ou  perturbateur  du  repos 
public  »  les  vieillards  lui  parlent  ain- 
ii  :  ce  Tu  peux  partir*  mais  fouviens- 

toi>  que  fi  tu  es  tué,  tu  feras  dé- 

3  •  <■ 

^         ,  •  '  >  ■    J     .  ■  » 

jamais  fans  avoir  une  petite  tâche  ou  un 
miroir  pendu  au  poigtfét.  4 
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**fevoué  par  la  Nation,  que  nous  ne 
^te  pleurerons  point,  &  que  nous 
a*  ne  tirerorts'  point  vengeance  de  xk 
*>mort*>.  Une  vie  aufli  déréglée  eft 
parmi  ces  Peuples  ^  comme  par  -  tout 
ailleurs,  notée  du  dernier  mépris  (i). 

Les  Sauvages  partent  ordinaire- 
ment pour  la  charte  à  la  fin  d'Oéto- 
bre.  Les  Allibamons  vont  à  <So,  80  & 
quelquefois  à  100  lieues  loin  de  leut 
village,  &  ils  emmènent  avec  eux, 
dans  leurs  pirogues,  tonte  leur  far 
mille;  ils  ne  reviennent  qu'en  Mars* 
qui  eft  le  tems  d'enfemencer  leurs  ter* 
res  Ils  rapportent  beaucoup  de  pel- 
leteries ,  &  dt  viande  boucafcée.  Lort- 
t^iiils  font  rendus  dans  leurs  villages , 


-  • 


(i)  Le$  jeunes  Sauvages  vont  en  effet  quel- 
quefois., courir  les  villages  pour  enlever  des 
femmes;  ce  font  ces  fortes  dé  rapts  qui  oecâ- 
fionnent  lçs  guerres  que  ces  differencesTribtts 
45»  font;- car  ils  ne  com&attent  point  pour  Je  la 
terne  /  puifquils  en  ont  plus  qnils  n'en  pei>- 
-*em  cultiver.  Ceft  un  crime  capital  parrçi 
Jps  Sauvages  d'enlever  la  femme  d'un  autre. 
Si  c'eft  la  femme  d'un  Cacique ,  la  Nation  eft 
^Wig^e  de  venger  l'affront  fait  k-fok  Ch cf. 

/  •  Cij       • :) 


Nouveaux  Voyages 
ils  régalent  leurs  amis,  &  font  des 
préfens  aux  vieillards  qui  n'ont  pu 
les  fuivre  ,  &  qui  ont  gardé  les  caba- 
nes du  village  pendant  le  temsxle  cette 
çhafTe. 

Ces  peuples  ont  des  rufes  Cngulier 
res  pour  attraper  le  chevreuil  ;  ils 
prennent  pour  cet  effet  la  tête  d'un 
mâle  de  cette  efpèce ,  qu'ils  font  def- 
fécher.  Ils  la  portent  avec  eux  dans 
le  bois  i  là  fe  couvrant  Wdos  d'une 
peau  de  cet  animal ,  ils  figurent  le 
bras  dans  le  col  de  la  tête  defféchée  » 
qu'ils  ont  eu  foin  de  garnir  fous  la 
peau  avec  de  petits  cercles  de  bois 
pour  la  tenir  ferme  à  la  main  ;  puis 
ils  fe  mettent  à  genoux ,  &  dans  cette 
attitude ,  ils  préfentent  la  tête  fen  con- 
trefaifant  le  cri ,  ou  le  bêlement  des 
chevreuils  ;  ces  animaux  prennent  le 
change  par  cette  pofture,  s'approchent 
fort  près  des  chafTeurs  qui  les  tuent 
alors  a  coup  lur. 

Il  y  a  des  Sauvage?  qui  en  *>nt 
détruit  par  ce  ftratagêmè  jufqu'à  400 
dans  une  chafTe  d'hiver  ;  ils  employent 
à-peu-près  la  même  rufe  pour  attraper 
dans  le  bois  les .  ]  d jndes .  fauvages  ; 
quelque?- uns  d'entr  eux  fe  mettent  fur 
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fes ~  épaules  des  peaux  de  ces' volatil- 
les ,  &  au  haut  de  la  tête  un  morceau 
d'écarlate  pu  d'étoffe  rouge  qui  vol- 
tige, &  pendant  que  ceux-ci  amufent 
ces  animaùtf lès  aùtfè$  les  tuent  àJ 
coup  de  fléchëè  ;  ils  ne  fe  fervent 
point  dé  fufils  de  peur  dë  les  épou- 
vanter ;  &  tant  qu'il  y  en  a  de  per- 
chés fur  l'arbre  ,  ils  tirent  fur  eux 
avec  beaucoup  de  dextérité  ;  ces  din- 
des attendent  ordinairement  que  leurs 
camarades  *é  viennent  ;  les  Sauvages 
m'ont  fouverït  régalé  de  ces  volailles  p; 
qui  font  excellentes  pendant  l'Au- 
tomne. 

Ces  Peuples  font  aufli  très-adroits 
a  îa  pêche  ;  ils  ne  fe  fervent  ni  d'a- 
meçônS  ni  de  filets  ;  ils  prennent  pour 
éflfët  des  canttes  de^  rofeaux  qui 
font  fort  communes  fur  le  bord  de* 
rivières  ;  après  les  avoir  fait  fécher 
au -feu  ou  au  Soleil ,  il  les  aiguifent 
pâr  an  ;  bbut  façorc  de  dards ,  & 
dd  l'autre  ils  y  attachent  une  corde 
faite  ;  d'écôrce  de  pitre  j  étant  fur  des 
lacs i dans  leurs  catiots;  ils  lancent  à 
Peau  le  dard  fur  le  poilTon,  &  le  re- 
tirent à  l'aidé  de  la  canne  ;  d  autres 

•     •♦      ^  •   '  «  I     «  il  1.      -  »    \J  .  J1J  i 
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les  tirent  avec  l'arc,-  &  lorfqu'il  eft 
blefle,  ilvient  fur  l'eau. 
.  Avant  que  de  finir  l'article. des  Alîi- 
bamom ,  je  ne  dois  pas  oubliepde  vou* 
dire  qu'ils  font  au  piois  de  Juillet 
rems  <îe  I^r  récolte,,  ^îne  très-grande 
{êf$.  Dans  c£  jourfolfemnel  qu'ils  pa(- 
fent  fans  manger,  ils  allument  pour  la 
Médecine  ou  Jonglerie  le  feu  nou- 
veau, sprès  quoi  ils  fe  purgent,.  & 
oftïent  à  leur  Manitou  les  prémices 
4q  km*  fruits.  ;  ils  Rêvent  la  jour-:, 
riéef  #n  denfe$  <5$  religion, 
^  :  Ces  Peuples  ont  aufli  des  Jongleurs  ; 
je  vous  ferai  part  a 'une  petite  avan- 
ture&ffez  riftble,  qtii  m'eft  arrivée 
a ^ec  «n  homme  de  setté  profeffipn* 
Dans  le  tems  -que  je  montai*  i  Force; 
<k  raroes  ta  courant  ds.  lA;tiviçfe/des 
jtfiUhemohs M  un  Jongleur  vînt  me  voir 
accotrtpagnéde,  plufieurs  autres  Sau- 
vages ,  tant  hommes,  que  femmes.,  il 
me  demanda  de  l'eaii.~dç-vie  ;  _-je  Jui 
en  donnai  me  bouteille:,  qu'il  bût 
,  ayee  fes  compagnons»  ^;<m'$ft  f  ode- 
manda' encefre  ;  'je  lui  dis  qfce  jei  >a'ert 
avois  plus  ,  il  ae  voulu t  pas  me IcroH 
re;  &  comme  il  vit.  qu'il  ne  pouvoit 
rien  gagner:;  il  crut  m'iatiroider  en 
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me  déclarant  fièrement  qu'il  étoit  ma- 
gicien ,  &  que  fi  je  ne  lui  en  donnois 
pas,  il  alloit  faire  la  médecine  contre 
moi;  c'eft-à-dire  ,  m'enchanter  avec 
mon  bateau  pour  1  empêcher  de  mar- 
cher. Je  lui  dis  que  je  ne  le  craignois 
pas.,  que  j'étois  Médecin  moi-même. 
Ce  mot  étourdit  mon  adverfaire. 

Ce  prétendu  forcier  me  dit  de  lui 
faire  voir  les  effets  de  ma  médecine  ; 
je  lui  répliquai  que  c'étoit  à  lui  à 
.commencer  ;  il  ajouta  que  comme 
étranger  c'etoit  à  moi  ;  enfin  après 
bien  des  débats ,  je  commençai  à  faire 
<les  geftes  ridicules  en  m'agitant  &  re- 
gardant dans  un  livre  où  le  Jongleur 
ne  comprenoit  rien  ;  je  lui  dis  de  fe 
retirer,  &  de  me  lai/Ter  feul ,  ce  qu'il 
fît ,  parce  que  c'eft  la  coutume  des 
Jongleurs  pour  ôter  aux  autres  Sau- 
vages la  connoiiîance  de  leurs  four- 
beries. J'avois  \  \  peau  d'un  chat  ti- 
gré, dont  on  avoittiré  h  chair  &  les 
os  par  une  fente  deffous  le  col ,  je  li 
donnai  u  Sauvage  Médecin  j  en  lui 
dtfant  de  lui  rendre  la  vue ,  &  de  la 
-faire  marcher.  Il  me  répondit  qu^il 
ne  le  pouvoit  pas }  je  vois  que  tu  n'es 
ijcncore  qu'un  -novice  fat\i  cet  art , 

C  iv 
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lui  dis -je  ,  je  vais  le  faire,  moi. 

Il  eft  bon  de  vous  dire ,  Monfïeur  ; 
que  j'avois  apporté  de  France  à  mon 
dernier  voyage ,  des  yeux  d'émail  qui 
imitoient  parfaitement  bien  les  yeux 
naturels ,  chofe  que  ces  Peuples  n'a- 
voient  jamais  vue  ;  je  les  ajuftai  avec 
de  la  gomme  de  pin  ^  à  la  place  de 
ceux  qui  manquoient  :  enfuite,je  mis 
dans  la  peau  un  écureuil  en  vie  »  je 
l'enfermai  dedans ,  la  tête  expofée  en 
avant  du  col  du  chat  ;  un  foldat ,  à 
qui  j'avois  donné  le  mot,  étoit  tout 
prêt  avec  une  mafTue  ;  tout  étant  ainfï 
difyofé  ,  j'ouvris  la  chambre  du  ba- 
teau ;  les  Sauvages  s'avancèrent,  le 
Jongleur  ou  Médecin  à  leur  tête.  Je 
tenois  la  peau  du  chat  où  étoit  l'é-* 
cureuil  qui  faifoit  dçs  bonds  entre 
mes  bras ,  ce  qui  furprit  d'abord  ce 
prétendu  forcier  ;  il  fe  mit  à  crier  que 
j'étois  un  véritable  Médecin  ou  magi- 
cien, puifque  je  faifois  revivre, voir 
.clair,  &  marcher  les  chats  morts. 
Quand  les  autres  Sauvages  l'eurent 
bien  confïdéré  entre  mes  bras ,  je  le 
lâchai  à    terre  ,  en  piquant  l'écu- 
reuil d'une  épingle,  ce  qui  le  fit  cou- 
rir pvec  la  peau  du  chat  du  côcé  où 
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êtoient Jes  fpedateurs  qui  crurent  qu'il 
alloit  les  dévorer  j  ils  reculèrent  en 
arrière»  &  les  femmes ,  par  une  ter- 
'  reur  najurelle  à  leurfexe,  fe  fauve- 
rent  de  mon  bateau  en  affurant  que 
j'étois  un  forcier.  Je  faute  alors  fur  iç 
chat  tigré ,  paroUTant  fort  en  colère 
contre  cet  animal  ;  j'en  efeamote  adroi- 
tement l'écureuil  &  les  yeux  d'émail  ; 
puis  me  ferrant  fortement  la  peau  du 
ventre  avec  les  dents  de  la  têtç  du 
chat  ,  je;  tis  un  grand  cri  comme  fi 
i'avois  été  mordu  de  cet  animal  que 
je  rejettai  auflitôt  par  terre  i  le  foldat 
armé  frappe  à  grands  coups  de  maf- 
fue ,  comme  pour  tuer  le  chat  refTuf- 
cité,  de  s'être  révolté  contre  fon  mai-, 
tre ,  &  d'avoir  Voulu  fauter  fur  les 
hommes  rouges  nos  alliés  &  nos  amis. 
Après  cette  feene  comique  ,  je  mis 
la  peau  du  chat  entre  les  mains  du 
Jongleur  ,  lui  difant  de  la  faire  revi- 
vre comme  j'avols  fait.  Il  convint  que 
ma  médecine  étoit  plus  forte  que  la 
tienne*  Je  lui  dis  en  même-tems  de 
faire  fon  fortilége  contre  mon  bateau 
pour  l'empêcher  de  marcher;  il  me 
répondit  qaù  Medècin  contre  Méde- 
cin il  n'y  avoit  rien  à  faire,  que  j'é- 

G. 
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tois  fon  maître  en  cet  art,.  & -  tju'H 
étôit  un  ignofant  (ï).  Tous  lés  Sau^ 
Vages  des  cabanes  qui  étaient  enchafle 
d'hiver  le  long  de  la  rivière  ,  iréap* 
portèrent  des  pfovifîôtis  de  chevreuils 
&  de  poulets  dindes ,  pour  recom^ 
ftiencèr  à  faite  encore  une  fois  la  me* 
rfecine  ;  mais  dans  la  crainte  d'être 
découvert  >  &  pour  cottferver  mon 
honneur  ,  je  leur  dis  que  je  ne 
pou  vois  plus  la  faire,  attendu  que 
peut  -  être  quelqu'un   d'eux  feroh 
déVoré,  &  pour  mieux  les  convain- 

V         .  *  ;  - 

(i)  Les  Sauvages  ont  beaucoup  de  con- 
fiance en  leurs  Médecins  ,  la  cabane  du  Jon-» 
glelir  eft  couverte  de  peaux  qui  lui  fervent  de 
couverture  ou  de  vêtement.  Il  y  entre  tout 
nud ,  commence  a  prononcer  quelques  paro- 
les que  perfonne  n'entend  :  c'eft,  dit-iJ,  jxrnr 
invoquer  I'éfprit  ;  après  quoi  il  fe  levé,  crie^ 
s'agire,  paroît  hors  de  lui-même,  &  l'eau 
découle  de  toutes  les  parties  de  fon  corps,, 
,  La  cabane  s'ébranle ,  &  les  afîîftans  croient 
que  c'eitla  préfence  de  t'Efprit  >  le  langage 
qu'il  parte  dans  ces  invocations ,  n'a  riéh  3e 
commun  avec  le  langage  fauvage;  ce  xtcfk 
qu'une  Imagination  échauffée,  que  ces  char* 
Jatans  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  pafîèr 
pour  un  langage  divin ,  c'eft  de  tout  tems  cjue 
les  plu*  ingeniéux  otit  dtipétes  autres. 
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cre  ,  "je  leur  fis  voir  l'empreinte  des 
dents  du  prétendu  tigre  fur  la  peau 
de  mon  ventrëé  Pour  lors,  ils  m'ap- 
prouvèrent fort ,  &  fcie  remercièrent 
de  Tinter êf  que  je  prenois  à  eux  en 
m'expofant  généreufèment  comme 
î'avois  fait  pour  empêcher  la  fureur 
du  tigre  refTufcité ,  qui  avoit  voulu 
^etraa^èr  leurs  femmes,  &  leurs  en- 
cans, éfc'que  j'avois  bien  fait  de  l'avoir 
fait  rentrer  dans  le  néant,  pour  fer* 
vir  d  exemple  aux  autres  puifqué 
c'étoit  un  mauvais  génie;  ces  pauvres 
gens  regardent  les  François  comme 
des  hommes  furnaturels. 

Il  eft  quelquefois  dangereux  d'ê- 
tre Médecin  ;  fi  quelqu'un  meurt ,  ils 
attribuent  la  mort  du  malade  à  la  mé- 
decine, &  non  à  la  difpofitiori  du  ma- 
lade; c'eft  pourquoi  je  ne  confeille- 
rois  jamais  d'abufer  de  la  crédulité 
de  ces  Peuples.  Auffi  Je  leur  fis  en- 
tendre que  depuis  que  j'avois  été  mor^ 
du,  j'avois  abjuré  la  Religiondes  Magi- 
ciens ,  &  que  je  ne  reconnoifTois  plus 
d'autre  Médecin  que  le  Maître  de  la 
vie;  qu'ils  n'avoient  qu'à  l'implorer  r 
qu'il  étoit  le  pere  des  hommes  rou- 
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ges ,  comme  des  hommes  blancs ,  qui 

font  leurs  frères  aînés. 

La  prétendue  refutreétion  du  chat 
tigré ,  me  donna  néanmoins  un  grand 
relief  parmi  les  Médecins  pu  Jon- 
gleurs de  cette  contréé ,  &  parmi  mê- 
me ceux  de  la  Floride  Efpagnole, 
que  la  curiofité  naturelle  aux  Sauva- 
ges engagea  à  venir  me  rendre  vifite  ; 
ilsfe  joignirent  aux  Médecins  Allhba- 
mons  ,  &  me  prièrent  de  faire  la  mé- 
decine que  j'avois  faite  en  route,  pour 
m'exprimer  à  leur  manière  ;  je  leur 
dis  que  j'étois  bien  fâché  de  ne  pou- 
voir pas  les  fatisfaite  ,  parce  que  j'a- 
vois  frappé  au  poteau  }  cependant 
pour  ne  les  pas  renvoyer  mécontents 
de  moi  ,  je  leurs  dis  que  leur  prélen- 
ce  me ,  réjouiflbit  beaucoup ,  que  le 
Grand  Chef  des  François  ,  &  le  pere 
des  Sauvages ,  étoit  content  de  leur 
Nation  ,  &  en  particulier  d'eux  :  que 
comme  les  Médecins  étoient  plus 
éclairés  que  les  autres,  foit  dans  l'art 
de  guérir  les  maladies,  foit  dans  leur 
zélé  à  infpirer  à  leurs  compatriotes  des 
fentimens  de  fidélité  &  d'attachement 
pour  les  François  ,  c'étoit  en  cette 
conlidération  que  j'étois  venu  exprès 
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leur  apporter  un  préfent  qui  étoit  la 
parole  de  . leur  pere,  que  M.  Aubert 
étoit  chargé  de  la  part  du  Gouverneur 
d'en  faire  la  répartition. 

Je  leur  dis  de  plus  ,  qu'étant  bien 
aife  de  faire  connoiffance  ,  &  de 
conférer  avec  eux  ,  je  les  priois  de 
;me  ddnner  leurs  noms  propres.  Com- 
me ces  Peuples  ne  font  ni  baptifés  ni 
-circoncis  ,  ils  prennent  ordinairement 
le  nom  d'un  animal»  tel  qu'un  Ours  t 
un  Tigre,  un  Loup,  un  Renard &c. 
L*a  gravité  que  j'affe&ois  pour  me 
donner  plus  de  relief  j)armi  ces  Doc- 
teurs Indiens,  fit  quils  me  deman- 
dèrent iï  c'étoit  pour  rendre  compte 
d'eux  à  leur  pere  par  le  papier  par- 
lant que  j'écrivois  leurs  noms.,  &  je 
leur  repondis  que  oui.  , 

Lorfque  j'eus  pris  leurs  noms  ,  je 
m'en  fervis  quelques  fois  pour  faire 
.  le  devin  parmi  eux. 

Alors  me  renfermant  dans  la  ca- 
bane d'un  de  ces  Médecins ,  un  fol- 
dat  à  qui  j'avois  donné  la  quantité  de 
lettres  qui  compofoient  chaque  nom , 
mettoit  la  main  fur  l'épaule  d'un  des 
jongleurs,&  frappoit  avec  une  baguet- 
te ,  autant  de  coups  que  de  lettres 
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'dans  (on  nom  ;  je  devinois  en  dehors; 

quel  homme  le,  foldat  tauchoit ,  &s 

t  ainfi  des  autres  ;  ils  ne  pouvoient 
pas  comprendre  comment  je  pouvots 
faire  cètte  divination  fans  les  voir; 
ils  avouèrent  que  cela  \&  furpafïbit. 

Le  Sr.  Godeau  ,  Garde  magatin 
•&  Chirurgien  Major  du  Fort  des 
AHtbamons  ,  avoit  auflï  fkit  avant 
moi  la  médecine  en  prélence  des  Sau- 
vages qui  regardoientoine  petite  phior 
•  le  remplie  de  mercure  :  ces  Peuples 
n'en  avoieftt  jamais  vu  ;  après  la  voir 
eonfidérée  avec  attention  ,  ils  la  lui 
demandèrent.  Celui-ci  leur  dit  qu'il 

^     acquiefçoit  volontiers  à  leur  demande; 

N mais  qu'il  avoit  beibin  de  laphiole  ; 
&  fur  le  champ  ren verfant  le  vif  ar- 
gent fur  le  plancher ,  il  leur  dit  de  le 
ramàfifer  ;  ils  n'en  purent  jamais  venir 
à  boutN  ce  mercure  rouloit  çà  &  là 
de  tous  captés  ;  ce  qui  fit  dire  aux 
^Sauvages  étonnés ,  que  c'étoit  un  ef- 
~prit  qui  fe  divifdit  en  plufieurs  par- 
ties ,  qui  étant  réunies  n'en  faifoient 
plus  qu'une  ;  mais  leur  étonnement 
devint  encore  bien  plus  grand,  lors- 
que le  Sr,  Godeau  ayant  pris  une 
^carte,  ramafla  lefaercure,  &  le  fit  xen- 
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trer  dans  la  phioie  en  leur  préferice  , 
ce  qu'aucun  d  eux  n'avoit  pu  faire  , 
ce  Chirurgien  fit  plus ,  il  verfa  de 
Peau  fonte  deflus  ,  ce  qui  fit  difïbu-^ 
dre  entièrement  le  mercure  qui  dif- 
parut;  depuis  cette  époque,  il  étoic 
révéré  comme  un  grand  Médecin  par- 
mi ces  peuples.  !  ; 

M,  de  Montberaut  vient  de  remet- 
tre le  commandement  du  Fort  des 
Aliibamons  à  M.  Aubert ,  Aide-Ma*; 
jor  deia  place  de  1  •  Mobile.  Je  prends 
la  liberté  d'écrire  au  Gouverneur  pourr 
lui  repréfenter  avec  refpeét,  qu'étang 
l'ancien  de  cet  Officier ,  je  ne  pou- 
vois  refter  ici  à  fes  ordres  ;  que  (Tail- 
leurs il  ne  doit  faire  aucun  fervice 
étranger  à  fes  fondions  ,  i  l  }  que 
l'ordonnance  du  Roi  y  eft  bien  formeU 
le ,  que  tomme  notre  métier  eft  fondé, 
for  l'honneur^  j'auroiscru  dérogeràceiui 


(  î  )  Je  fuis  cependant  oblige  de  rendre 
juftice  à  M.  Aubert  qui  a  eu  le  commande- , 
ment  des  Aliibamons  i  mon  préjudice 
de  me  louer  des  égards  qu'iia  eus  pour  moi, 
en  m'offrant  de  partager  l'autorité,  &  de  vi- 
vre cnfemble  comme  amis. 


-  ^4*  Nouveaux  Voyages 
que  j'ai  acquis  au  fervice  de  Sa  Majes- 
té ,  li  je  manquois  de  lui  faire  les  ob- 
fervâtions  d'un  militaire ,  dont  le  zèle 
pour  le  fervice  lui  eft  corînu ,  &  qu'il 
m'eftbièn  naturel  de  penfer  que  par 
cette  confidération ,  il  fe  croira  en* 
gagé  à  me  faire  jouir  des  emolumens 
attachés  à  mou  état ,  autrement  que 
je  le  priois  de  m'accorder  mon  rappel 
à  la  Nouvelle  Orléans  ,  afin  d'être 
plus  à  portée  de  faifîr  la  première  oc- 
cafion  pour  l'Europe  ,  où  j'aurai  le 
plaifir  de  vous  affurer  que  je  fuis 
Monfieur.,  &c. 

Aux  Allibamons  le  2  May  ijf 9. 

P.,  S.  J'ai  oublié  de  vous  faire  part, 
Monfieur ,  d  une  vifite  que  TEmpe- 
jçeur  des  Kaouytas  nous  a  faite  quel- 
que tems  après  le  départ  de  M  de  Mont- 
beraut  j  je  vais  vous  en  faire  le  détail. 
Comme  nous  avions  été  prévenus 
par  un  Courier  ,  j'allai  au  . devant  de 
Sa  Majefte  Indienne  pour  la  recevoir, 
à  quelque  diftance  du  Fort.  J'avois 
pofté  des  foldats  qui  tirèrent  des 
coups  de  fufils  ,  pour  faire  figne  aux 
Cannoniers  de  mettre  le  feu  au  canon 


Digitized  by  Google 


aux  Indes  Occidentales.  6f} 
à  l'inftant  que  le  Prince  mettroit  fa 
main  dans  la  mienne  [  i  ]  î  il  étoit 
monté  fur  un  cheval  cTEfpagne  fellé 
à  PAngloife  ,  &  caparaçonné  d'une 
peau  de  Tigre.  - 

Cet  Empereur  marchoit  gravement 
à  la  tête  de  fon  cortège  ;  je  pou- 
vois  à  peine  m'empêcher  de  rire  de 
voir  des  hommes  grands  &  bien  faits ; 
le  corps  nud  ,  mattaché  ou  peint  de 
toutes  fortes  de  douleurs  ;  car  ils  fe  fui- 
voient  tous  à  la  tîle ,  fui vant  leur  rang  -9 
comme  des  Capucins.  . 

Ce  Prince  Sauvage  paroiffoit  en- 
thoufïafmé  de  l'honneur  qu'on  lui  fai- 
foit  ;  il  n'ayoit  jamais  vu  de  canons  , 
il  les  appelloit  des  gros  fufils. 

Tl  portoit  fur  fa  tête  un  panache 
de  plumes  rouges  ,  fon  habit  étofc 
d'écarlate  avec  des  revers  à  l'An- 
gloife ,  &  galonné  d'or  de  clinquant  ; 
il  n'avoit  ni  veftè  ni  culote  ;  mais 
feulement  un  brayer  fait  d'un  quart 


(  i  )  Les  Sauvages  font  fans  compliment 
nî  cérémonies;  ils  fe  moquent  de  nos  révé- 
rences &  de  nos.  façons  de  faluer ,  le  corps 
xr  courbe,  ,1e  pied  en  avant  ou  en  reculant* 


• 
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de  drap  rouge  parte  entre  fes  cuifTes  , 
&  attaché  avec  une  ceinture  ;  il  avoic 
par  deflous  fon  habit ,  une  chemife 
de  taile  blanchç  garnie  ;  fa  chauf- 
fure  étoit  des  efpeces  de  brodequins 
de  peaux  de  Chevreuil  paffées  &: 
teintes  en  jaune.  Comme  c'étoit  un 
jeune  homme  d'environ  dix-huit  à 
dix -neuf  ans ,  fa  nation  lui  avoit  choifi 
un  noble  &  fage  VieilUrd  pour  lui 
fervir  de  Régent  ;  ce  fut  lui  qui 
harangua  au  nom  de  fon  Souverain , 
&  qui  préfenta  à  M.  Aubert  le  calu- 
met de  paix.-  Ce  Commandant  lui 
dit,  après  les  complimens  réciproques, 
«d'aller  fe  repofer ,  parceque  c'eft  la 
coutume  parmi  les  Sauvages  de  ne 
^parler  d'affaires  politiques  que  le  len- 
demain pour  avoir  le  tems  de  la  ré- 
flexion. 

Le  Sr.  Laubène  ,  Interprête  du 
Roi ,  rendit  le  difcouifc  du  Régent 
quifarfoit  auffi  les  fonftÎQns  de  Chan- 
cellier  de  l'Empereur  >  il  ne  manqua 
pas  de  rappeller  les  grands  fervi- 
ces  qu'avoit  rendus  deffunt  fon  pere 
aux  François  ,  &  que  Ife  fils  avoit 
toujours  eu  envie  de  venir  les  voir 
-pour  renouveller  l'amitié  qui  n'ayoit 
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jamais  cette  d'exifter  entre  fa  nation 
&  la  nôtre ,  &  pour  fumer  tous  enr 
femble  dans  le  même  calumet. 

eXl  vrai  qu$  fon Prédecefte^' 
avoit  de  tout  tems  été  inviol^bip-»; 
ment  attaché  à  M.  de  J3^  en  ville  ,  &. 
c'étoit  en  cette  considération  qu'il 
avoit  accordé  à  ce  Cacique  le  titre 
d  i.mpereur^  0 ^  .  ., 
:  CerQouverneur  ;  avoit  voulu  aufli 
obliger  toutes  îes  Xxibu$  Allibamon^.. 
nés  à  jç,reconnoitre  pour  leur  ôçand 
Chef  v  ce  qu'elles  refuferent,  alléguant 
pour  raifon  >  que  c'étoit  bien  atfez 
que  chaque  village  fut  fubordonné  à 
un  Chef  enfin  e$es  ne  voulurent  rienr 
changer  ^la  forme^e  lepr.  Gouver*> 
uement.;  j  :     l  ^  ;..  : ,    r  * 
u  L'Ëmp^ur  ±  fou  Régent ,  foa 

de  guerre  ,  fon  Médecin  oa 
Jongl  eur  *  <&  Jloq  Loué ,  parurent  le 
Lendemain  furies  çlix  heures  du  ma- 
tin devant  notre  commandant  ^  oui 

me ,  &  raffemblés  pour  lui  compofer 
une  petite  Coup.  Quant  ià  TEmpe- 
reur  >  fon  habit  impérial  n'étoit  paS 
j)lus  mgnifrque  ce  jour  là  que  celui 
de*  S^igQéurs  M  &  Cour  i.  «r:  M 
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étoient  tous  vêtus  tomme  Pétoit 

Adam  dans  le  Paradis  Tereftre.  [  i  ] 

Ce  jeune  Prince  étoit  d'une  tail- 
le majeftueufe ,  &  d'utie  figure  aima- 
ble; il  avoit  l'air  noble  &  fpirîtùel  i: 
pendant  le  féjour  qu'if  a  faîrici,  if 
a  été  défrayé  fur  le  cômptfe  du  Roi  i 
comme  il  étoit  dé  tna  grandeur  ,  le 
Commandant  me  pria  de  me  défaire  erï 
fa  faveur  ,  d'un  habit  bleu  &  d'une  "de 
fiies  véftes  galonnée  en  or;  d'un  cha-' 
pèau  bordé  avec  un  plumets  en  outre; 
d'une  chenrtife  garnie  de  manchettes 
brodées.     '   '        '     1      7  ;ii:;'r 

M.  Aubert  fit  àufli ,  fur  le  comp- 
té de  Sa  Majefté  ,  quelques  préfens 
de  peu  <ie  conféqûence  ,  au  Prince 
Américain  ^  qnfi  qu'aux  Officiers  de 
fa  fuite*  \  lesquels  s- en  retournèrent 
très-fatisfaits.        <  \ 

Leur  paysf  eft  fîtué  entre  la  Caro- 
Hne  &  la  Floride  Orientale/à  l'Eft  de 

•  :  -I         :  j  0  -or:  :r.  y  .  h., 

-i    r  l'iî    fi  )  '  Vf  1  'iMÏJ    ni  :j  1    *  ■ 

-  L'habit  que  TEm^rdur  avoir  ar- 
rivant aux  Ailibampns  lui  avoit  été  donné 
par  un  Capitaine  des  troupes  du  Roi  d'Angle- 
terre. Ce  Prince  l'ôta,  tant  par  politique  qu* 
four;cfl  avoir  un  autre-dts  François, 
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la  Mobile.:  ces  Peuples  n'ont  jamais 
été  conquis  par  les  Efpagnols ,  deve- 
nus leurs  kenpemis  déclarés.  Le  Gonir- 
mandant  a  toujours  fait  manger  à  fa 
table  l'Empereur  f  ^infi  que  fon  Ré- 
gent ;  à  f égard  des  r  autres ,  on  ne  leur 
fait  pas  cet  honn  ur  ,  afin  de  leuc 
donner  plus  de  vénération  pour  les 
Officiers  François,  J'ajouterai  ici  , 
Monfieur  ,  que  le  .fils  .de  ce  noble 
Kaôuy  tas  que  lea  François  ont  honore 
du  .  titre  pompeux  d'Empereur  fut 
fort  embarrafle  la  première  fois  qu'il 
mangea  avec  nous  ;  car  il  n'avoit 
jamais  fait  ufage  de  la  fourchette  ;  ç'eft 
pourquoi  il  nous  regardpit  attentive- 
ment pour  pçuyoir  nous  imiter  en 
xnangeaint.  Quant  à  fon  Ragent  ,  il 
n'eut  point  cette  patience  ;  il  prit  la 
carcane  d'un  poulet  d'Inde la  rompit 
avec  fes  doigts  ,  &  alléguât  pour  ex- 
eufe  que  le  Maîtrjtde  to^eles  ayoit 
faits  avant ,  les  couteaux  $c  les  four-, 
chettes*  f  ,     ,t{  ,  * 

Vers  la  fin  <fu  repas  nous  eûmes 
line  petite  farce  ;  ce  fut  à  1  occafion 
'du  loué  de  f  Empereur  j  ce  premier 
jdomeftique  étoit  derrière  Sa  Majefté 
Indienne  pendant  Jê  repas  i  ce  natifs 
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rel  ayant  remarqué  que  nous  man- 
gions de  la  moutarde  avec  notrebouil- 
li ,  «s'informa  auprès  de  M.  Boudin  -, 
de  ce  que  c'étoit  que  ce  mets  dont 
nous  paroiffions  fi  frians  :  comme  cet 
Officier  parle  la  langue  de  ces  Peu^ 
p\es ,  ayant  demeuré  40  ans  parmi  eux 
il  lui  repondit  que  s'il  en  avoit  envie, 
il  'pouvôit  fe  fatisfaire ,  que  les  Fran- 
çois h?£toierit  pas  avares  de  ce  qu'ils 
potf&Ibient  ;  auffitôt  le  Sauvage  en 
portâ  une  cuillerée  a  fa  bouche  ;  la 
moutarde  qui  étoit  forte  lui  fit  faire 
des  contoxfions  ridicules  qui  firent 
éclatter  de  rire  fon  Maitre  ;  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  ce  domeftique 
fqûi  fe  crut  empoifonné  ;  auffitôt  M, 
Aûbert  fe  fit  apporter  unfc  bouteille 
d'eau  de  vie  î  il  en  fit  avaler  une  ra- 
fadè  âu  prétendu  empoifonné  ,  eit 
Taflurant  très  fort  qu'il  alloit  être  guéri 

^e$uÈà^J^i&^^  fort  réfetvés  en- 
vers les  étrangers  en  matière  de  ftelr- 
pion  ;  ils,  ne  parle  lit  gainais  en  public 
fans  avoir  mûremefit  réfléchi  fur  ce 
qu'ils  ont  à  dire. 

Ces  Peuples  tiennënt  annuellement 
!Siïe  âffeiriblée  gébë&îé  i'  dans  le  pria- 
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cïpal  village  >  ou  chef  lieu  de  la  Na- 
tion j  il  y  a  une  grande  cabane  faite 
exprès  ;  chacun  s  y  place  fuivant  foti 
rang,  &  a  droit  de  parler  à  fon  tour  (i) 
félon  fon  âge ,  fa  capacité  >  fa  (agefle  > 
&  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  pa- 
trie. 

Le  Grand  Chef  de  la  tribu  ouvre> 
la  féance  par  un  difcours  qui  roule 
fur  Thiftoire  ou  la  tradition  de  leur 
pays;  il  rapporte  les  exploits  mili- 
taires de  fes  ancêtres  qui  fe  font  figna-' 
lés  pour  la  défenfe  de  la  patrie ,  ex- 
hortant fes  fujets  à  imiter  leurs  ver- 
tus, en  fupptfrtant  patiemment  les 
befoins  &ks  miferes  humaines ,  futw 
tout  en  rie  muttmurant  point  contre 
le  Grand  Efprïty  qui  eftmaimdela  vie 
de  tous  les  êtres  &  kir-bas }  &  en  fou-; 
tenant  avec  courage  les  adverfitésj  ert- 
fin  en  facrifiant  tout  pour  l'amour  de 
la  patrie  &  de  la  liberté  ;  étant  mille 
fois  plus  glorieux  de  mourir  en  vérita- 


(  i)  Les  Sauvages  n'approuvent  point  les 
Européens  qui  parlent  tous  à  la  fois  lorf<ju*il$ 
font  aflemblés. 
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ritable  homme ,  que  de  vivre  en  vil  - 

efclave* 

;  Le  Chef  ayant  cefle  de  parler ,  le 
plus  ancien  ;  noble  vieillard  fe  levé  , 
fal.ue  fon  Souverain ,  &  harangue ,  le 
corps  nud  jufqu'à  la  ceinture  ;  l'eau 
lui  découle  de  toutes  les  parties  de  foa 
corps,  par  la  tfhaleur  &  l'à&ion  qu'il 
xpontre  en  déçlamant,  avec  desgeftes 
naturels,  &  des  métaphores  qui  ex- 
primant fe.pçijfée  ;  il  perfuade  fes  au- 
diteurs à  croire  tout  ce  qu'il  dit  par 
la  force  &  l'éloquence  de  fon  difcours* 
Rien  de  plus  édifiant  que  ces  fortes 
<£afTemblées_ ,  on  n'y  entend  point 
parler,  point  d'indécônce ,  point  d'ap- 
plaudiffemens  déplacés ,  ni  de  ris  in- 
modérés.  Les  jeunes  gens  y  font  très- 
circônfpeds  ,  &  attentifs  à  écouter 
avec  refpeâ:  la  parole  des  vieillards , 
perfuadés  que  c'eft  pour  leur  bien. 

«  i    -  *.  * 

....  j  •  .. 

•- 
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LETTRE  XVH. 

^Au  Même. 

U  Auteur  part  du  pays  des  Allibamons. 
Sa  navigation  dans  la  rivière  de 
Tombekbé.  Comment  il  échappe  à 
la  voracité  d'un  Crocodile.  Rencontre  . 
d'un  parti  de  ChaElas  révoltés.  V Au- 
teur les  ramené  au  devoir.  Son  retour 
à  la  Mobile. 

M  ONSIEUR, 

Pour  toute  reponfe  à  la  Lettre 
que  j'avois  écrite  au  Gouverneur  t 
je  reçus  aux  Allibamons  un  ordre  de 
me  rendre  à  la  Mobile  ,  &  d'y  fer- 
vir  fous  les  ordres  de  M.  de  velle, 
Lieutenant  de  Roi  de  cette  place  ; 
ainfî ,  aulieu  d'obtenir  la  permiflion 
d'aller  en  France ,  comme  je  vous 
1'avois  mandé ,  j'ai  eu  ordre  départir 
pour  commander  un  convoi  de  vivres 
&  de  munition  au  Fort  de  Tombekbc, 

II.  Partie.  D 
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mué  fur  îa  rivière  de  ce  nom  ;  ce 
pofte  eft  à  dix  lieues  de  la  nation 
des  Chaéïas  ;  j'ai  fuivi  mes  inltruc- 
tions  avec  la  dernière  exaâitude  ,  & 
la  fatisfaétion  entière  de  mes  Supé- 
rieurs ;  les  lettres  &  les  certificats  que 
je  fuis  en  état  de  repréfenter  en  font 
foi. 

Je  partis  de  la  Mobile  le  22  Août 
1JÏ9>  avec  trois  bateaux  montés  de 
foldats  &  de  Sauvages  Mobiliens  ; 
ceux-ci  viennent  s'offrir  d'eux-mêmes 
pour  aider  le  François  à  voguer  ^ 
moyennant  quelque  bagatelle  qu'on 
leur  donne. 

On  s'embarque  fur  la  Mobile  ,  $c 
après  avoir  navigé  environ  lieues., 
on  arrive  à  un  endroit  nommé  la 
Fourche,  c'eft-à-dire,  au  confluent  de 
deux  rivières  qui  fe  jettent  enfemble 
dans  la  Mobile  ^  fçavoir  la  rivière  des 
Allibamons ,  &  celle  de  Tombekbé  ; 
j'entrai  le  27  Août  dans  cette  der- 
nière pour  la  remonter  jufqu'au  Fort  ; 
nous  étions  dans  la  belle  faifon  ,  8c 
j'avois  choifi  fur  le  bord  de  la  rivière  , 
un  endroit  fort  propre  pour  cabaner 
oucamper;  lesSauvages  y  ayant  fa  it  une 
pcche  abondante  ,  me  firent  prêtent 
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d'une  barbue  ,  forte  de  poifTon  qu'ils 
font  fécher  ,  &  qui  pouvoit  avoir 
4  pieds  de  long  comme  le  temps 
•étoit  férein  ;  je  ne  me  donnai  point  la 
:peine  de  tendre  ma  tente  ,  fe  me  mis 
Seulement  à  l'écart  fur  une  plate-forme* 
.couverte  de  gafon ,  qui  ddnnoit  fiir 
la  rivière  j  cet  endroit  m'ayant  pau>u 
cplus  commode  pourrépofer ,  j  y  éten- 
dis la  peau  de  l'Ours  que  j  avois  mi 
de  mon  prétendu  Gouvernement ,  &c 
:je  m'envelopai  dans  ma  tente  en  me 
•couvrant  le  vifage  à  caufe  du  ferefci 
qui  eft  dangereux  dans  ctftte  faifon  i 
cepetit  rafinemërvt  de  délicateflepenfa 
;me  coutercher,comme  vous  allez  voir. 

J'avûis  eu  foinde  meme-à  mes  pieds 
tmon  poifTon  .dam  la  crainte  qu'on  rte 
de  Wat  ;  mais,  il  arriva  pis.  J'avois 
-déjà  dormi  une  heure  d'un  fommeil 
^profond  &  tranquille  ,  car  les  habi- 
tans  de  ces  bords  font  nos  alliés,  & 
•nos.  amis  ;  tout  à  coup  je  me  fens  en-? 
traîné  par  une  forcé  extraordinaire  ; 
Je  m'éveille  en  furfaut  ,  comptant 
qu'on  vouloit  me  faire  pièce  ;  je  vous 
fcfTure  que  je  n'ai  jamais  eû  tant  de 
peur,  &  je  crois  qu'on   l'auroit  à 
moins  ;  je  crus  que  c'etoit  le  Diable 


•  ,  Nouvtàux  Voyages 
qui  m'entrainoit  ;  je  criai  au  fecours  ; 
on  crut  que  je  rèvois  ;  &  que  j'étois 
un  vifionn/aire;  mais  quelle  fut  ma 
furprife  lorfque  je  fus  éveillé  !  J'apper- 
çus  un  Crocodile  de  plus  de  vingt 
pieds  de  long  ;  (  i  )  il  étoit  forti  de 
la  rivière  pendant  le  calme  de  la  nuit , 
attiré  par  lappas  de  la  Barbue  que 
j'avois  au  bas  de  ma  tente  ;  comme 
ces  amphibies  font  extrêmement  vo- 
races  ,  celui-là  fe  jetta  avec  avidité 
fur  mon  poifTon  ,  &  en  emportant 
fa  proie  dans  la  rivière  ,  il  m'entrai- 
noit  par  un  coin  de  la  tente  dans 
laquelle  j'étois  enveloppé.  Mais  j'eus 
le  tems  de  me  débarauer  au  bord  du 
précipice,  &  j'en  fus  quitte  pour  la 
peur.  Je  fauvai  feulement,  la  peau  de 
l'Ours  qui  ne  me  quitte  plus.  Cette 
hiftoire,  toute  fimple  qu'elle  eft,  pour- 
ra pafTer  pour  un  prodige  chez  ceux 
qui  aiment  le  merveilleux.  .  ? 
Les  Sauvages  Collapiffas  ,  &  Ouan- 


(i)  Non  feulement  fa  grandeur  m'effraya; 
jpais  encore  je  fus  infefté  de  la  mauvaile 
odeur  de  mufe  qu'il  exhaloic. 
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thas  >  petites  Nations  qui  habitent  au- 
deffus  de  la  Nouvelle  Orléans  ,  fe 
battent  avfec  les  Crocodiles,dans  l'eau  j 
voici  comme  ils  font. 

Ils  s'arment  d'un  morceau  de  bois 
dur,  sou  de  fer  pointu  par  les  deux 
bouts  ;  ils  l'empoignçnt  parle  milieu, 
&  nagent  le  bras  tendu  ;  le  Croco- 
dile s'avance  la  gueule  béante  pôut 
dévorer  le  bras  du  Sauvage  qui  lui 
enfonce  fa  main,  armée  de  ce.  mor- 
ceau de  bois  >  .&  le  Crocodile  fe  perce 
lui-même  les  deux  mâchoires  qu'il  ne 
peut  plus  fermer  ni  ouvrir,  &  les  Sau- 
yages  l'amènent  à  terre  ;  ces  Peuples 
prennent  fouvent  ce  divertiflèment  ; 
autant  en  font  les  Nègres  de  Guinée 
ou  du  Sénçgal. 

Après  avoir  nayigé  environ  60 
lieues  eatré  des  forets  &  des  monta- 
gnes, qui  bordent .  la  rivière  ,  On  $ 
les  eaux  fi,  baffes ,  jju'on  eft  obligé  de 
faire  décharger  les  bateaux ,  &  de  faire 
cacher  dans  le  bois  lès  marchandifes* 
C'eft  ce  que  je  fus  obligé- tle  faire , 
à  l'exception  des  munitions  de  guerre, 
Se  de  bouche  auxquelles  je  donnai 
toute  mon  attentioji  ;  je  ne  me  fuis 

jamais  vu  dans  un  état  auflî  fâcheux  : 

• •  • 
D  iij 
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il /a  fallu  traîner  les  bateaux  plus  do 
i>$  lieues  ;  je  me  fuis  mis  moi-même» 
\  la?  tête  des>  foldats  8t  dès  Sauvages , 
&  j'ai  tiré  à  la  cordellepour  leur  mon- 
trer Texemple*  On  peut  juger  de  mon 
embarras  ,  fi  ..l'on  fait  attention  que* 
pendant  cette  manoeuvre,  il  aufoit  été  ^ 
facile  de  nous  défaire  ,  &  de  nous 
piller.  J'ai  rencontré uti t  parti- dé  Çfcic- 
tas  révoltés ,  allant  chez  les  Anglois  ; 
je  les  ai  exhortés  à  retourner  fur  leurs 
pas  i  ces  Sauvages  ont  traverfé  la 
rivière  à  un  endroit  nommé  en  leutf 
langue  Tafkaloujfas  ,  qui  veut  dire 
Mbntagne  blanche  [  i  ]  ;  leur  Chef  ; 
nommé  Ming<hHoumas  ,  a'  eu  l'info^ 
lence  cfe-me  vouloir  forcer  à  lui  don- 
ner de  l'eau  de  vie  ;  il  a  même  eu 
l'audace  de  lever  la  hache  fur  ma  tête. 
Dans  cette  cou  jôndure  ,  je  lui  ai  dit  * 
quej'étôisun  Véritable-Homme ,  que  je 
ne  craignois  pas  la  rtiort ,  que  j'avois 

jetté  mon.  corps-,  (  2  j  &  que  j'étois 

r    '  >'      )î  * 

9  m  ■    ■   1   •  '     1  ■  i  1  ;   j.j  :  ■  ■» 

(  1  )  Ceft  une  '  efpéce  de  marne,  ou  crafc 
qui  vaudroit  beaucoup  en  Europe. 

(-1  ) Ce#-à-dir«  fe dévouera  la  mort  pour 
fa  patrie.: 


■ 
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Content  de  mourir,  étant  bien  perfuadé 
que  s'il  me  tuoit  ainft*  que  mes  Guer- 
riers qui  étoient  en  petit  nombre ,  le 
Grand  Chef  des  François ,  audelà  du 
grand  lac,  vengeroit  mon  Tang  fur  leur 
Nation  en  y  envoyant  autant  de  Guer- 
riers qu'il  y  avoit  de  feuilles  aux 
arbres. 

Ces  peuples  furent  furpris  de  ma 
fermeté  ;  ils  dirent  »  que  j'étois  un 
n  Homme  de  valeur;  que  je  leur  fai- 
m  fois  revenir  Tefprit  qu'ils  avoient 
33  perdu  ,  en  formant  le  déteftable 
33  deffein  de  quitter  la  main  de  leut 
m  pere  ;  mais,  qu'ils  efperoient  que 

j'oublierois  le  paffé.,  parceque  j'étois 
^  bon.  a  La  harangue  finie  ,  on  me 
préfenta  le  calumet  de  paix  que  j'ac- 
ceptai à  condition  que  je  fumerois 
dedans  avec  du  feu  nouveau,pour  mar- 
quer un  oubli  éternel  du  pafle  >  & 
renouveller  l'alliance  avec  les  ChaSas* 
enfans  du  Grand  Chef  des  Fran- 
çois ,  pour  les  convaincre  que  le  paf- 
fé  alloit  être  oublié  ,  je  dis  que  le  fèu 
devoir  fe  produire  de  lui-même.  J  avois 
fur  moi  une  petite  phiole  de  phof- 
phore  que  javois  apportée  de  France 
a  mon  dernier  voyage  ;  je  mis  de 
S**  D  iv 
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cette  poudre  dans  lé  calumet  de  paix, 
&  je  regardai  le  Çiel  en  proférant 
quelques  paroles  au  GrandEfprît  !  pen- 
dant ce  tems  >  la  poudre  qui  avoit 
pris  f  air ,  aliuma  le  tabac  :  ce  qui 
furprit  ^  non-feu!cmenc  les  Sauvages  , 
-niais  encore  les  François  qui  étoient 
avec  moi ,  &  qui  n'avoient  jamais  vu 
l'expérience  de  cotte  poudre. 

Après  cette  cérémonie  miftérieufe , 
je  fis  préfent  de  quelques  bagatelles 
d'Europe  à  ces  Gens ,  &  au  Chef  d'une 
bouteille  d'eau  de  vie.  C'eit  Un  ufage , 
en  traitant  avec  les  Sauvages,  de  don- 
ner pour  confirmer  fa  parole.  Enfuite 
ils  me  prirent  tous  la  main  ,  me  la 
ferrèrent  en  (igné  d'amitié  ,  &  re- 
prirent la  route  de  leur  village.  Ils  me 
témoignèrent  qu'ils  étoicn:  honteux 
de  leur  folle  démarche  ,  &  nouj  nous 
feparames  cor.cens  bs  uns  des  autres. 

Peu  de  tems  après,  les  pluyes  furent 
fi  abondantes  qu'elles  groflirent  ex- 
traordinairement  la  rivière. 

Comme  j'avois  dépéché  un  Sau- 
vage à  M,  de  Chabert ,  Commandant 
au  Fort  de  Tombekbé  ,  il  m'en- 
voya un  détachement  commandé  par 
M,  de  Cabaret,  Officier  très-intelli- 
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gent ,  &  qui  été  d'un  grand  fe<- 
cours  dans  l'occurence ,  en  appoi> 
tant  en  même  terns  des  rafraicnifle^ 
mens  à  ma  troupe  qui  n'avoit  plus 
de  munition  de  bouche. 
•  Nos  Petits- maitres  d'Europe  qui 
traînent  après  eux  des  miroirs ,  des 
toilettçs ,  des  robes  de  chambre  ,  &c. 
pafïeroient  dans  Pefprit  des  Sauvages 
pou*  des  femmes  ,  le  non  pour  des 
des  Chefs  de  Guerriers ,  ils  ne  brille- 
roient  point  dans  ces  fortes  de  cam- 
pagnes ,  où  il  faut  braver  les  chaleurs 
•exceflives  de  l'été  &  les  rigueurs  de 
Thyver  ,  coucher  fur  la  dure ,  &  aux 
injures  de  l'air  pour  fe  garantir  des 
furprifes  de  la  part  des  Sauvages î 
M.  Braddock ,  Général  de  la  Nou- 
velle Angleterre  en  175*  y  >  en  a 
ia  funefte  expérience  lorfqu'il  venoit 
s'emparer  du  Fort  du  Quêne  ;  à  quel- 
que diftance  de  ce  porte  ,  il  fut  maf- 
iacré  avec  toute  fon  armée  par  un 
petit  nombre  de  François&  de  Sau~ 
ivages  nos  fidelles  alliés,  conduits  par 
de  braves  Officiers  Canadiens  &  Eu- 
ropéens, qui  firent  en  cette  aâion  des 
prodiges  de  valeur. 

Enfin  ,  j'arrivai  heureufement  te 

D  v 
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2  y  de  Septembre  au  Fort  de  Tooir 
bekbé,  après  avoir  fait  environ  100 
lieues  par  eau  ,  fans  avoir  vu  aucune 
habitation.  On.eft  obligé  de  cabaner 
tous  les  foirs  dans  les  bois  fur  le  bord 
de  la  rivière  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  incommode  dans  cette  faifôn  , 
ce  font  les  Maringouins,  que  nous  ap- 
pelions en  Frafnce  Coufi  ns,  &  qui  font 
infuportables  par  .toute  la  Louifîane. 
Eôur  s'en  garantir  ,  Ton  pique  à  tetv 
ire  de  grands  rofeaux  que  Yon.  replie 
en  manière  de  berceau;;  on  le  couvre 
après  d'une  toile  ou  linceul  î  audeC- 
fous  on  met  une  peau  d'Ours  qui  fert 
de  matelas  ;  tous  les  voyages  de  la 
colonie  ,  fe  font  ordinairement  par 
eau,  &  de  cette  manière/ 

Lorfque  l'on  a  débarqué  pour  le 
Cabanage  l'Officier  commandant 
doit  avoir  foin  d'établir  un  corps  de 
garde ,  &  de  pofer  des  fentinelles  dans 
le  bois  pour  fe  garantir  des  furprifes. 
On  doit  avoir  une  grande  attention 
de  toujours  choifir ,  pour  l'affïéte  da. 
camp^  unieodroit  avantageux  par  fa 
pofition ,  comme  une  Iile ,  une  pointe 

eu  cap ,  ou  une  bature. 

». 
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Si  le  S.  D.  *.  *.  *.  avoit  prisces  pré- 
cautions lorfqu'ilmontok,en  1J3Ï  * 
un  bateau  chargé  de  poudre  que  M.  de 
Bienville  envoyoit  aux  Illinois  pour 
faire  la  guerre  aux  Tchikach  as, il  n'auroit 
point  été  furpris.  comme  il  le  fut  par 
un  parti  de  Guerriers  de  cette  nation  j 
on  peut  affurer  que  la  négligence 
de  cet  Officier  ne  nous  a  pas  été 
moins  funefte  que  la  lâcheté ,  l'igno- 
rance &  la  cupidité  du  Comman- 
dant des  Natchez  ;  ce  bateau  chargé 
de  poudre  ,  pris  par  les  Tchikaçhas  * 
leur  fervit  à  nous  faire  la  guerre 
pendant  plus  de  30  ans  ,  ce  qui  cau-r 
fa  la  mort  d'un  grand  nombre  de 
braves  gens  ,  &  pluiieurs  millions  de 
dépenfes  au  Roi. 

Voici  en  peu  de  mots ,  comme  le 
fieur  D.  *.  *.  *.  fût  furpris  &  fait  pri- 
fonnier.  Un  jour  que  le  vent  du  Nord 
fouffloit ,  il  fut  contraint  d'amarrer  le 
bateau  à  terre  ,  &  de  fe  cabaner  pour 
attendre  les  vents  ;  ayant  fait  débar- 
quer tout  fon  monde  ,  il  fut  à  la 
chafle  ;  les  foldats  à  l'imitation  de 
leur  chef ,  en  firent  de  même  ;  mais 
,le$.  Tchikaçhas ,  qui  depuis  longtems  , 

D  vj 
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les  (envoient  &  les  guetoient  à  l'oeil , 
s'emparèrent  dubateau  &  de  la  poudre, 
&  firent  tous  les  foldats  efclaves.  Le 
ïieur  D*"***  étant  de  retour  de  la 
charte ,  fut  bientôt  inverti  &  pris  com- 
me les  autres;  les  Sauvages,  contens 
d'une  pareille  capture  ,  &  n'ayant 
perdu  perfonne  ,  leur  accordèrent  îa 
vie;  quelque  "tems  après  ,  le  fieur 
D*****  eut  le  bonheur  de  fe  fauver 
&  de  revenir  à  la  nouvelle  Orléans. 
Lofque  Ton  eft  en  route,  Ton  doit 
aufÏÏ  avoir  quelque  avant  -  Coureur 
Sauvage  ,  tant  pour  la  guerre  que 
jpour  la  charte.  Il  m'ariva,  en  mon- 
tant la  rivière  de  Tombekbé  ,  que 
ïes  vivres  me  manquèrent  ,  mais  là 
providence  y  fupplea  vifîblement. 
Les  Sauvages  qui  font  de  vrais  fu- 
rets dans  les  bois ,  vinrent  m'avertir 
qu'ils  venpient  de  faire  une  bonne  dé- 
couverte; effectivement,  ils  trouvèrent 
le  nid  d'un  aigle,  de  la  grotte  efpéce 
que  l'on  nomme  race  Royale  ;  com- 
l' Arbre  où  étoit  ce  nid  étoit  ex- 
trêmement haut,  ils  vinrent  chercher 
des  haches  pour  l'abattre  ;  mais  ils 
furent  bien  recompenfés  de  leurs 
peines ,  puifqu'ils  y  trouvèrent  une 
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quantité  de  gibier  de  toute  efpéce,  com- 
me de  petits  chevreaux ,  des  lapins ,  des 
dindes  fauvages ,  des  gélinotes,  des  per- 
drix &  des  pigeons  ramiers  ;  il  y  avoit 
dans  le  nid  quatre  aiglons  déjà  grands 
que  les  Sauvages  prirent  pour  eux ,  au 
grand  regret  du  pere  &  de  la  mere 
qui  leur  auroient  arrachés  lés  yeux  , 
s'ils  n'euffent  point  été  armés  de  fufils  ; 
ces  animaux  ailés  écoient  furieux  : 
&  c'eft  bien  à  jufte  titre  qu'on  ap- 
pelle P Aigle  le  Roi  des  oi féaux  par  fon 
intrépidité  ;  mais  le  plomb  meurtrier 
n'épargna  nullement  leurs  Majeftés 
emplumées  ,  qui  fuient  les  viâimes 
de  leur  amour  paternel.  Les  Sauvages 
me  dirent  que  c'étoit  le  Grand  Efprit 
qui  nous  envoyoit  de  quoi  manger. 
En  effet  c'éroit  une  efpéce  de  manne 
dont  la  Province  nous  favorifoitdans 
ce  défert. 

Il  vient  d'arriver  ici  des  nouvelles  de 
la  Capitale;  un  de  mes  amis  me  marque 
que  tout  eft  en  combuftion  à  la  Nou- 
velle Orléans ,  à  Poccafion  d'un  vaif- 
feau  Anglois,  venu  de  la  Jamaique  à  la 
Louifiane  en  qualité  d'interloppe  (i). 

1  (  i  )  On  appelle  interlqppes,  des  bâtimens 
«jui  font  le  commerce  prohibé. 
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Ce  bâtiment  fe  nomme  le  Texel  i 
le  Capitaine  qui  le  commande  s'ap- 
pelle Dias- Arias  ,  Juif,  Anglois  de 
nation.  L'Ordonnateur  Payant  trouvé 
dans  le  cas  de  laconfifcation,  fuivant 
l'ordonnance  de  la  Marine,  l'a  faifi 
au  profit  du  Roi  ;  M.  de  Belleifle , 
Major  de  la  place  &  Commandant 
par  intérim  *  a  été  requis  de  donner 
main  forte  à  cet  effet  j  mais  M.  de 
Kerlerec  étant  de  retour  de  la  Mobile, 
a  interdit  M.  de  Belleifle  de  fes  fonc- 
tions ;  ce  Gouverneur  a  fait  enfuite 
enlèvera  j  heures  du  matin  ,  le  Se- 
crétaire de  M.  de  Rochemore,  par 
un  détachement  qui ,  après  avoir  brifé 
portes  &  fenêtres  ,  l'a  arraché  de 
fon  lit  &  tranfporté  dans  un  bâtiment 
dont  on  ignore  la  deftination  ;  fur 
quoi  M*  de  Rochemore  a  pris  le  parti 
de  députer  au  Miniftre ,  Monfieur  de 
Fontenette  ,  Confeiller  au  Confeil 
Supérieur, 

TLorfque  je  ferai  mieux  informé 
de  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  *  je  vous  en 
ferai  part  ;  /écris  au  Gouverneur 
de  m'accorder  mon  rappel  à  la  Nou- 
velle Orléans.  Je  fuis  ^  Monfieur  ,  &c. 

ATombekbé  ce  iy  Septembre  17$$* 
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LETTRE  XVIII. 

- 

Au  Mime. 

Dcfcription  du  pays  des  Châtias.  Leurs 
guerres.  Leur  manière  de  traiter  leurs 
maladies.  Leurs  fuperflitions.  Leur 
commerce.  Leurs  jeux  £  exercice.?  ays 
des  Tchikachas ,  nos  ennemis. 


M 


ONSIEUR  , 


Je  eomptois  partir  d'ici  dans  deux 
-  -jours  %  mais  l'envie  que  j'ai  de  con- 
noîrfeilà  nation  la  plus  belliqueufe ,  & 
la  plus  nomb'reufe  du  continent  de  la 
Louifiane,  m'a  fait  changer  de  fen- 
timent  ;  je  profite  de  mon  loifïr  pour 
vous  faire  une  defcription  de  ce 
que  j'en  ai  vu  &  appris.  Les  Chac- 
tas  ,  font*  entièrement  dévoués  aux 
François  ;  ils  en  donnèrent  des  mar- 
ques fous  lé  Gouvernement  de  M. 
Pèrrief  ,  qui  s  en  fervit  avec  fuc- 

cès  pour-  châtie*  le*iV4Ééfat->^ui  maÇ 
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facrerentles  François  établis  chez  eux. 
Autîî  la  Cour  leur  fait-elle  des  pré- 
fents  tous  les  ans  pour  les  entretenir 
dans  nos  intérêts.  Cette  Nation  peut 
mettrefur  pied^oo  guerriers  qui  mat- 
cheroient  volontiers.  Il  feroit  facile , 
en  s'y  prenant  bien ,  de  leur  faire  chan- 
ter la  guerre  ,  &  de  les  exciter  à  hous 
venger  contre  les  Anglois  qui  com- 
mettent des  hofhïités  dans  nos  pofTef- 
fions  en  Canada  ;  ces  Peuples  pour- 
rôient.  .nous  fervir  avantageufenjent 
dans  Toccurence ,  s'ils  faifoient  des 
incurfions  §ir  les  terres  Britanniques, 
notamment  ftir  les  Provinces  de  la 
Géorgie  &  de  la  Caroline  qui  ne  font 
rmuhies  d'aucune  force,  ayant  envoyé 
leurs  troupes  &  leurs  milices  nationa- 
les au  fiége  de  Québec*  Plufieurs 
braves  Officiers  de  cette  Colonie,  qui 
parlent  la  langue  naturelle  des  Sau- 
vages tels  que  M.  de  Rouville ,  Du- 
tiflenet  &  autres ,  brûlent  d'envie  de 
fefignaler,  &  de  marcher  à  la  tête 
des  partis  de  ces  Nations  ,  nos  al- 
liées qui  ïavageroient  la  récolte  des 
ennemis,  pilleroient,  bruleroient  les 
habitations  &  donneroient  l'allarme 
jufquaux  poste  ^  de  Charlçftgwn,  ce 
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qui  pourroit  faire  faire  diverfion 
au  Canada. 

Les  ChaElas  aiment  la  guerre,  & 
ont  entr'eux  de  bonnes  rufes.  Us  ne 
fe  battent  jamais  de  pied  ferme;  ils  ne 
font  que  voltiger  ;  ils  narguent  beau- 
coup leurs  ennemis  ,  fans  pour  cela 
être  fanfarons  ;  car  ,  lorfqu'ils  en 
viennent  aux  mains ,  ils  fe  battent  avec 
beaucoup  de  fang  froid.  Il  y  a  des 
femmes  qui  portent  une  telle  amitié  à 
leurs  maris  ,  qu'elles  les  fuivent  à  la 
guerre.  Elles  fe  tiennent  à  côté  d'eux 
dans  les  combats  ,  avec  un  carquois 
garni  de  flèches  ^  &  les  encourageant 
en  leur  criant  continuellement  qu'ils 
ne  doivent  pas  redouter  leursennemis, 
qu'il  faut  mourir  en  véritables  hommes* 

Les  ChaBas  font  extrêmement  fu- 
perftitieux  ;  lofqu'ils  vont  en  guerre  , 
ils  confultent  leur  Manitou  ,  c  eft  le. 
Chef  qui  le  porte.  Us  l'éxpofent  tou- 
jours du  côté  où  ils  doivent  marcher 
à  l'ennemi  ;  des  Guerriers  font  fenti- 
nelle  autour.  Ils  on  tant  de  vénéra- 
tion pour  lui ,  qu'ils  ne  mangent  point 
que  le  Chef  ne  lui  donne  la  première 
part. 

Tant  que  la  guerre  dure  ,  le  Chef 
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eft  examinent  obéi  ;  mais  dès  qu'ils 
font  de  retour  *  ils  n'ont  de  confidé- 
ration  pour  lui ,  qu'autant  qu'il  eft 
libéral  de  ce  qu'il  pofTéde. 

C'eft  un  ufage  établi  parmi  eux  , 
que  lorfque  le  Chef  d'ùn  parti  de 
guerre  a  fait  du  butin  fur  l'ennemi  , 
il  doit  lediftribuer  aux  Guerriers  ,& 
aux  parents  de  ceux  qui  ont  été  tués 
dans  les  combats,  pour  ejfuyer,  difent- 
ils,  leurs  larmes.  Le  Chef  ne  fe  réferve 
rien  pour  lui ,  que  l'honneur  d'être  le 
Keftaurateur  de  la  Nation. 

Sous  leurs  toits  de  rofea  jx  ,  ils  bravent  I* 
mollefle,' 

Leur  arc,  &  leur  carquois  font  leur  feule 
richefle. 

M.  Thomas  dans  fon  Poème  de  Jumonville. 

L'intètét  qui  fait  commettre  un  fi 
grand  nombre  de  crimes  parmi  les  Peu- 
ples de  l'ancien  Monde ,  eft  ignoré 
parmi  ceux  du  nouveau  ;  ce  n'eft 
point  fans  fondement  que  les  Indiens 
de  Cuba  difoient ,  que  for  étoit  le 
véritable  Dieu  des  Efpagnols  ,  & 
qu'il  falloit  le  leur  abandonner  pour 
avoir  la  paix.  On  ne  voit  point  en 
Amérique-,  de  ces  hommes  que  nous 
appelions  Sauvages ,  qui  foyent  affez 
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fcarbares  ponr  égorger  de  fang  froid-* 
leurs  frères ,  ni  fervir  de  faux  témoins 
pour  les  perdre  afin  d'avoir  leurs;: 
biens.  On  n'y  connoit  point  l'intri- 
gue pour  s'enrichir  par  des  voyes  in- 
dignes dè.  l'humanité.  On  n  y  voit 
point  de  femme  empoifonner  comme 
ert  Europe    fon  mari  pour  convolèr 
à  de  fécondes  noces.  On  ne  voit  point 
dè  ces  femmes,  allez  lafcives  ni  auda- 
cieufes   pour  déclarer  publiquement 
Fimpuiflance  de  leurs  maris ,  comme 
font  les  Européennes ,  ni  de  femmes 
de  Cacique  ,  faire  comme  cette  Prin- 
Ceffé  de  Naples  ,  qui  fit  étrangler  fes 
rïmris  ^pàrcequ'ils  n'afFouvrlTdient  pas 
fa  brutale  paflîon   ni  de  filles  détruire^ 
leur  fruit  pour  parditre  chafties  aux 
yeux  des  hommes.  Les  femmes  Sau- 
vages ont  en  horreur  les  filles  chrétien- 
nes qu'elles  voyent  tomber  dans  ce  casi 
elles  leur  oppofent  les  bêtes  les  plu* 
féroces  de  leurs'  forets  ,  qui  ont  un 
grand  foin  de  leur  progéniture. 

Si  lé  Chef  cPun  parti  de  Châtias  ne 
réuffit  pas  dam  la  guerre  qu'il  a  en- 
treprife  ,  il  perd  tout  fon  crédit  -,  per- 
fonne  n'a  plu?  ,  de  confiance  à  fon 
commandement  ,  &  il  eft  obligé  de 
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defcendre  au  rang  de  limple  guerriers 
Cependant  admirez  la  variété  des  opi-' 
nions  dans  les  différentes  Nations. 
Il  n'y  a  point  de  honte,  pour  ceux 
qui  lâchent  le  pied  parmi  ces  peuples 
guerriers.  Ils  attribuent  leur  défertioti 
à  un  mauvais  rêve  ;  fï  le  Chef  même 
d'un  grand  parti ,  ayant  rêvé  la  nuit 
qu'il  perdra  du  monde ,  afïure  à  fes 
Guerriers  qu'il  a  fait  un  mauvais  rêve, 
ilsfe  replient  tout  auffitôt  fur  leur  vil- 
lage ;  Dès  qu'ils  s'y  font  rendus  ,  ils 
font  la  médecine  ;  car  ils  l'employent 
en  toutes  fortes  d'affaires  ;  puis  ils  re- 
tournent à  l'ennemi  ;  fi  dans  leur  rou- 
te, ils  le  rencontrent ,  ils  lui  tuent  y  ou 
6  des  fiens ,  &  ils  reviennent  alor<s  fur 
leurs  pas,auffi  contents  que  s'ilsavoient 
fubjugué  un  grand  Empire. 

Un  Général  qui  remporteront  une 
vidoire  avec  une  perte  de  beaucoup 
de  monde  ,  Teroit  très  mal  reçu  de  la 
Nation,  parceque  ces  Peuples  comp- 
tent pour  rien  la  viâoire  quand,  plie 
eft  achetée  au  prix  du  fang  de  leurs  ' 
parens  &  de  leurs  amis  :  aufïï  les  Chefs 
de  parti ,  ont  grand  foin  de  conferver 
leurs  Guerriers  ,  &  de  n'attaquer 
l'ennemi ,  que  lorfqu'ils  font  furs  de 
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vaihcre^foit  par  le  nombre,  ou  l'avan- 
tage &  la  pofition  des  lieux  ;  mais 
comme  leurs  adverfaires  ont  la  même 
rufe,  &  qu'ils  fçavent  auffi  bien  qu'eux, 
éviter  les  pièges  qu'on  veut  leur  ten- 
dre j  c'eft  le  plus  fin  qui  l'empor^ 
>  tera  ;  pour  cet  effet,  ils  fe  cachent  dans 
les  bois  le  jour  ,  &  ne  marchent  que 
la  nuit  ;  s'ils  ne  font  point  décou- 
verts s  ils  attaquent  au  point  du  jour* 
Comme  ils  font  ordinairement  dans 
des  Pays  couverts ,  celui  qui  marche 
le  premier  porte  quelque  fois  devant 
lui ,  un  buiffon  fort  touffu  ,  &  com- 
me ils  fe  fuivent  tous  à  la  file  ,  le 
dernier  efface  les  traces  des  premiers, 
en  arrangeant  les  feuilles  ou  la  terre 
fur  laquelle  ils  paffent  ,  de  manière 
qu'il  ne  refte  aucun  veftige  qui  puiffe 
les  déceler. 

Les  principales  chofes  qui  fervent 
à  les.  faire  découvrir  de  leurs  enne- 
mis, font  la  fumée  de  leurs  feux  qu'ils 
fentent  de  fort  loin ,  &  leurs  piftes 
qu'ils  diftinguent  d'une  manière  pref- 
qu'incroyable;  un  jour  un  Sauvage 
me  montra  dans  un  endroit  où  je 
n'avois  rien  appercu  ,  f  empreinte  des 
,  pieds  de  François    de  Sauvages  Ôc 


Digitized  by  Google 


54  Noûveaux  Voyages 
de  Nègres  qui  av  oient  paffé,  &  le  tems. 
qu'il  y  avoit  ;  j'avoue  que  cette  con- 
jioiflance  me  parut  tenir  du  prodige.: 
on  peut  dire  que  les  Sauvages  ,  lors- 
qu'ils s'appliquent  à  une  feule  chofo, 
y  excellent.  ' . 

L'art  de  la  guerre  ,  chez  eux 
•comme  vous  voyez ,  corîfifte  dans  la 
.vigilance  ,  l'attention  à  éviter  lés 
.furprifes,,  Scàprendre  l'ennemi  au  dé- 
pourvu ,  la  patience  &  la  force  pour 
Apporter  la  faim  ,  la  foif ,  l'intem- 
:perie  des  faifons ,  les  travaux  &  les 
fatigues  inféparables  de  laguerre# 

Celui  qui  a  fait  coup,,  porte  en 
trophée  la  chevelure  du  mort  ,  s'en 
fait  piquer  ou  calquer  la  marque  fur 
fon  corps  ,  puis  en  prend  le  deuil  ^ 
(pendant  lequel  tems  ,  qui  dure  une 
lune  ,  il  ne  peut  fe  peigner  .  enforte 
que  fi  la  tête  lui  démange  ,  il  ne  lui 
.efl:  permis  de  fe  gratter  qu'avec  une 
^petite  baguette  ,  qu'il  s'attache  exprès 
au  poignet.  . 

Les  (  ka&as  ,  &  leurs  femmes  font 
très-malpropres  ,  habitant  la  plupart 
<leslieux  éloignés  des  rivières.  Ils  n'ont 
#ucun  culte  ;  ils  prennent  le  tems 
^mme  il  yientifansfoucipéucravenir. 
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&  croyent  cependant  l'ame  immor- 
telle ;  ils  ont  une  grande  vénération 
pour  leurs  morts  qu'ils  n'enterrent 
point  ;  lorfqu'un  ChaSas  eft  expiré  , 
on  expofe  fon  cadavre  dans  une  bierre» 
ïaite  exprès  *  d'écorce  de  cyprès ,  & 
pofée  fur  quatre  fourches  d'environ 
quinze  pieds  dé  haut.  Quand  les  vers 
en  ont  confumé  les  chairs  ,  toutfc 
Ja  famille  s'afiemble  ;  le  défofleur 
vient  qui  démembre  le  fquélêtte  :  il  eh 
arrache  les  mufcles ,  les  nerfs  &  les 
tendons  qui  peuvent  être  reftés  ,  puis 
ils  les  enterrentJ&  depofent  les  os  dans 
un  coffre,  après  en  avoir  vermillon* 
•né  la  tête.   Les  parents  pleurent 
pendant  toute  la  cérémonie  qui  eft 
fuivie  d'un  repas  qu'on  fait  aux  amis 
qui  font  venus  faire  leur  compliment 
de  condoléance  ,  après  quoi  on  porte 
les  reliques  du  deffunt  au  cimetière 
commun  ,  dans  l'endroit  où  font  dé- 
pofés  celles  de  fes  ancêtres.  Pendant 
qu'on  fait  ces  cérémonies  lugubres 
on  obferve  un  morne  iilence  ;  on  n'y 
chante  ni  ne  danfe  ;  chacun  le  retire 
en  fleurant. 

Dans  les  premiers  jours  de  Novem- 
bre, ils  célèbrent  une  grande  fête 
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qu'ils  appellent  la  fête  des  morts  ou 
des  ames  ;  chaque  famille  alors  fe  raf- 
femble  au  cimetière  commun ,  &  y  vi- 
fitent  en  pleurant  les  coffres  funèbres 
de  fes  païens,  &  quand  elles  font  de 
retour ,  elles  font  un  grand  feftin  qui 
termine  la  fête. 

On  peut  aflurer  ,  à  la  louange  de 
ces  Amériquains ,  que*  l'amitié  entre 
les  parens,fi  rare  parmi  les  Européens , 
mérite  d'être  imitée  ;  j'en  ai  rapporté 
quelques  traits  qui  l'emportent  fur  ceux 
de  l'antiquité  ;  L'amour  que  les  Sauva-  • 
ges  ont  les  uns  pour  les  autres ,  les 
porte  humainement  à  fe  fecourir 
mutuellement  lorfqu'ils  font  infirmes* 

On  reconnoit  cet  amour  fincere 
par  les  derniers, devoirs  qu'ils  rendent 
à  leurs  proches  &  à  leurs  amis,  par 
leurs  pleurs  &  leurs  regréts ,  lors 
même  qu'ils  n'exiftent  plus. 

Les  Sauvages  en  général  ont  beau- 
coup de  vénération  pour  leurs  Mé- 
decins ou  Devins  ,  vrais  Charlatans 
qui  en  impofent  au  fot  vulgaire,  pour 
vivre  gracieufement  à  fes  dépens.  Ils 
ont  auffi  beaucoup  d'autorité  ,  & 
c'eft  à  eux  qu'ils  s'àdrelTent  en  toute 
lorte  d'occafion  pour  recevoir  leurs 

avis 
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avis,  ils  les  confultent  comme  l'oracle, 
.  Lofqu'un  Cha&as  eft  malade,,  il 
donne  tout  ce  qu'il  a  pour  fe  faire 
traiter  ;  mais  fi  le  malade  meurt  ,  fea 
parents  attribuent  fa  mort  à  la  méde- 
cine ,  &  non  à  la  difpofition  du  ma- 
lade :  en  conféquence  ils  tuent  le 
jhédecin  s'ils  le  veulent  (1);  mais  ce  cas 
n'arrive  gueres  ^  parce  qu'ils  ont 
toujours  une  porte  de  derrière  ;  au 
tefte  ,  ces  Médecins  ont  la  connoif- 
fance  de  plufieurs  plantes  excellentes 
pour  la  guérifon  dés  maladies  aux 
quelles  on  eft  fujet  dans  ce  pays  ;  ils 
fçavdnt  guérir  furemènt  la  morfure 
des-Serpens  à  fônettes  &  des  autres 
animaux  vénimeux; 

Lorfque  les  Sauvages  font  blefTés 
d'un  coup  de  feu  ou  de  flèches ,  les 
Jongleurs  ou  les  Médecins  commen- 
cent par  fuccer  la  playe  du  malade, & 
en  crachent  le  fang ,  ce  qu'on  appelle 


(  1  )  J'ai  vu  bien  de  gens  en  France  qui 
croyoiem  mie  lears  parents  n'étoient  morts 
que  par  la  faute  du  Médecin ,  ce  qui  reffèm- 
ble  afTes-à  là  macère  de  penfer  des  Sauvages 
à  cet  égard.  4  . 
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en  France  guérir  du  fecrêt  ;  ils  ne 
fe  fervent  dans  leurs  panfemens  ni 
de  charpie  ,  ni  de  plumaceaux  ;  maifc 
de  la  poudre  d'une  racine;  qu'ils  fouf-> 
fient  dans  la  playe  ,  pour  la  faire  fu- 
purer,  &  d'une  autre  qui  la  fait  fé- 
cher  &  cicatrifer  j  ils  garantiffent  les 
playes  de  la  cangrêne ,  en  les  baffinant 
avec  une  décoétion  de  certaines  racir 
nés  qu'ils  connoiflent. 

Lorfqu'au  retour  d'une  guerre,  ou 
d'une  chafle^  ils  font  las  &  excédés 
de  fatigues ,  ils  fe  reftaurent  en  fe  fai- 
sant (uer  dans  de?  étuves  ils  font  -, 
bouillir  pour  cet  effet  dans  rétqvé 
toutes  fortes  d'herbes  m^dicinaJçft  & 
odoriférantes  >  dont  les  efprits  &  les 
fête  enlevés  avec  la  vapeur  de  l'eau  t 
entrent  par  la  refpirauon  &  par  les 
pores  dans  le  corps  du  malade  ,  qui 
çecouvre  fes  forces  abbattues.  Çere* 
mede  n'éft  pas  moinSibon  pou*  ç$h 

mer  &  diflïper  toutes  fortes  de  dou- 

- 

tr)  Ce  lont  des  ^abançç mondes,  Goûfti^T 
tes  enfounc  de  iout  ajinnilieurdu  village  > 

g s  étuves  font  cnuewau^.Bar  Mft  Aleioû  <m 
)fdecui  public. 
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leurs  j  auflï  ne  voit  -  on  chez  eux 
ni  goutte,  ni  gravelle ,  &  autres  in- 
firmités auxquelles  nous  fommes  fajets 
en  Europe  :  ce  qui  peut  auflï  venir  en 
partie  de  leurs  fréquents  exercices  du 
corps.  On  n'y  voir  point  de  gros  ven- 
tres comme  en  Hollande,  ni  degrof- 
fès  tumeurs  à  la  gorge  appellées  goë- 
tres  comme  en  Piedmont. 

Les  ChaBas  croyent  beaucoup  aux 
forciers  ou  enchanteurs ,  &  lorsqu'ils 
en  découvrent,  ils  leur  font  fauter 
la  tête(i)  fans  autre  forme  de  procès. 

Pai  vu  un  Sauvage  de  cette  Na- 
tion, qui  s'étoit  fait  baptifer  depuis 
peu  ;  comme  il  ne  réuflîiîoit  pas  à  la 
dhaffe ,  ainfi  que  fes  camarades  ,  il 
x'imagina  qu'il  ëtoit  enforcelé  ;  ce 
nouveau  profélite  fut  aufîitôt  trouver 
te  Pere  Lefévre  (2) ,  Jéfuite  ,  qui  IV 


(1)  En  175 tj  lorfque  j'étpis  à  la  Mobile, 
j'en  vis  un  que  Ton  aifomma  a  coups  de  hâ- 
che  ,  à  caufe  qu'il  fe  difoit  forcier.  Les 
Sauvages  iuiattribu  oient  les  malheurs  qui  ar- 
rivoient  par  hazardà  leur  Nation. 

(2)  Les  Sauvages  appellent  les  Jéfuites , 
Jes  hommes  à  robes  noires  ;  ils  difent  que  ce 
ne  font  point  des  hommes  comme  les  autreç 
Se  les:  traitent^ar  dériûon  de  femmes. 

Eij 
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voit  converti ,  &  lui  dit  que  fa  méde- 
cine ne  valoit  rien  ^  que  depuis  qu'il 
l'avoit  reçue,  il  ne  tuoit  ni  cerfs  ni 
chevreuils.  Il  le  conjura  de  vouloir 
bien  lui  ôter  fa  médecine  ;  le  Jéfuite  , 
pour  éviter  le  reffentiment  du  Sauva- 
ge, fit  femblant  de  le  débaptifer. 
Quelques  tems  après  ce  prétendu  dé- 
baptifé  ayant  tué  par  hazard  ou  par 
.  adrefle  un  chevreuil ,  fe  crut  déforce- 
lé  ,  &  fut  content. 

L'efprit  de  cette  Nation  eft  en  gé- 
néral fort  brute  &  fort  groflîer.  On 
a  beau  leur  parler  des  myfteres  de 
notre  Religion,  ils  répondent  tou- 
jours que  ce  qu'on  leur  dit  ^  eft  au- 
deffus  de  leur  connoilTance.  Ils  font 
tu  furplus  fort  pervers  dans  leurs 
mœurs  :  la  plupart  étant  adonnés  à  la 
fodomie.  Ces  hommes  corrompus, 
portent  de  grands  cheveux ,  &  une 
petite  jupe  comme  les  femmes ,  dont 
ils  font  en  revanche  fouverainement 
méprifés. 

Les  Cha&as  font  très  -  alertes  & 
très-difpos.  Ils  ont  un  jeu  femblable 
à  notre  longue  paume ,  auquel  ils  font 
fort  adroits  j  ils  y  invitent  les  villages 
voifins,  en  les  narguant  de  mille  pro- 
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pos  agaçans  ,  les  uns  plus  que  les  au- 
tres. Lôs*hommes  &  les  femmes  s'af- 
femblenc  dans  leurs  plus  belles  paru- 
res ;  ils  partent  la  journée  à  chanter 
&  à  danfer  ;  on  danfe  même  toute  la 
nuit  au  Ton  du  tambour  &  du  chi- 
chikois.  Chaque  village  eft  diftingué 
par  un  feu  particulier  qu'il  allume  au 
milieu  d'une  grande  prairie  ;  le  jour 
qui  fuit  eft  celui  du  jeu  ;  ils  convien- 
nent d'un  but  qui  eft  éloigné  de  60 
pas ,  &  défigné  par  deux  grandes  per- 
ches entre  Iefquelles  il  faut  faire  paC- 
fer  la  balle.  La  partie  eft  ordinaire- 
ment en  16*  Ils  font  40  contre  40, 
&  tiennent  chacun  en  main  une  ra- 
quette longue  de  deux  pieds  &  demi  : 
elle  eft  à-peu-près  de  la  même  forme 
que  les  nôtres ,  faite  de  bois  de  noyer  , 
ou  de  châtaigner ,  &  garnie  de  peau 
de  chevreuil. 

Un  vieillard  jette  en  l'air,  au  milieu 
du  jeu,  une  balle  ou  ballon  fait  de 
de  peau  de  chevreuil ,  roulées  les  unes 
fur  les  autres.  Les  joueurs  alors  cou- 
rent auflitôt  à  qui  attrapera  la  balle 
avec  fa  raquette;  c'eft  un  plaifir  de 
voir  ces  joueurs,  le  corps  nud,  peint 
de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  ayant 

E  iij 
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une  queue  de  tigre  attachée  au  der- 
rière ,  &  des  plumes  aux  btas  &  fur 
la  tête,  qui  voltigent  en  courant,  ce 
qui  fait  un  effet  fingulierj  ils  fe  pouf- 
fent ,  fe  culbutent  les  uns  les  autres  ; 
celui,qui  a  FadreCTe  d'attraper  la  balle, 
la  renvoyé  à  ceux  de  fon  parti  ;  ceux 
du  parti  oppofé  courent  contre  celui 
xjui  a  faifi  la  balle ,  la  renvoyent  au 
leur  ^  à  qui  on  la  difpute  ,  &  ainfî 
réciproquement  parti  contre  parti ,  ce 
que  les  uns  &  les  autres  font  avec 
tant  d'ardeur ,  que  quelquefois  il  y  a 
des  épaules  démifes.  Ces  joueurs  ne 
fe  fâchent  jamais  :  des  vieillards  qui 
aflîftent  à  ces  jeux,  fe  rendent  les  mé- 
diateurs ,  &  concluent  que  le  jeu  n'eft 

çh«  ?<?w  f§  rf  créer  *  &  non  pour  f« 

quereller.  Les  paris  font  confédéra- 
les; les  femmes  parient  contre  d  au- 
tres femmes. 

Quand  les  joueurs  ont  ceffé ,  les 
femmes  s'aflemblent  entr'elles  pour 
venger  leurs  maris  perdans.  La  ra- 
quette dont  elles  fe  1er  vent  différé  de 
celle  des  hommes ,  en  ce  qu'elle  eft 
recourbée;  elles  ont  beaucoup  de  dex- 
térité ;  elles  courent  les  unes  contre  les 
autres  avec  une  grande  vîteife ,  &  iè 
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collettent  comme  les  hommes ,  étant 
également  mifes,  à  l'exception  de  cé 
que  la  pudeur  veut  qu'on  couvre. 
Elles  ne  fe  mettent  du  rouge  qu'aux 
joueç  feulement ,  &  du  vermillon  fur 
tes  cheveux  au  lieu  de  poudre. 

Après  avoir  bien  joaé  de  part  & 
d'autre  tdute  la  journée ,  chacun  fe 
retire  chez  foi  avec  fa  gloire  ou  fa 
honte  ?  mais  fans  rancune ,  fe  ^ro* 
mettant  de  jotfer  une  autre  fois  a  qui 
mieux rc^ft  ainfr  que  tous  les  Sau- 
vages, tant  hommes  que  femmes,  s'e- 
xercent à  la  coude ,  auffi  font-ils  forf 
alertes  ;  j'en  ai  vu  courir  avec  autant 
tie  VÎtefTe  qu'un  cerf. 

Les  enfants  s'exercent  à  tirer  des 
t>rix  çntVeuX  avec  l'arc;  cefùiqui  tire 
le  mieux  tçmpofte  le 'prix  de  louangô 
lquJe  hii  donne  un  Vieillard  ,  qui  lè 
nomme  tfpprentif  guerrier  j  on  les 
prend  par  tes  fentimens  ,  fans  les  bat- 
tre ;  ils  font  très  adroits  à  la  farba- 
cane  ;  elle  eft  faite  d'un  rofeau  d'en- 
viron fept  pieds  de  long,  dans  lequel 
ris  mettent  une  petite  flèche  garnie 
de  bourre  de  chardon ,  &  en  vffant  les 
objets,  ils  foufflent  dedans,  &  tuent 
fouvent  de  petits  oifeaux, 

E  iv 
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rrefque  toutes  les  alfemblées  cles 
Chattas  fe  tiennent  pendant  la  nuit* 
Quoi  quils  foient  barbares  &  féra- 
ces ,  il  faut  pour  fe  concilier  leur  con- 
fiance ,  avoir  grand  foin  de  leur  tenir 
parole  quand  on  leur  a ,  fait  quelques 
prometfes ,  fans  quoi  ils  vous  traitent 
avec  le  dernier  mépris  ,  en  vous  d*- 
fant  fièrement -que  vous  êtes  un  men- 
teur, épithéte  que  ces  Sauvages  ont 
donnée  au  Gouverneur  aâuel  qu'ils 
appellent  Oulabé-Mingo  ,  c  eft-à-direu 
le  Chef  menteur. 

Quand  les  femmes  font  enceintes* 
leurs  maris  s'abftiennent  de  fel  ,  &  ne 
mangent  point  de  cochon  ,  dans  la 
faufTe  opinion  où  ils  font  que  ces  ali- 
mens  pourroient  faire  tort  à  leurs 
enfants*  Les  femmes  ne  font  jamais 
leurs  couches  dans  la  cabane  ;  elles 
vont  accoucher  dans  les  bois  fans  rer 
cevoir  aucun  fecours  deperfonne. 

Auflïtôt  qu'elles  foiit  délivrées  % 
elles  lavent  elles-mêmes  leurs  enfans  ; 
les  mères  leur  appliquent  fur  le  froçit 
une  maiïe  de  terre  pour  leur  appla^ 
tir  la  tête,  &;  à  mefure  qu'ils  prçnneii,t 
des  forces ,  elles  augmentent  la  char- 
ge  i  c  eft  une  beauté  parmi  ces  Peuples 
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devoir  la  tête  plate  ;  elles  n'emmail- 
lottent  -point  leurs  enfans ,  ni  ne  les 
garotent  point  dans  des  linges  avec 
des  bandes* 

,    Elles  ne  les  fevrent  que  lorfqu'ils 

Xe  dégoûtent  du  fein  maternel.  J'en  ai 
vû  daiTez  forts  qui  difoient  à  leur 
mere ,  aiïïed-toi ,  que  je  téte ,  &  la  me- 
je  auflï-tôt  s  afleioit*  Leur  berceau  eft 

.  fait  de  rofeaux ,  les  mères  y  couchent 
les  enfans  de  manière  qu'ils  ayent  la 
tête  de  trois  ou  quatre  doigts  plus 
baiTe  que  le  corps;  c'eft  pourquoi  Ton 
ne  voit  jamais  parmi  les  Sauvages  de 
tortus  ni  de  boflus.  Elles  quittent  auflî 
la  cabane  dans  leurs  flux  périodiques, 
que  Jes  Sauvages  difent  être  de  valeur  ; 
elles  font  obligées ,  pendant  ce  tems 
de  crife.,  d'apprêter  elles-mêmes  leur 
boire  &  leur  manger ,  &  ne  revien- 
nent parmi  les  hommes  qu'après  s'ê- 
tre bien  purifiées.  Ces  Peuples  croient 
que  s'ils  s'approchoient  d'une  femme 
en  cet  état,  ils  en  tomber  oient  ma- 
Iades,  &  que  s'ils  alloient  à  la  guerre 
cela  leur  porteroit  malheur. 

Quoique  les  Sauvages  ne  confîdé- 
rent  leur  origine  que  du  côté  des  fem- 

.  mes  >  elles  n'ont  cependant  pas  la  li- 
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feerté  de  corriger  lès  garçons.,  elles 
n'ont  d'autorité  que  far  les  filles.  Si 
«rie  mere  s'avifoit  de  frapper  un  gar- 
çon ,  elle  recevroit  de  vives  répri- 
mandes ,  &  feroit  frappée  à  fon  tour  ; 
mais  il  fon  petit  garçon  lui  manque , 
elle  le  porte  à  un  vieillard  qui  lui  fart 
Une  mercuriale ,  puis  lui  jette  de  Peau 
fraîche  fur  le  corps. 

Si  une  femme  fait  une  infidélité* il 
•  la  fait  païTer  par  la  prairie  ,  c'eft-à- 
àit e  que  tous  les  jetfnes  gens  &  quel- 
quefois même  les  vieillards  fat  is  font 
fur  elle  leur  brutalité  tour  à  tour. 
Telle  eft  la  punition  de  l'adultère  chez 
les  Châtias.  Quelquefois  la  coupable 
a  la  reïfôurce,  après  une  telle  infà- 
ifiie ,  de  trouver  un  lâche  qui  la  prend 
pour  fa  femme,  èn  difant  pour  excufe 
qu'ellè  doit  étire  dégoûtée  du  coîÉMf 
ineifce  criminel  qui  lui  a  attiré  ce^ 
punition ,  &  qu'ainfi  elle  fera  plus  âr 
gè  à  l'avenir.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
ri'feri  éïl  pas  ïtioirts  regardée  coûJ* 
ût^e  femme  dépràvée  &  fans  mœi/ 

Avant  de  finir  tria.  Lettre  il/ 
Morifieur,  que  je  vous  dife  tf/ 
des  Tchïkachas,  Cette  Nation  nV. 
auffi  nombreufe  que  la  précédent  _ 
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trépidité.  Toutes  les  Nations  du  Nord 
du  Sud ,  &  même  les  François  leuc 
ont  fait  la  guerre ,  fans  avoir  jamais 
fii  les  cbafTer  de  teurs  terres ,  qui  font 
les  plus  «belles  &  les  plus  fertiles  du 
•comment.  Ces  Peuples  font  grands , 
$>ién  faits ,  &  d'une  bravoure  fans  éga- 
le. En  175*2,  &  175*3  y  ils  attaquè- 
rent Meffieui  s  Benoift  &  de  Reggio  ^ 
*qui  coironandoient  les  convois  des 
Illinois  en  defcendant  le  Mifliffipi  ; 
-ces  Sauvages  choififlent  pour  faire 
leur  attaque  quelqu'endroit  avanta<- 
geux ,  leut  pofte  le  plus  ordinaire  eft 
aux  Ecorres  à  Prudhomme  ,  le  fleuve 
^tant  rétréci ,  les  balles  portent  dans 
les  batteaux  qui  ne  font  point  pontés. 

On  croit  que  les  Tchikachas  tuèrent 
en  1 7  J7 ,  Meilleurs  BoQifelet  &  de 
la  Morliere  ;  ces  <leux  Officiers ,  quoi 
que  très-braves ,  tombèrent  tians  l'em- 
inifcade  par  défaut  d'expetience  ,  ne 
^ormoiJTant  pas  plus  que  leî  Général 
Bradock,  le,  local  du  pays  où  ils 
létoient »  c'cft  à  quoi  un  Officier  doit 
Rattacher  afin  d'éviter  les  furprifes , 
*  ou  bien  il  faut  fe  tenir  fur  la  défenfive, 
-Les  Anglais  ne  fe  font  ^mais  dé- 
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tachés  de  ces  vaillans  guerriers  ;  ife 
.ont  toujours  entretenu  commerce 
avec  eux,  en  pourvoyant  à  tous  leurs 
.befoins.  Cette  Nation  monte  très- 
bien  à  cheval  ;  ils  laiflent  aux  femmes 
Je  foin  de  cultiver ,  &  d'enfemencei: 
rles  terres.  Le  fexe  eft  beau ,  &  très- 
propre.  Lorfqu'un  Tchikachas  a  tué 
un  chevreuil ,  il  dit  à  fa  femme  à  peu 
près  l'endroit  où  il  eft  ;  elle  va  le  cher- 
cher r  le  dépouille ,  &  le  fert  à  fon 
mari  :  les  femmes  ne  mangent  point 
evec  les  hommes ,  qui  paroiflent  in- 
différents vis-à-vis  d'elles  ;  cependant 
ils  les  aiment  plus  qu'aucune  autre 
Nation. 

A  l'égard  de  l'adultère  ,  les  Tchika- 
ehas  fe  contentent  de  fuftiger  les  deux 
coupables  qui  ont  été  pris  en  flagrant 
«délit ,  en  les  faifant  courir  nuds  au 
milieu  du  village ,  après  quoi  le  mari 
.répudie  fa  femme.. 

*    Comme  ces  Peuples  avpient  donné 
retraite  aux  Natehez  après  le  maffacre 
des  François  >  ceux-ci  armèrent  en 
1 7  5  6,  contre  ces  Sauvages  qu'ils  attar  ^ 
querent  avec  toutes  les  forces  de  1%  ** 
colonie  ,  mais  fans  aucun  fuccès. 
[   M.  d'Artaguecte ,  Major  &  Com-i 
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mandant  pour  le  Roi  au  Pays  des 
Illinois,  venoit  joindre  AL  de  Bien- 
.  ville ,  Gouverneur  de  la  Louifiane  ; 
il  amenoit  les  troupes  des  Illinois ,  & 
.  celles  des  frontières  du  Canada  ;  mais  . 
.  le  corps  d'armée  que  commandoit  cet 
,  Officier  fut  furpris  &  tout  défait ,  par- 
•  ce  qu'il  avoit  été  abandonné  par  les 
Sauvages  nos  alliés.  M»  Dartaguette 
fut  pris  avec  fept  Officiers  ^  &  envi- 
ron 26  fpldats  &  habitans ,  par  les 
Tchikackas  qui  les  brûlèrent  vifs  ;  de 
ce  nombre  étoit  le  Pere  Sénat ,  léfui~ 
rte,  qui  avoit  fuivi  M.  Dartaguette  en 
qualité  d'Aumonier.  On  a  fçule  dé- 
tail de  cette  feene  tragique ,  par  un 
Sergent  nommé  Louis  Gamot  *  qui 
.  fut  le  fpedateur  du  trïfte  fort  que  ces 
-  Barbares  firent  éprouver  à  fes  com- 
pagnons d'infortunes  >  il  étoit  réfervê 
pour  être  brûlé  le  dernier  j  mais  il 
échappa  à  ce  fupplice  par  un  ftrata- 
gême  affez  fingulier»  Comme  la  lan- 
-  gue  des  Sauvages  lui  étoit  familière  , 
.il  s'en  fer  vit  en  cette  occafion  pour 
inveéHver.  contre  fes  bourreaux  ;  s'é- 
tant  détaché ,  il  leur  jetta  à  la  tête 
tout  ce  qui  fe  préfenta  fous  fes  mains, 
en  leur  difant  :  Vous  êtes  des  chiens.  + 
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yuifque  vous  ave\  brulë  mes  Chefs ,  Je 
veux  l'être  auffi  ;  je  ne  crains  ni  te  feu  > 
ni  la  mort ,  parce  que  je  fuis  un  vérita- 
ble homme  ;  faites  -  moi  bien  fmffrir  > 
car  c'èft  ce  que  je  demande.  Les  Tcfei- 
iachas ,  voyant  fa  réfolution  &  fa  fer- 
'  mère  ,  le  prirent  pour  un  homme  ex- 
traordinaire, &  lui  accordèrent  la  Vie  ; 
quelque  rems  après  il  fut  rançonné  par 
un  Anglois  de  la  Carolinejil  eft  actuel- 
lement à  Charleftown,  Capitale  de 
cette  colonie  Angloife. 

Dans  une  autre  expédition  contre 
les  Tchikachas ,  qui  fe  fit  le  2  6  Mai 
de  la  même  année,  où  cornmandoit 
M.  de  Bienville ,  nous  ne  fumes  pas 
plus  heureux  ;  plufîeurs  braves  Offi- 
ciers y  perdirent  la  vie; 'le Major  gé- 
néral de  l'armée ,  &  TAide-Major  fu- 
rent bleffés  fi  dangereufêment  que 
le  dernier  en  mourut.  J'ai  appris  du 
Chevalier  de  Luçer  SuiiTe  d'origine  , 
que  fon  pere ,  qui  fervoit  en  qualité 
'  de  Capitaine  dans  nos  troupes ,  avoit 
été  dans  cette  malheureufe  affaire  j 
cet  Officièr  m'a  auiïi  raconté  Phiftoi- 
re  du  Chevalier  de  Grondel ,  actuel- 
lement en  garnifon  à  la  Mobile  ,  & 
commandant  la  troupe  Suiifo  du  Ré  : 
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giment  d'Halwil  ,  attaclfé  au  fervicë 
de  la  TVlarine  ,  &  ci-devant  K arrêt , 
^qui  avoit  fous  fes  ordres  un  détache- 
ment de  grenadiers  de  ce  Régiment , 
fervant  à  l'armée  de  M.  de  Bien  ville  s 
contre  les  Tchikachas. 

Pour  abréger  le  détail  de  cette  affai- 
re ,  je  dirai  feulement  que  cet  Officier 
joignant  à  une  bouillante  jeunefTe ,  la 
fidélité  &  la  bravoure  naturelle  à  tous 
ceux  de  fa  Nation,  reçut  dans  cette 
attaque  cinq  coups  de  fufîls  de  la  part 
des  ennemis.  Etant  refté  après  la  re- 
traite fur  le  champ  de  bataille,'  il  alloit 
devenir  l'objet  de  la  fureur  &  de  la 
vengeance  de  ces  barbares ,  fï  plu- 
fieui's  foldats  de  fa  troupe  ne  fe  funertt 
expofés  généreufement  pour  lui  fau-» 
ver  la  vie  >  malgré  une  gréUde  coups 
de  fufils  &  de  flèches  qui  partoient 
du  Fort  des  Tchikachas ,  &  qui  tue- 
fent  fucceÏÏivement  cinq  de  ces  hom- 
ines  valeureux. 

Cependant  un  autre,  (ans  craindre 
le  péril ,  retourna  à  la  charge ,  &  fut 
aflez  heureux  d'arriver  à  fa  troupe, 
apportant  fon  Officier  fur  fes  épaules* 
Le  Chirurgien  Major  He  l'armée  mit 
en  pratique  tout  ce  que  foû  art  put 

- 
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lui  fuggérer  pour  le  tirer  d'affaire ,  & 
Jie  Général  qui  fçait  apprécier  le  mé- 
rite militaire  ,  ne  manqua  pas  d'en 
rendre  compte  à  la  Cour ,  &  M,  de 
JVIaurepas  ,  en  confidération  des  bief* 
fures  &  des  fervices  de  cet  Officier  * 
lui  fit  accorder  une  gratification  ex- 
traordinaire en  attendant  la  Croix  de 
S  Louis. 

Quant  au  foldat  (  i  )  qui  l'avoit 
fauve  aux  dépens  de  fa  vieil  fut  élevé* 
.fur  le  champ  ,  au  grade  de  Sergent  par 
le  Commandant  de  fa  troupe.  Vous 
voyez ,  Monfieur ,  par  ce  court  récit» 
combien  la  fubordination  fi;  bien  éta- 
blie parmi  les  troupes  du  corps  Helvé- 
tique ,  inviolablement  attaché  au  fer- 
vice  de  notre  augufte  Monarque ,  efl: 
digne  d'admiration  ,  &  combien  ceux 
.qui  la  maintiennent  en  reifentent  les 
•heureufes  influences. . 

L'a&ion  de  ces  foldats ,  où  Fhé- 
roïfme  avoit  encore  fa  part,  mérita* 
roit  bien  que  leurs  noms  fuffent  trans- 
mis à  la  poftérité.  En  17  y  4,  le  Ba- 
ron de  Porneuf  me  fit  part  du  defTeuï 
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qu'il  avoit  formé  d'aller  à  la  décou- 
verte, de  la  partie  de  l'Oueft  de  la 
LouHïane,  en  remontant  le  Miflîllî- 
pi  &  la  rivière  des  Miifouris,  dont  les 
fources  nous  font  inconnues.  Cet  Offi- 
cier,  qui  eft  Canadien  *  a  des  qualités 
très-propres  pour  de  pareilles  entre- 
prifes  i  mais  la  guerre  qui  s'eft  élevée 
a  l'occafion  des  limites  de  ce  conti- 
nent entre  l'Angleterre  &  la  France  , 
a  mis  obftacle  à  l'exécution  de  fon 
projet. 

.    J'aurois,  je  vous  allure,  été  bien 
aife  de  l'accompagner ,  tant  pour  la 
gloire  du  Roi ,  que  pour  ma  propre 
fatisfa&ion  ;  car  malgré  les  fatigues  &c 
les  rifques  que  }'ai  efluyés  dans  mes 
courfes  y  je  ne  me  fuis  point  du  tout 
«ennuyé.  Les  mauxpaffés  ne  font  qu'un 
Jbnge,  &  je  ne  trouve  rien  de  li  agréa- 
ble que  la  vie  d'un  voyageur  î  il  voit 
fans  cefTe  de  nouveaux  objets  qui 
4'inftruifent  en  Tamufant.  Il  cultive 
fon  efprit  d'une  manière  agréable  ; 
•c'eft  là  où  il  apprend  à  lire  dans  le  grand 
livre  de  l'univers ,  ce  qu  on  ne  fçau- 
roit  lire  dans  une  bibliothèque  ,  où , 
plus  on  voit  d'Auteurs  rafîemblés» 
plus  on  trouve  de  fyftémes  *  d'opir 
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nions,  &  de  faits  contradictoires;  fi 
vous  étiez  à  ma  place ,  vous  auriez 
matière  à  philofopher,  Je  fois,  Mon- 
iteur ,  &c. 

ATombekbéte  30  Septembre  ^JS9* 

P.  S.  Comme  il  pourroit  fe  faire  , 
Monfïeur,  oue  je  ne  pufle  avoir  Phon- 
neur  de  vous  écrire  de  long-temps  4 
caufe  des  circonftances  de  la  guerre-, 
je  joins  ici  un  fommaire  des  difîérend| 
furvenus  entre  nous  &  les  ChaSas. 
Quelques  terns  après  la  guerre  des 
Trfiikachas ,  les  François  eurent  quel- 
ques démêlés  avec  une  v  partie  .  des 
Chaftas,  qui  fuivoient  les  intérêts  du 
Soulier  Roug%  Prince  de  cette*  Nation* 
lequel  fit  ftftfolent ,  &  commit  pte* 
fieurs  hoftiKtés  contre  les  François. 
M.  de  VaudreuiL  alors  Gouverneut 
4e  la  Louifiane ,  ayant  appris  cet  évé- 
nement &  ce  qui  Tavoit  occafîonné,  fit 
«défenfe  à  tous  les  François  daller  cheï 
cette  Nation ,  &  de  traiter  avec  elte 
d  aucune  arme  ni  munition  de  guer- 
re, afin  d'arrêter  cette  émotion  eft 
peu  de  tems ,  &  fans  répandre  de  fang. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil  >  apnfc 
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ces  précautions,  envoya  demander  aii 
Souverain  de  toute  la  Nation ,  fi  com^ 
i»e  le  Soulier  Rouge,  il  étoit  fâché 
contre  les  François  ;  le  Souverain  ré- 
pondît à  M.  de  Vaudreuil ,  par  f  In- 
terprète ,  qu'il  étoit  ami  des  François; 
qiie  fon  Général ,  en  parlant  du  Sou- 
lier  Rouge,  avoit  perdu  l'efprit. 

Ayant  fait  cette  réponfe ,  on  lui  fît 
*m  préfent  î  mais  il  fut  fort  furpris  de 
«e  voir  dans  ce  préfem  ni  armes ,  ni 
poudre.,  ni  plomb,  dans  un  tems  oîk 
ils  étoient  nos  amis,  comme  aupara- 
vant* Cette  manière  d'agir  ,  jointe  à 
la  défenfe  qu'ils  fçavoient  avoir  été 
faite  de  leur  donner  des  armes,  re- 
doubla leur  étonnement ,  &  les  enga- 
gea à  s  expliquer  avec  le  Gouverneur* 
qui  leur  répondit  qu'on  ne  traiteroic 
point  avec  eux  d'armes  ni  de  muni- 
tion, tant  que  le  Soulier  Rouge  n'au- 
roit  point  d'efprit,  parce  que  fi  on 
leur  donnoit  de  la  poudre  ,  ils  ne 
pourroient,  étant  tous  frères ,  fe  dit- 
penfer  d'en  céder  une  bonne  partie 
aux  guerriers  du  Capitaine  le  Soulier 
Rouge.  Cette  réponfe  les  détermina  à 
parler  aux  Tributs  qui  nous  inful- 
toient  i  ils  leur  dirent  que  fi  elles  n'ai- 
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1  oient  prompcement  en  calumet  chez 
les  François,  ilsleur  feroient  la  guerre 
à  elles-mêmes  comme  à  des  rebelles. 
Cette  menace  leur  fit  demander  la 
paix,&  offrir  une  réparation  aux  Fran- 
çois ^  qui  n'étoient  pas  en  état  de  fou- 
tenir  la  guerre  contre  une  Nation  auffi 
nombreufe. 

Ce  fut  ainfî  que  la  fage  politique 
de  M,  de  Vaudreuil  termina  cette 
guerre  fans  frais  à  l'Etat ,  &  fans  avoir 
expofé  un  feul  homme  ;  ce  fut  M.  de 
Grand- Pré,  Capitaine  de  nos  trou- 
pes, qui  fut  chargé ,  de  la  part  du  Gé- 
néral François ,  de  cette  importante 
négociation  ;  le  Marquis  de  vaudreuil 
ne  pouvoit  afTurement  faire  un  meil- 
leur choix.  M  de  Grand-Pré  eft  Ca- 
nadien ,  &  fert  le  Roi  avec  zélé ,  bra- 
voure &  délintéreflement.  J'ai  été  fur 
le  point  d'aller  fer  vir  au  Fort  de  Tom- 
bekbé,  chez  la  Nation  des  Chaétas,. 

où  il  commandoit,lorfque  j'arrivai  ici 
cniyji. 
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.      LETTRE  XIX. 

■ 

Au  Même. 

U  Auteur  retourne  à  la  Mobile.  Evene- 
mens  remarquables ,  arrivés  dans  VIfle  f 
aux  Chats.  Mort  tragique  du  Sieur 
Duroux  9  Commandant  de  cette  Ijle, 


M 


ONSIEUR  , 


Me  voici  de  retour  du  voyage  que 
je  viens  de  faire  dans  la  rivière  de 
Tombekbé;  j'ai  rempli  cette  impor- 
tante &  pénible  miflion  à  la  fatisfac- 
tion  de  mes  fupérieurs.  En  attendant 
Bion  rappel  à  la  Nouvelle  Orléans ,  la 
curiofité  me  porta  à  aller  viliter  les 
petites  Mes  qui  font  fur  la  côte  de 
la  Louifiane, 

JL'Ifle  MafTacre  fut  la  première  ou* 
les  François  firent  des  établifîemens»' 
Elle  a  été  ainfi  nommée  parce  qu'en 
y  defeendant,  on  y  trouva  quantité, 
de  fqueletes  humains  ;  on  ne  put  dif-  - 


Ti  8-      Nouveaux  Voyages  • 
cerner  s'ils  étoient  des  Efpagnols  ou 
des  Sauvages. 

On  l'a  nommée  depuis  l'Ifle  Dau^ 
phine  (  i  ),  Elle  fe  peupla  peu- à-peu 


(i)  Il  ne  faut  point  la  confondre  avec  celle 
dont  il  eft  parlé  dans  une  relation  du  premiètf 
voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
taies  en  rifle  de  Madagafcar  >  appdlée  trop 
précipitamment  rifle  Dauphine. 

L' Auteur  de  cette  Relation,  qui  écrfooit 
en  ié6y  ,  &  qui  avoit  été  lui-même  du  voya- 
ge ,  convient  que  les  Anglois ,  &  les  Hob> 
landois  >  déjà  établis  aux  Indes ,  furent  les 
modèles  que  M.  de  Cblbert  fe  propofa  d*i«* 
miter ,  3c  enfuite  de  furpaffer  ;  mais  tous  les 
projets  de  ce  digne  Aïiniftre",  échouèrent 
peu-i-peu ,  tant  par  l'imprudence  &  lavant^ 
té  propres  a  la  Nation ,  que  par  les  écartr 
de  ceux  qu'on  mit  à  la  tête  des  affaires. 

«  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  n'y  trouva 
»  que  des  emportés  ,  Se  des  mal  habiles  ,  tous5 
*>  Officiers  mal  choi/is,  &  incapables  de  l'oc- 
»  cupatian  à  laquelle  ils  étoient  deftinés ,  an 
»  lieu  qu'il  auroit  fallu  des  gens,,  inacceflî- 
»4>!e*  aux  partions  grorfierès,  fans  autre  in- 
»  clination  que  le  bien  de  la  patrie ,  qui  feroir 
»rle  fil  qui  guideroic  chacun  pour  bien  foitir 
»  de  fbn  emploi. 

H  me  femble  qu'une  leçon  fi  utile  devroit 
èitc  gravée  dans  le  coeur  de  tous  ceux  gui 
vont  dans  nos  colonies  aveCquelque  autorité 
&  quelque  commandement. 


■ 
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on  y  fit  des  Magafins,  un  Fort ,  &  des 
Cazernes. 

w 

En  1-717 ,  l'entrée  de  fon  port  fut 
bouchée  par  un  amas  prodigieux  de 
fables  qu'un  ouragan  y  raflembla} 
Flfle  fut  prefque  inondée ,  &  quan- 
tité de  beftiaux-  furent  noyés  j  il  fallut 
chercher  un  autre  mouillage  pour  les 
Vaifleaux,  &  on  choifit  Pille  Surge- 
re  ^  qu'on  a  depuis  appellée  rifle  au* 
Vaiffeaux  ;  elle  a  une  rade  foraine 
ftflTez  bonne.  En  72  2  J  M.  de  Bieh^ 
ville  tranfporta  tout  le  monde  à  la 
Nouvelle  Orléans  ^  qui  eft  devenue  la 
Capitale  de  la  Louifiane. 
'  A  6  liçues  dé  PIfle  aux  VâifTéaux, 
ôîl  Voit  rifle  aux  Chats ,  ainfi  nom-' 
niée  à  caufe  qu'en  y  débarquant ,  on 
y-  trouva' quantité  de  chats  fauvages* 
Cette  dernière  n'eft  remarquable  que 

m*t  i  n,       ■    ,   .    ■  1  r  • 

:  JVi  chotfî  pôiir  exemple  ce  trait  d'hiftoirfc 
qui  a  un  irippbfct  ffngulfer  avec  ce  que  lW 
Voit  cous  les  jours  dans  nos  colonies. 

Il  y  a  des  Gouverneurs  &  dçs  Intendans 
qu'il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  avec 
ceux  qui  onr  fait,  des   fojcum?s  rapides  8c 
ôâïëufes ,  iiéés  des  mrféïes  publiques ,  &  jein- 
.  gûi  du  fâng  d'htvst  infinité  de  mal&eii*eU*.  i 
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par  les  meurtres  &  les  brigandages 
qui  s'y  font  commis  fous  le  comman? 
dément  de  deux  Officiers  que  M.  de 
Kerlerec  Gouverneur  de  la  Louifia- 
ne ,  y  a  envoyé* 

Il  nomma  en  1757  ,  le  Sieur  Du- 
roux  pour  commander  en  Chef  dans 
cette  Ifle ,  &  lui  donna  un  détache- 
ment de  foldats  de  la  Marine ,  &  du 
Régiment  Suitfe  d'IïalwyL 

Le  Sieur  Duroux  ne  s'y  fut  p^s 
plutôt  rendu ,  qu'il  fe  regarda  comme 
Souverain  ;  il  s'arrogea  d'abord  le 
droit  de  fe  faire  faire  un  jardin  par 
les  foldats  de  fa  garpifon  y  il  les  em-r 
ployoit  aufflî  pour  fon  compte  à  faire 
de  la  chaux  de  coquillage ,  &  du  çhar-j 
bon ,  fans  les  payer ,  &  ceux  qui,  ré- 
futaient de  fe  foumettre  à  fes  vexa- 
tions ,  étoient  attachés  à. un  arbre  ,  le 
corps  rout  nud,  expofés  aux  piqueu- 
res  infupportables  des  maringouins. 
Tel  étoit  le  genre  de  fupplice  que  cet 
Officier  faifoit  fubir  aux  foldats  de 
fa  garnifon  ;  traitement  indigne ,  & 
qui  n'a  jamais  eu  d  exemple  chez  les 
barbares. 

Le  Sieur  Duroux  leur  faifoit  man- 
ger  delà  munition  faite  de  farines  retw 

rées 
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rées  du  naufrage  d'un  vaifleau  Efpa* 
gnol  qui  avoit  péri  fur  la  côte  j  & 
faifoit  revendre ,  à  Ton  profit,  les  fa^ 
fines  du  Roi.,  deftinées  pour  le  pai* 
de  fagarnifon.Tant  de  mauvais  trai- 
tement de  la  part  de  ce  Commandant^ 
déterminèrent  quelques  foldats  à  paf* 
fera  la  Nouvelle  Orléans,  pour  en 
porter  des  plaintes  au  Gouverneur, 
?  qui  ils  préfenterenr  de  ce  mauvais 
pain  de  munition  qu'ils  mapgeoient  ; 
mais  M.  de  Kerlerec ,  n'ayant  aucun 
Igard  à  leurs  juftes  reprçf^n  tarions  t 
les  renvoya  à  la  difçrétion  de  leu* 
Commandant.  Alors  ces  miférables 
craignant  fom  reffentinient ,  former 
tent  le  defleim  d'en  faire  un  exemple , 
çe  qu'ils  exécutèrent  en  cérémonie, 
•  Un  jowr.cet  Officier  étant  allé  faire 
une  partie  de  chatte  dans  une  Iflettç 
voifine  de  fon  pofte ,  la  troupe  révolu 
tée  prit  ce  tems  pour  avifer  aux  me- 
sures néceffaires^  à  l'exécution  de 
fon  complot ,  qui  étoit  de  m^ffacrec 
fe  Sieur  Puroux.  Une  réfolution  fi 
étrange  ne  ppuvoit  être  infpirée  que 
par  le  défefpoir  de  n'avoir  pu  obtenir 
la  juftice  qu'Us  avoient.  reclamée  au- 
près du  Gouverneur  II  ne  s'agiffeic 
IL  Partie.  F. 
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pour  éviter  ce  malhear  ,  que  d'en- 
voyer un  Officier  "Supérieur  en  grade 
au  Sieur  Duroux  ,  qui  n'auroit  com- 
mandé qu'en  fécond. 

Comme  ii  retournoit  de  la  chafTe  » 
la  fentinelle  ,  ayant  apperçu  au  large 
ion  batteau,  hiflà  le  pavillon  Fran- 
çois ,  ce  qui  fit  prendre  les  armes  à  la 
la  garnifon ,  &  battre  aux  champs.  Les 
foldats  conjurés  s'étant  avancés  fur  le 
rivage  avec  un  caporal  à  leur  tête , 
crièrent  avec  un  porte  voix ,  fuivant 
Pufage  de  la  mer  :  ho  !  du  batteau  *  ko  \ 
ho  !  Le  Sieur  Duroux  répondit ,  Com- 
mandant VU  aborde,  &  comme  ii  met 
pied  à  terre  ,  le  caporal  donne  le  fw 
gnal ,  &  au  même  inftant  les  foldats 
font  feu  fur  ce  Commandant ,  qui 
tombe  percé  de  coups  ;  en  fuite  ils  le 
dépouillent  j  &  jettent  fon  corps  à  la 
mer.  Telle  fut  la  fépulture  &  la  pu- 
nition des  vexations  de  cè  petit  ty*- 
tan  ,  qui  ne  fut  regrèté  de  perfonne , 
n'ayant  d'autre  recommandation1  que 
d'être  protégé  du  (ieur  Thiton-*  pre- 
mier Sécretaiire  dû  Gouverneur,  Les 
foldats,,  reftés maîtres  de  l'Ifle ,  mirent 
alors  en  liberté  un  habitant  nommé 
Beaudrot >  que  le  défont  Comman- 
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dant  tenoit  injuftement  aux  fers  de* 
puis  long  tems.  Le  Sieur  Durouxs'é- 
toit  arrogé  le  droit  de  l'Amiral  de 
France  ,  prétendant  partager  avec 
4es  foldats  &  les  habitanstout  ce  qu'ils 
•pourroient  fauver  des  vaifleaux  nau- 
fragés fur  la  côte  de  l'Ifle  aux  Chats  ; 
&  tous  ceux  qui  lui  refufoient  de  lui 
payer  cette  rétribution,  ne  mah- 
quoiént  jamais  d'en  être  punis  aulïï  fé- 
vèrement  que  s'ils  eufTent  commis  un 
grand  crime*  Tel  étoit  celui  de  Beau- 
drot  ;  il  n'avoit  été  mis  aux  fers,  que 
pour  n'avoir  pas  voulu  partager  avec 
le  Commandant  des  effets  qu'il  a  voit 
fauvés  des  débris  d'un  vaifTeau  Efpa- 
gnol  nommé  le  Situart,  qui  avoit  fait 
naufrage  fur  cette  côte  en  17^8. 

Les  foldats  meurtriers ,  ayant  en- 
fuite  pillés  tous  les  effets  appartenant 
au  Roi  dans  l'Ifle  aux  Chats,  prirent 
cet  habitant  dont  ils  venoint  de  rom- 
pre les  fers ,  &  l'obligèrent  de  les  con- 
duire fur  la;  route  de  la  Colonie  An- 
gloife  nommée  là  Caroline*  Quand  ils 
furent  arrivés  fur  les  terres  d'un  grand 
Chef  de  Sauvage  appellé  par  les  Eu- 
ropéens l'Empereur  des  Kaouytas ,  ils 
renvoyèrent  Beaudrot ,  muni  tfw 

Fij 
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certificat  jqui  prouvoit  qu'il  avoit  été 
forcé  de  leur  fervir  de  guide,  Une  par- 
tie de  cette  troupe  fe  iépara  pour  aller 
chez  les  Anglois  ;  mais  ceux  qui  refc 
itèrent  chez  les  Sauvages  furent  bien- 
tôt arrêtés  par  ordre  de  M,  de  Mont- 
beraut ,  Commandant  pour  lors  aux 
jUllibamons  ;  de  ce  nombre  fe  trouva 
un  caporal  du  Régiment  d'Hahryl, 
qui ,  pour  évitsgE;  le  fupplice  de  la  fciç 
nfité  parmi  les  Suiffes,  fe  poignarda 
avec  ion  couteau,  qu'il  portoit  pen.  u 
au  col,  à  la  manière  dçs  Sauvages. 

M.  Beaudin,  Officier  de  la  garni- 
Ion  ,  fut  commandé  avec  un  détache- 
ment pour  conduire  les  criminels  à 

Mobile-  Dans  cet  intervalle,  les 
deux  fils  de  Beaudrot  arrivèrent  de 
la  Nouvelle  Orléans  à  la  Mobile;  ils 
portaient,  fans  le  fçavoir,  un  ordre 
du  Gouverneur  à  M,  de  Velle ,  Conv 
mandant  a  la  Mobile ,  pour  faire  arrê* 
ter  leur  pere ,  qui  étoit  alors  dans 
fort  habitation,  avec  une  grande  ié- 
curité  ;  çet  habitant  fe  remit  luwnêmç 


délerteurs  qu'il  avoit  guidés*  M.  de 
Velle  fit  transférer  tous  les  criminels 
à  la  Nouvelle  Orléans  ,  où  l'on  tint 
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tin  confeil  de  guerre  pour  faire  leut 
procès* 

Il  fut  jugé  dans  ce  Confeil ,  que 
l'habitant  Beaudrot,  pour  réparation 
du  crime  qu'il  avoit  commis  en  fer- 
vam  de  guide  aux  meurtriers  du  Com- 
mandant de  l'Ifle  aux  Chats,  fèroit 
rompu  vif,  &  fon  corps  jétté  enfuite 
dans  le  Fleuve  *  ce  qui  fut  exécuté  : 
un  foldat  fubk  le  roîdfc  fuppliçe ,  & 
vn  Stfiflfe  fut  fçié  vit^He  milieu  dû 
corps, 

Quand  on  réfléchit  fur  le  fort  de 
l'infortuné  Beaudrot,  on  fent  bien 
qu'il  faut  qu'il  ait  été  jugé  contre  la 
forme,  &  par  des  Militaires  qui  igno- 
roient  les  Loix  civiles  &  criminelles , 
attendu  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir 
mérité  le  fuppliçe  cruel  qu  on  lui  fit 
fubir.  Si  la  politique  veut  que  pour 
la  fureté  publique ,  on  ne  laide  pas 
le  crime  impuni,  la  juftice  demande  t 
:eti  faveur  de  l'humanité ,  que  le  Juge 
craigne  plus  de  punir  trop.,  que  de 
lie  pas  punir  afTez ,  fui  vaut  cet  axio- 
me ,  il  vaut  mieux  fauver  cent  coupa- 
bles ,  que  de  punir  un  innocent,. 

Si  cet  habitant  devoit  fubir  quel- 
que peine  pour  l'exemple  ,  félon  cette 

Fiij 
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Loi ,  on  auroit  pu  la  mitiger  en  con- 
fidération  de  (a  femme  &  de  quatre 
enfans  qu'on  jettoit  dans  la  dernière 
défglation  j  parmi  ces  quatre  enfants 
ëtoit  une  fille  de  figure  aimable,  qui 
faifoit  l'admiration  de  la  Colonie  par 
fa  vertu  encore  plus  que  par  fa  beau- 
té ;  cette  charmante  Créole  s'eft  re- 
tirée ,  avec  le  refte  de  fa  famille,  dans 
une  habitatiûû  éloignée  du  commerce 
des  homme^rjlbur  y  pleureç  la  mort 
de  fon  inforttme  pere.  î  ^  , 

Cet  homme  malheureux  avoit  été 
employé  avec  fuccès  dans  des  négo- 
ciations importantes  auprès  des  Sau- 
vages qui  le  confidéroient  beaucoup» 
Il  parloit  leur  langue  ,,  &  connoifToi.t 
pur  pratique,  le  local  du  pays  auffi 
bien  qu'eux.  Il  avoit  de  plus  une  for- 
ce extraordinaire.  Toutes  ces  qualités 
lui  avoient  fï  bien  concilié  l'eftime 
&  l'amitié  des  Châtias  *  qui  l'avoient 
adopté  comme  un  homme  de  leur 
Nation  ;  qu'ils  n'auroient  pas  manqué 
de  fe  foulever  à  fon  fujetfans  les  fa^ 
ges  précautions  que  prit  M.  de  Velle(i) 


(i)  Cet  Officier  connoiiïbit  parfaiteinett 
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pour  leur  cacher  fa  prifon  &.  fon 
fùpplice, 

Âpres  ïa  mort  tragique  du  Sieur 
Duroux  a  Monfieur  de  Kerlerec  fixa 
fon  choix  fur  le  Sieu?  de  Cha. .  4  pout 
le  commandement  de  rifle  aux  Cnats# 

Cet  Officier  partit  de  la  Nouvelle 
Orléans  en  175  8  ^  avec  une  garnifon 
compofée  de  foldats  &  d'habitans  de 
cette  Capitale  ;  mais  ces  habitants 
étoient  tous  gens  fans  aveu  que  Içs 
notables  mettoient  à  leur  place  de 
l'agrément  du  Gouverneur ,  pour  le 
fervice  de  ce  porte. 

Ces  vagabonds  reftoîent  donc  à  rifle, 
aux  Chats  tant  qu'ils  y  étoient  payés 
par  les  bourgeois  fujets  à  la  garde.  On 
fent  très- bien  qu'une  troupe  de  cette 
efpèce ,  qui  n'eft  point  relevée  alter- 
nativement de.  fon  pofle ,  fuivant  la 
règle  du  fervice ,  en  prend  occafiori 
de  former  des  complots  de  défertion , 
comme  on  l'a  vu  arriver  dans  plufieurs 
autres  poftes  de  cette  colonie. 


cette  Nation,  ayant  été  plufieurs  années  Com- 
mandant à  Tombekbé,  &  les  Sauvages  le 
confidéroient  beaucoup  ,  tant  à  caufe  dç  fa 
râleur  que  de  fon  défintéreflement. 

F  iv 
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Au  mois  de  Mars  1759  *  il  parut  v 
à  la  vue  de  cette  Ifle ,  un  vaiiïeau  à  5 
mats  appartenant  au  Sieur  S.  Criq , 
ïsfégocia'n^qui  Tavoit  achetté  à  la  Ha- 
vane s  fa  cargaifon  confîftoit  en  fucre, 
Caffé  ,  taffias ,  cables ,  &  quelques  au- 
tres munitions  de  guerre }  l'équipage 
de  ce  bâtiment  n'étoit  compofe  que 
de  matelots  Efpagnols  ,  qui  abandon- 
nèrent le  Capitaine  S.  Criq  fur  la  cote 
de  la  Balife.  Ce  Capitaine  fut  con- 
traint ,  par  cette  défertion,  de  s'em- 
barquer dans  fa  chaloupe  avec  le  peu 
île  monde  qui  lui  reftoit  attaché.  Il 
aniva  à  la  Nouvelle  Orléans,  s'a- 
dreffa  à  M,  de  Bëlle-Ifle ,  Major  de  la 
place  &  Commandant  par  intérim  ;  il 
pria  cet  Oiïiciêr  de  lui  donner  main- 
forte  pour  aller  à  là  découverte  de 
foa  bâtiment,  qui  ne  pouvoit  être 
échoué  que  fur  la  côte  de  rifle  aux 
Chats. 

M,  de  Belle-Ifle  donna  au  Sieur  S* 
Criq ,  un  Sergent  intelligent ,  &  dix 
foldats  pour  aller  piloter  fon  navire  > 
en  même- temps  il  écrivit  au  Sieur  de 
C.«...  «  Que  fi  ce  bâtiment  eft  échoue 

*  à  la  proximité  de  fon  pofte  >  il  ait  à 

*  y  pofer  fur  le  champ  une  garde  >  de 
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m  à  défendre ,  fous  peine  de  la  vie  , 
x>  d'en  xien  laifier  déoarquer  fans  l'a- 

grément  du  Sieur  S.  Criq  proprié^ 
m  taire  ;  qu'enfin  il  ne  manque  pas  de 
v.  fe  conformer  aux  ordonnances  dé 
»  la  <Marine  du  Roi ,  notamment  au 
»  titre  >  naufrage ,  &c. 

Aîalfaeureufement  pour  le  Sieur  S. 
Criq,  î'avis  de  M.  de  Belle-Ifle  vint 
irop  tard ,  le  Sieur  de  C  ....  avoit'déjà 
eu  foin  de  faireenievet  la  <:argaiftm 
de  ce  navire  par  les  foldats ,  &  habi- 
tants de  Ta  garnifon,qui  l'avoientca- 
phée  dam  le  fable  du  voifmage  ;  ils 
«a  voient  pris  les  précautions  néceflaires 
pour  couvrir  fa  manœuvre.  Le  Sieufc 
Criq  arrive  à  rifle  aux  Chats  , 
feraet  au  Commandant  la  Lettre  du 
Major,  puis  entre  aytc  foi*  monde 
dans  fon  navire  pour  en  faire  la  vifi- 
te;  mais  s'appercevant  qu'il  avoit  ou- 
blié fon  porte-feuille  »  où  était  la  fac- 
ture de  fon  chargement ,  il  descend 
tout  de  fuite  à  terre  pour  Palier  cher- 
cher ;  heureux  effet  de  la  Providence  ! 
Il  eft  à  peine  débarqué  que  le  feu. 
prend  fubitement  à  fon  navire  *  &  avec 
tant  de  vivacité  >  que  trois  hommes 

qui  étoient  à  la  cale  font  hrptoie  des 
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flammes  ;  les  autres,  n'échaperent  qu'en 
fe  jçttant  à  la  mer  pour  fe  fauver  à 
là  nage  (i).     .  >  »  < 

Le  Sieur  Saint-Criq  en  porta  fes 
plaintes  à,  M,  de  Rerlerec  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  de  longs  délais ,  que 
le  Gouverneur,  obligea  la  Capitaine 
à  terminer  ce  différent  avec  lé  Sreur 
de  C .  . . .  .  moyennant  une  fommè 
de  îfop  liy.  que, celui-ci  lui, donna. 
Ce  Commandant  ;s'étant  faiwappeller 


(i)  Dans  le  téms  que  le  Sieur  S.  Criq  re- 
clamoit,  auprès  de  M.  de  Belle-rifle,  fon  na~ 
vire,  &  rçceyoit  les  ordres  adrefles  à  M.  de 

C  dé  veiller  à  la  confervacion  de  fa  car- 

gaifon,  ce  Commandant  de  PI  fié  aux  Chars  ? 
écrivait  à  M.  de  Belle-Ifle  même  :  »  qu'un  tel 
»  put  un  bâtiment  à  trois  mats  étoit  venu  s'é- 
»  ^Vouer  à  la  vue  de  fon  pofte ,  &  qu'ayant  fait 
»  /igne  fans  en  recevoir  de  réponfe  r  il  l'avoic 
»  jugé  ennemi ,  qu'il  tenoit  fon  monde  caché 
»  dans  la  cale  ,  qu'ayant  fait  armer  le  bât- 
is» tuau  du  pofte,  &  y  étant  monté  avec  tout 
»  fon  mondé,  fur  ce  qu'il  n'en:  recevoit  point 
»  encore  de  rèponfe  a  un  nouveau  figne,  il 
»  Pavoit  aborde,  &  n'y  avoit  ttouvé  ame  qui 
»  vive  ;  que  fa  cargaifon  en  avoit  été  cnleveîe  ; 
»  qu'il  ne  trouva  qu'un  cable  coupé' fur  le 
v  pout,  &  que  ce  bâtimem  étoit  percétjpouj: 
»i6  canons.  ,  •  -l%  . 
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à  la  Nouvelle  Orléans,  s'yTiYraàune 
telle  débauche ,  qu'il  fcandalisbit  xoute 
la  colonie.  Quand  il  eût  confomnr* 
topt  le  fruit  de  fon  iniquité,  il  Rem- 
barqua fur  un  bâtiment  Hollandoi? 
de  Curaçao,  Colonie  appartenante  à 
cette  République  j  îçs  avis  font  par- 
tagés fur  la  fuite  clandeftine  de  çejt 
Officier  :  les  uns  croient  qa'il  fe  fau- 
Va  pour  éviter  le^châtimënt  qûe  me* 
litoit  fon  forfait^;  d'autfes  penfent 
qu'il  étoit  charge  de  paquets  du  Goi*j* 
verneur  pour  la  Cour;  c!eft  ce  que 
l'événement  nous  apprendrai. 
"  r  II  eft  bien  prouvé  par  cette  rçftî*- 
'tution  de  1  yoo  liv.  de  la  part  du  fieur 

de  C  que  ce  Commandant  avoit 

pilléle  navire  du  Capitaine  S/ Çriq, 
sprès  en  avoir  retiré  600.00  liy.  jfûî- 
\am  laveu  qu'il  en  a.faip  ^u  Sieur  la 
Perliere  ,  qui  lui  a  voit  fuçcédé  dans  le 
commandement  de  f  Ifle  aux  Chats. 
Il  a  pourtant  échappe  a  1^  peine  qe 
mort  que  méritoit  cette  Diraterie,  Çat 
l'Ordonnance  citée  porte  :  «Que  ^pus 
y>  ceux  qui  attenteront  à  la  vie  &.àux 
»  biens  de  perfonnes  naufragées,  fe- 
y>  ront  punis  de  mort.  Ce  crime  eft  fi 
m  énorme ,  que  quand  même  on  ne 
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?  feroît  fas  Chrétien ,  la  Religion  na* 
*  turelle  nous  engage  à  fecourir  les 
?  malheureux  dans  le  danger  (i).Tete 
ét'ôlent  tes  Officiers  à  qui  le  Gouver- 
neur de  la  Louifianeaccordoit  fa  con- 
îîàhçé.  Nous  apprenons  dans  ce  mo- 
ment qu*uh  parti  de  guerriers  de  la 
Nation  appelles  Ctërâifes ,  &  com- 
mandé par  le  Chef  de  guerre  le  Loup  » 
jyient  de  ^emparer3 du  Fort  London » 
appartenant  à  la  Gtande  Bretagne  *  & 
'guelel^ommandant  appetté  m.  Da- 
merî  à  etë  mis  à  mort  par  tes  Sauva- 
ges, qui  lui  ont  enfoncé  de  Ja  terrfe 
dans  la  boûche ,  en  lui  difant  :  chien  > 
jpui^ûe  tu  es  fi  avide  de  terre  TafTafîe- 
Tfçi  ;  ils  en  ont  fait  autant  à  quelques 
ïutrés., 

.  Si  je  ne  pars  point  pour  la  France,  je 
'vous  écrirai  de  la  "Nouvelle  Orléans 

touchant  la  difcorde  qui  règne  entre  les 
^fchefs  ét  h  colonie  MM.  de  Kerle- 
VeéV  Gouverneur  ;  &  de  Rochemore  % 
"Ordonnateur.  Je  fuis ,  Monfîeur ,  &c* 
[jluPôndhla  Mobile  le  10 JanvienylSo* 

-ÉIÉI       ■    I  !  I      II         II      II     II  II  I      É  I— — fc^— 

.  Le  Siçtor<k  G»,,-»  tomptafac  jouir  des 
frûits  de  foa  iniquité  en  France ,  y  elt  mort 
comme  il  avoit  vécu  ,  c*eft-à-dire,  dans  lst 

'  tfébaaclie  par  umdécret  de  la  Providence. 
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LET  TRE  XX. 
Au  Mêmg. 

■  * 

1? Auteur  pan  pour la  Nouvelle  Orléans 
Caufe  des  troubles  qui  V agitent.  Hif- 
t  oit*  pathétique  de la  captivité  de  M+ 
de  Retle-IJle  che^  les  Atmkapau 
minimaux  curieux  ,  &  Jîmples  Jàlu- 
taires ,  quife  trmvezu  âla  Louifiane* 

M 

JPài  tant  de  nouvelles  à  vous  ra- 
conter ,  que  je  ne  içai  par  où  com- 
mencer î  je  vousavois  écrit  de  Too*- 
bekbé  que  tout  était  en  combuftioa 
à  la  Capitale.  On  n'enteod  effe&ivt-. 

parler  ici  que  de  diflfenfions  * 
de  démêlés,  de  divifiona';  la  cupi- 
dité &  intérêt ,  allument  partout 
le  flambeau  fuaefte  de  la  cHfcorde* 
Comme  je  n*ai  ,  ni  ne  veux  «avoir 
aucune  «part  à  tous  ces  {lifférens ,  & 
Que  je  ne  puis  fetisfaire,  inoa  aète 
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pour  le  fervice  du  Roi  dans  cette 
Colonie ,  où  tout  eft  en  defordre  * 
je  ne  ceflfe  en  conféquence  de  de- 
mander mon  retour  en  France.  Les 
plus  fidèles  fujets  qui  veulent  faire 
leurs  devoirs**  n'éprouvent  quecon- 
tradiétions  &  difgraces  ;  les  plus 
cruelles  perfécutions  font  la  récom*- 
penfe  de  leur  zèle.  Mais  fans  entrer 
dans  le  détail  des  maux  qu'on  a  fait 
fouffrir  à  nombre  de  braves  Offi  • 
ciers  &  gens  d'honneur  ,  -  dont  la 
plupart  font  encore  en  vie ,  je  ne 
vous  parlerai  que  de  ceux  auxquels 
M.  de  Belle- Ifle  s'eft  vu  expofé.  Ce 
refpeâable  Officier  dont  la  probité 
&  les  mœurs  irréprochables ,  lui  ont 
concilié  la  bienveillance  &  l'eftime 
unîverfelje  de  tous  les  gens  de  biens» 
&  notamment  des  Officiers  géné- 
raux ,  tels  que  MM.  de  Perier  ,  de 
Bienville  &  du  Marquis  de  Vair- 
dreuil,  &c.  mérite  bien  que  je  vous 
faïTe  ici  fon  hiftoire  que  j'ai  apprife 
de  lui ,  avec  toutes  les  circonftat*- 
ces  qui  l'ont  accompagnée. 

Je  vous  ferai*  le  récit  de  ce  qui 
lui  eft  arrivé  depuis  quarante  cinq 
*  ans  qu'il  fert  le  Roi  dans  tette  Gp-^ 


Digitized  by 


aux  Indes  Occidentales.  i$f 
lonie.  Au  furplus  je  ne  dirai  rien 
que  de  très- véritable  quelques  mer- 
yeilleux  que  certains  traits- puiflTeflt 
vous  paroître.  *  .  " 

<  M.  de  Bienville  vit  encore  à:  Pa«* 
ris  ;  il  eft  en  état  d'attefter  tous  les 
faits  qu'on  avance  ici ,  ayant  payé 
la  rançon  aux  Sauvages  qui  ont  ra- 
mené M.  de  Belle-Ifle. 
.  Vous  connoifFant ,  Monfieur ,  lé 
coeur  bon  ,  je  fuis  perfuadé  que  vous 
compatirez  au  trifte  fort  de  cet  Of- 
ficier infortuné;  les  grandes  ames  ne 
roueiflent  point  de  s'attendrir  fur  les 
malheurs  des  autres  i  les  Sauvages 
mêmes  dtfent ,  .  que  celui  qui  n'eft 
point  fenfible  aux  maux  de  (es  frè- 
res ,  eft  indigne  de  porter  la  qua- 
lité d'homme  >  que  c  eft  un  monftre 
qu'on  doit  fuir  comme  la  pefte  du 
genre  humain. 


Noftf.L'hiftoiredeN.  de  Belle-Ifle»  Ctem- 
*  lie?  de  l'Ordre  Royal  Se  Militaire  de  Saint- 
Louis,  Major  de  la  Nouvelle  Orléans,  & 
faifant  fondions  ci-devant  de  Major  Général 
des  tr,oupesde  la  Marine  à  la  Louifîane ,  a  été 
inférée  dans  une  Relation,  de  1*  Loirifiane  im- 
primée  a  Paris  en  175  8.  L'Auteur  ,3x11  àquué 
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En  %  719  ^  laLouifianèavoitpatï? 
de  M*  de  Crozat  à  Ha  Compagnie  des 
Iodes  ,  qui  y  envoya ,  -pour  te  peu-^ 
pler  ,  mille  hommes.  Cefutlur  un  dé 
les  vaiffeaux  qme 

s'embarqua  ^  avec  d'autres  Officiers 
&  volontaires  au  Port  de  l'Orient 
pour  cett«  riouVette  Colonie.  Le  bl* 
timent  fut  porté  par  les  courants  Si 
les  vents  contraires,  à  la  Baïe  St* 
Bernard  dam  le  Golfe  du  Mexi^ 
que*  Le  Capitaine  envoya  fa  cha^ 
loupe  à  terre  pour  y  faire  eai** 
Monfierir  de  Belle -Me,  avec  qua- 
tre de  lès  camarades  ;  s'y  embarqua 
éa  contentement  du  Capitaine  d& 
vfufleau.  Pendant  que  la  chaloupe^ 
fait  un  voyage  à  bord ,  ces  Mei- 
lleurs vont  à  la  chafle  ;  ta  chaloupé 
revient  à  terre ,  &  ayant  feit  fa  pro* 
vifion  d'eau  douce  ,  elle  rejoint  le 
navire  fans  avoir  pris  les  jeunes  Of- 


cette  colonie  en  17$  j  ,  en  a  oublié  festïr*- 
tsoaftanccs  les  flm  intéreffkntes ,  fit  les  faits 
au'il  a  rapportés  om  été  défavonés  par  M.  tte 
Éelle-Ifle  même  4  celle-ci  a  été  extraite  d'tm 
.Mémoire  jnaaufcrit ,  écrit  "de  lit 
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fîciers ,  qui  n'étoient  pas  encore  de 
retour. 

Le  Capitaine  impatient  levé  Pan- 
crej  &  appareille  pour  fa  deftina- 
tion  ,  en  abandonnant  à  terre  les 
cinq  Officiers  pafTagers.  On  laifle  à 
penfer  quel  fut  leur  trouble  &  leur 
agitation,  lorfqu'ils  revinrent  fur  le 
rivage  où  ils  ne  trouvèrent  ni  cha- 
loupe ,  ni  navire.  Ainfi  Abandonnés 
dans  un  pays  inconnu,  ils  errèrent 
long-tems  fur  cette  côte  déferte ,  nè 
voyant  d'un  côté  que  la  mer ,  &  de 
l'autre  une  terre  habitée  par  des  peu- 
ples Caribes,  ç'eft-à-dire,,  mangeurs 
iie  chair  humaine.  Ils  n'ofoient  quit- 
ter les  bords  marécageux  de  la  mer<; 
ils  furent  tellement  défefperés  de  ne 
trouyer  aucun  feçours  à  leurs  maux  , 
qu'ils  ne  fçavoient  plus  quel  parti 
prendre  ;  il  fuffit  de  dire  que  celà 
étoit  capable  de  leur  faire  perdre 
t'efprit  ,  &  rien  ne  troubloit  plus 
l'imagination  de  ces  jeunes  Euro- 
péens ,  que  la  crainte  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Jntropophages.  Ils 
alloietit  le  long  du  rivage ,  dans  la 
feufle  opinion  que  le  vaifïeau  étoit 
ailé  dans  le  ponent ,  en  reclamant  là 
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bonté  Suprême  &  le  plaignant  de 
leur  malheureux  fort.  Ils  tfivoient 
d'iofeâes  &  d'herbes  fans  fçavoir 
fi  elles  étoiept  bonnes  ou  mauvai- 
fes  j  &  ce  qui  les  incommodoit  en- 
core ,  c'étoient  let  coufins ,  qui  font 
fort  communs,  dans  cet  endroit- là  , 
n'ayant  rien  pour  s'en  garantir.  Ils 
panèrent  plufieurs  jours  dans  cette 
fituation.  M.  de  Belle-Ifle  avoit  des- 
cendu du  navire,  un  jeune  chien  de 
chafTe,  qui  lui.  étoit  fort  attaché  ;  fes 
camarades  furent  plufieurs  fois  ten- 
tés de  le  tuer,  pour  en  faire  un  bon 
repas  ;  la  faim  les  devoroit  ;  M.  de 
Belle-Ifle  leur  fit  le  facrifice  de  cet 
animal ,  mais  il  ne  voulut  pas  le  tuer 
lui-même  :  un  de  fes  compagnons  fai- 
ïït  le  çhien  ;  mais  il  étok  fi  foible 
qu'en  voulant  lui  donner  un  coup  de 
couteau ,  il  le  laifTa  échapper.  L'ani- 
mal gagna  les  bois  ;  on  ne  le  revit 
plus;  les  quatre  malheureux  Qfficiers 
périrent  de  faim  les  uns  après  les  au- 
tres, à  la  vue  de  M,  de  Belle-Ifle, 
qui  fit  les  derniers  efforts  pour  leur 
creufer  avec  fes  propres  mains  des 
tombeaux  dans  la  terre,  ou  plutôt 
dans  le  fable,  afin  de  préferver  leurs 


Digitized  by 


êtux  Indes  Occidentales.  139 
triftes  reftes  de  la  voracité  des  bêtes 
fauves  >  tribut  qu'il  rendit  à  l'huma- 
nité en  gemiflant  fur  fes  malheurs  ; 
il  n'y  eut  que  la  farce  de  fon  tem* 
pérament  ,  qui  le  fit  furvivre  à  fes 
compagnons.  Il  eut  le  courage ,  pour 
fubfifter  ,  de  manger  des  vers  qu'il 
trouvoit  dans  des  bois  pourris.  Quelr 
ques  jours  après  la  mort  de  fes  comr 
pagnons ,  il  apperçut  de  loin  foa 
chien  qui  tenpit  quelque  chofe  dans 
fa  gueule  ;  il  Rappelle  ,  cet  animal 
vient  auprès  de  lui  avec  de  grandes 
demonftrations  de  joie ,  &  jette  à  fes 
pieds  un  rat  de  bois ,  en  lui  faifant 
.mille  carelTes  ^  &  heurlant,  comme  s'il 
^eut  voulu  dire  :  je  t'apporte  dequoi 
.foutenir  ta  vier  Ces  rats  de  bois 
mangent  effectivement ,  ils  font  de 
la  gro/Teur  d'un  cochon  de  lait.  M.  de 
Belle-Ifle  n'ayant  d'autre  compagnie 

3ue  fon  chien  ,  prit  le  parti  de  roder 
e  côté  &  d'autre  pour  trouver  dçs 
âlimens.  Tous  les  foirSj  il  fe  faifoit 
;  un  petit  retranchement  au  pied  d'un 
.'arbre,  pour  fe  garantir  des  bétes  fe- 
:roces.  Il  arriva  qu'une  nuit ,  un  tigre 
^'approcha  de  l'endroit  où  il  dôrmôif. 
Son  thien  veilloit  à  fes  côtés  >  il  ap^- 
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perçut  la  bête  féroce ,  &  courut  fut 
elle,  avec  des  cris  affreux.  M.de  Belle- 
Ifle  fe  reveiHant,courut  à  fon  fecours  ; 
Je  tigre  lâcha  prife  ;  mais  le  chien 
fefta  blefle  3  fon  maître  fut  contraint 
de  le  tuer  de  crainte  qu'il  ne  devint 
enragé  5  &  il  le  mangea  enfuite.  Seul 
*lors  dans  ce  défert  ;  il  fe  mit  à  ge- 
noux ,  leva  Tes  bras  au  ciel  ^  remercia 
le  Tout-puifTant  de  Ta  voir  confervé 
jufqu'à  ce  moment  ;  &  fe  refignant  à 
-la  Providence,  il  *  s'abandonna  dans 
la  profondeur  des  terres ,  pour  voir 
*'il  ne  trouveroit  pas  quelque  figuré 
humaine.  Bientôt  il  apperçoit  des 
traces  d'hommes;  il  les  fuir  jufqué9 
fur  le  bord  d'une  rivière ,  où  il  trot*- 
ve  une  pirogue  ^  dont  il  fë  fert  poitt 
la  traverfer.  Il  y  avoit  à  l'autre  bord 
<fes  Sauvages  qui  faifoient  boucaner 
de  la  chair  humaine  &  du  poiJTon  ; 

c'étoit  les  Attakapas  (i)t  ih  s'avati- 

 _  |   ^  1 

(ï)  Ce  nom  figmfie  parmi  les  Peuples  de 
I  Amérique ,  mangeurs  d'hommes.  Quand  ils 
prennent  quelqu'ennemi  en  guerre ,  ils  font 
entr  eux  un  grand  régal  de  fa  chair;  ils  vivenc 
ordinairement  de  poiiïbn  ,  &  boivent  de  la 
caffine.  Ils  parlent  auflî  par  fignes ,  8c  font  de 
fort  longues  conyfefCuiôns  paatomiaes. 
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cefent  vers  M.  de  Beile-Ifle  qu'ils 
prirent  pour  un  fpefte ,  tant  iL  étoit 
inaigre  j  il  leur  préfenta  fon  corps  » 
en  leur  montrant  fa  bôuche,  faifant 
ligne  qu'il  avoit  faim,  Ces  Sauvages 
ne  voulurent  point  le  tûer  pour  le 
manger ,  à  caufe  de  fon  extrême  mai» 
greur  ;  ils  lui  préfenterent  de  la  chair 
humaine  ;  mais  il  préféra  du  poiflbn , 
qu  il  mangea  avec  avidité.  Ces  Peu- 
ples considérèrent  cet  Officier  qui 
étoit  habillé ,  ils  le  dépouillèrent  tout 
nud  &  partagèrent  entr'eux  fes  vête* 
mens  ;  enfuite  ils  le  conduifirent  pour 
Fengraiffer  à  leur  village ,  où  il  eut 
le  bonheur  à  fon  arrivée  d'être  pris 
pour  le  chien  (  1  )  d'une  femme  veu-* 
ve  ,  déjà  fur  le  retour,  Peu  à  peu  il 
commença  à  reprendre  des  forces  ; 
mais  il  étoit  d'une  triftefle  extrême  , 
appréhendant  toujours  que  fes  hôtes 
Ge  le  facrifiaflènt  à  leurs  faux  Dieux, 
qu'ils  ne  fifTent  enfuite  un  régal  de 
fa  chair  }  fon  imagination  étoit  tou- 
jours frappée  du  fpeâacle  terrible  de 
ces  barbares ,  .qui  faifoient  desfeftins 


(i)  Expre/fca  quifignifie  efclavc. 
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des  prifonniers  &  des  captifs  les  plus 
gras  qu'ils  avoient  pris  en  guerre,  Se 
que  je  ne  fçaurois  vous  rapporter  fans 
frémir.  Il  s'attendoit  à  tout  moment 
à  recevoir  un  coup  de  maiïue  lorf- 
qu'il  feroit  gras,  Cês  Peuples  tinrent 
confeiV.,  &  le  réfultat  de  l'aflemblée 
fût  qu'il  y  auroit  de  la  lâcheté  à  faire 
mourir  un  homme  ,  qui  n'étoit  point 
venu  chez  eux  pour  leur  faire  du  mal , 
mais  pour  leur  demander  l'hofpita- 
lité  ;  en  conféquence  la  veuve  le  coft- 
ferva  pour  efclave.  Lespremiers  jours 
de  fa  captivité,  fans  être  rudes,  lui 
tenoient  fort  à  cœur ,  à  caufe  qu'il  étoit 
chargé  du  foin  des  petits  enfans  de 
xes  mangeurs  de  chair  Jiumaine  :  il 
n'étoit  pas  moins  obligé  de  les  por- 
ter, fur  fes  épaules  >  ce  qui  ,1'incom- 
jnodoit  beaucoup  ;  car  il  étoit,de  mê- 
me qu'eux,  nud,  n'ayant  d'habit  que 
ce  qui  fervoit  à  rendre  fa  nudité  moins 
indécente  ;  mais  fa  femme  en  ques- 
tion l'ayant  pris  :  fous  ffesi  aufpices  , 
oh  le itraita-  mieux  dans fuite,  ' 
:  Comme  M.  de  Belle-Ifle  étoit  jeu- 
ne &  vigoureux,  il  s  acquitta  du 
mieux  qu'il  pût  de  Ton  devoir  d'ef- 
clave , . .  &  .-parvint  même  à  captiver 
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les  grâces  da  fa  Patronne  qui  l'adop- 
ta ;  &  alors  il  fût  mis  en -liberté  ,  & 
réputé  homme  de  la  Nation.  Il  ap- 
prit en  peu  de  tems  à  parler  en  pan- 
tomime ,  de  même  qu'à  tirer  de  l'arc 
comme  eux.  Ils  le  menèrent  en  guer- 
re, où  il  leur  fit  voir  fa  dextérité,  • 
en  tirant  fur  un  de  leurs  ennemis- 
qu'il  coucha  par  terre  en  leur  pre- 
fence  d'un  coup  de  flèche, qui  le  perça 
de  parc  eh  part;  alors  il  fut  reconnu 
pour  un  véritable  guerrier;  Un  au- 
tre Sauvage  ayant  tué  un  chevreuil  > 
ils  firent  boucanner  l'homme  &  le 
chevreuil,  afin  de  les  conferver  pour 
la  provifïqn  du  voyage.  Un  Jour 
qu'ils  étoient  en  marche ,  M,  de  Belle- 
Ifle  prefle  par  la  faim  demanda  à  man-' 
gerj  alors  un  Sauvage  lui  donna  de 
la  chair  humaine,  lui  difant  que  c'é- 
tott  du  chevreuil.  H  en  mangea  fans 
le  fçavoir  j  &  le  Sauvage  lui  dit 
après  :  tu  faifois  autrefois  le  diffi- 
cile $  mais  préfentement  tu  manges  de 
Phomme  ,  comme  nous.  :  A  ce  récit , 
M.  de  Belle-Ifle  vomit  tout  ce  qu'il 
avoit  marçgé. 

Environ  deux  ans  après  fa  captif 


1 4,6"  Nou#4M&  Veyaget  ~ 
Chef  de*  François  de  la  partie  cPott 
il  venoit ,  il  feroit  bien  reçu»  Ce 
Naturel  crût  que*  cette  lettre  parti- 
cipoit  de  la  divinité,  puifqutelte  de- 
Voit  parler  pour  lui >  en  aï rivttrçr  ctoeii 
lës  Frençois,  lies;  autres" voulurent 
lai  ôter.  H  Te  fauva,  en  tfaVêrfawi  une- 
rivière  à  la  nage;  &  de  peut  de: 
mouiller  la  lettre,  il  la  tenoit  en 
l?'air.  Ce  Sauvage,  après  avait  fait? 
dans  les  terrés  1 50  lieues ,  arriv  a  aux? 
Natckitockés  (1),  dation  Sauvage, 
où  commandite  jiour  lors;  M.  Mu- 
cïieros-  de  Saint-Denis ,  OfHcier  der 
diftmétion ,  connu  pour  avoir  fait  le 
premier  voyage  par  terre  de^laLoui- 
fiane  au  Mexique  *  où  il  a  époufé 
dèpuis  la  nièce  du  Gouverneur  Ef- 
riagnbl.  Le  cotirier  lui  remit  la  let- 
tre de  M.  de  Belle  ifle,  &  M.  dé 
SàitrtyDehis-  reçut  très- bien  le  por- 
teur, qu'il  combla  dd  préfens  ;  après 
quoi ,  cet -Officier  fè  mit  à -pleurer  à 
la  manière  des  Sauvages ,  qui  lui  de - 


(  O  Pofte  voifîn  du  Méxlqne  H  y  a  une 
pcup!  ide  de  Sauvages  établis  fur  la  Riviert 
R'ouae. 
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mandèrent  ce  qu'il  avôït  ;  il  répon- 
dit qu'il  pleuroit  fon  frère ,  qui  écdit 
captif  depuis  deux  ans  chez  les  Àt+ 
iakapas.  Comme  M.  de  Sàirtt-DeHîS 
etoit  beaucoup  confitféré  des  Natrdfk 
de  ce  Câ'ntoh  ,  celui  y  qui  lui:  a^ôit 
àppbrté  là  lettre ,  s'offrit  d'allèr  cftet- 
éher  M,  de  Belle  Ifle  r  d'autres  Sau- 
vages fef  joignirent  à  lui, 

M.  de  Saint- Denis  lëurdonnâ  quëP 
<|ùes  chemifes  &  un  çhajiëau  poW 
M.  de  Bëlle-Ifle ,  &  ils  £artirët¥3  fù? 
le  champ  au  nombre  de  dix  ,  à  ché- 
val  &  armés  de  fufils  en  promettant 
à  M.  de  Saint- Denis  que  dans  deux 
lunes  ils  lui  ïartieneroient fbn  frère  v 
lur  un  chèval  de  main  qu'ils  èrrime^ 
noient  avec  eux, 

En  arrivant  chez  leS  Atiakapas  \ 
ils  s'annoncèrent  par  le  bruit  de  plu- 
fîêurs  décharges  de  leurs  armesàTeu* 
que  Jes  autres  prirent  pour  le  ton- 
fierre.  Ils  dpnnérfent  à;  Ml  de  Belle- 
Ifle,  la  lettre  de  M,  de  Saint- Denis , 
qui  lui  fnarquoit  >>  qu*ïl  n'avoitrien 

a  craindre  avec  ces  Sauvages ,  & 
»  qu'il  fe  réjouiflbit  d'avancé  de  le 

voir».  On  ne  fçauroit  exprimer  la 
joie  que  cette  lettre  caufe  à  cetOf- 

Gij 
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licier iî  craignait  cependant  gu£ 
\fis  Attakapas  ne  Voppofaflènt  à  fon 
enlèvements  Mais  le  chef de  la  Dépu- 
tation  le  iît  monter  promptement  a 
cheval  ,  &  rçpartit  avec  fon  cor- 
tège. Les  Jttakflpasj  épouvantés  des 
<çpups  de  fofils  des  AmbafTadeurs , 
jo'olere^nt  xien  dire  ;  la  femme  , 
<qui  avoit  -adopté  M.  de  Belle-Ifle, 
fcndoit  en1  larmes.  Ç'eft  ainfi  que 
4Eet  Ôfficier  échappa  à  une  captivité, 
quip.eut-çtren'auroit  pris  fin  qu'avec 
U  vje,. 

Ce  Sauvage  qui  enlevoit  ainfi  M. 
^ie  Belle-Ifie.,  écoit  auflî  fier  que  Fer- 
nand  Corte%  Jorfqu'il  vainquit  Monte- 
%uma  >  dernier  Empereur  du  Mexique, 
Ils  arrivèrent  en  cavalcade  aûx  Nat- 
chitochés.,  ou  ils  ne  trouvèrent  plus 
M.  de  Saint-Penis,  qui  étoit  parti 
çour  le  Biloxis  ,  où  étoit  alors  le 
quartier  général. 

. ,  Le  Biloxis  était »  dans  ce  tems-là, 
Je  phef-lieu  de  la  Loui/iane.  La  Nou- 
yellç  Qrléans  n'étojt  point  encore 

Jbâiie. 

,  M.  jd'Orvillieçs  ,  qui  commandoit 
en  fon  fibfence  aux  Natchitochés  > 
txYcya  M.  de  £elle-Jfle  fc&  fon  cor- 
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tége  à  M.  de  Bienville,  pôur  lors 
Gouverneur  de  la  Louifîane.  Ce  Gé- 
néral le  reçut  entre  fes  bras  ,  en- 
chanté de  le  voir  ,  &  réconïpen& 
largement  fes  libérateurs.  En  arri- 
vant, chacun  s'empreiToit  à  lui  faire' 
compliment  de  ce  qu'il  s'étoit  tiré  de  ce 
miférable  efclavage  î  M.  ,çie  Bienviller 
lui  donna  enfuite  un  habit.- 

Cet  Officier  a  été  depuis  très-utile4 
au  Gouverneur ,  par  la  connoiflanc© 
qu'il  a  des  mœurs  desAftakapas,  que  le* 
Efpagnols  da  nouveau  Mexique  n'ont 
jamais  pu  foumettre  comme  les  au- 
tres Nations  de  cette  partie  de  leur 
Empire. 

M.  de  Bienville  envoya  un  prê- 
tent à  la  Nation  des  Attakapas ,  & 
un  autre,en  particulier, pour  la  veuve- 
qui  avoit  adopté  &  protégé  M.  de 
Belle-Ifte, 

Ces  Peuples  j  qui  ne  s'attendoient 
point  à  la  générofité  du  Gouverneur , 
lui  envoyèrent  des  Députés  (  i  ) pour 


(i)  Le  Chef  de  la  députation  adrefla  un 
dîfcours  à  M.  de  Bienville, dont  M.  de  Belle- 
Ifle  fut  l'Interprète.  «  Mon  père,  le  blanc  que" 
»  tu  vois  ici,  èft  ta  chair  &  ton  fang  \  il  *ovls 

G  iij 
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le  remercier  &  faire  alliance  avec  les 
François  ;  la  Patronne  de  M.  de 
Belle-Iflejf  étoit  eo  perfonnei  depuis 
çe.tte  époqpe,ces  PeupJ.es  ont  toujours 
traijcés  frumainenîènt  lés  François  ;  qui 
leur  ont  fait  abandonner  la  barba- 
re coutume  de  manger  de  la  chair 
humaine. 

Les  grofUers  Habitans  de  ces  lointains  rivages,. 
Formés  par  nos  leçons,  iriftriiits  par  nos  ufages, 
Dans  l'école  des  arts,  de  de  l'humanité 
De  leurs  fauvages  moeurs  corrigent  l'âpreté  » 

•  •  •        •  t 

Leur  cœur  fimple  &  naif  dans  fa  férocité 
Refpeâe  des  François  la  fage  autorité. 
Le  F rançois  tienfaifant  confole  leur  mifere,. 
Les  aime  en  citoyen  Se  les  gouverne  en  peié* 
J?p<jîpeÀe,Jyjqonvillf,]?ar  M.  Thomas. 
•  *  < 

Lorfque  les  Attalapas  venojent  â 
la  Nouvelle  Orléans  ,  ils  étoient  bien 

t)  avoit  été  uni  par  adoption.  Ses  frères  font 
»  morts  de  faim  ;  s'il  euflent  été  rencontrés 
»  plutôt  par  ma  Nation,ils.  vivroient  encore  & 
»  auroient  joui  des  mêmes  prérogatives. 

L'hofpitalité  que  les  Attakapas  exercèrent 
envers  M.  de  Belle-Me ,  nous  fait  voir  que 
npus  ne  devons  regarder  leur  cruauté  que 
cpmme  .un  défaut  d'éducation  ,  &  que  la  n^r» 
t^re  ies  a  readus  fufce^tiWcs  d'humanité.. 
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reçus  de  tous  les  François,  en  recon- 
noiflance  du  traitement  qu'ils  ayoient 
fait  à  M..de  Belle-lfle ,  car,  fans  eux; 
il  aurxxit  ifhbi  Je  malheureux  fort  de  fos 
camarades.* 

-  M.  de  Bienville  fe  donnoit  quel- 
quefois la  comédie  avec  ces  Peuples  > 
par  le  moyen  de  M.  de  Belle -Ifle  9 
élevé  de  ces  Antropophages ,  qui  re^ 
préfeotoiem  par  leurs  geftes  toutes  for- 
d'aâions.  Les  Attakapas  font  armés 
d'arc  &  de  flèches  extrêmement  gran- 
des ;  ils  cultivent  le  mahis  comme  les 
autres  Peuples  de  l'Amérique  fepten- 
trionale.  Cette  partie  du  monde  eft  fi 
éoeodue  ^  que  Ton  n'a  pas  encore  pu 
parvenir  à  en  connoître  toutes  les  Na- 
tions ,  ainfi  que  fes  limites. 

En  ,  M.  de  Marignide  Man- 
devilJe  (  1  )  ,  Officier  de  diftinétion  ^ 
forma  le  deffein  ,  avec  l'agrément  du 
Gouverneur  de  la  Louifiane,  de  faire 
de;  nouvelles  découvertes  vers  l'Ifle 
de  Bflrataria,  dont  nous  ne  connoif-  . 
». 

_ 

J 1)  Voyss  le  Mémoire  da  cet  O&cier,  ira- 
primé  chez  Guillaume  Defprès ,  rue  S.  Jacr 
ques  176$.  *  ; 
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fons  que  très-imparfaiment  le  gife~ 
ment  (  i)  des  côtes;  ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  travailla  à  une  Carte  géné- 
rale de  la  Colonie.  Cet  Officier  a  fait» 
à  fes  frais ,  la  découverte  de  ce  pays 
inconnu.,  avec  un  zélé  infatigable ,  qui. 
caraâérife  un  digne  Citoyen,toujours 
Occupé  de  la  gloire  de  fon  Prince,  & 
deraggrandiffementde  fes  Etats, 

J'ai  tâché,  Monfîeur^  dans  mes  pré- 
cédentes, de  vous  mettre  au  fait  de 
l'Hiftoire  abrégée  de  ce  pays ,  depuis 
le  teins  de  fa  découverte  jufqu'à  cçlui- 
ci ,  &  de  vous  donner  une  idée  de  fa 
fituation  &  de  fon  commerce ,  comme 
aufli  de  tout  ce  qui  m'a  paru  inftruâif 
&  amufanr. Je  crois  n'avoir  rien  obmis 
d'efTentiel;  je  vais  finir  aujourd'hui 
notre  correfpondance  par  quelques 
obfervations  fur  l'Hiftoire  naturelle 
de  cettç,  colonie ,  cjont  les  relations 
particulières  n'ont  pu  vous  inftruire. 
.Vous  fçaurez  d'abord ,  Monfïeur ,  que 
tous  les  fruits  ,  que  l'on  y  a  tranfporté 
d'Europe  ,  y  viennent  très-bien.  M. 
Fazende,  Confeiller  au  Confeil  Su- 

•  ■     *         *  • 

-    1  ' 
~  •    •  -  f 

ix)  Terme  de  Marine, 
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pérîëur  de  la  Louifiane  ,  y  a  apporté 
de  Provence  un  plan  de  figuier ,  dont 
les  figues  font  excellentes;1  comme 
cet  arbre  vient  de  boutures ,  ce  n'eft 
qu'une  pépinière  pour  toutes  les  habi- 
tations. Parmi  les  fruits  particuliers  à 
ce  pays,  il  y  en  a  un  qu'on  nomme 
raquette  ;  il  a  la  figure  &  le  goût  d'un 
cornichon  confit  au  vinaigre.  Ce  fruit 
eft  fort  commun  dans  le  pays  de  la 
Mobile ,  &  il  eft  très-rafraichifTant. 

La  Piaquemine  eft  une  efpèce  de 
nèfle  que  les  Sauvages  appellent  Ou- 
goufle  ;  ce  fruit  qui  n'ëft  pas  plufc 
gros  que  la  nèfle  d'Éurope  >  eft  jaune 
&  rouge  comme  l'abricot;  c'eft  uw 
très-  bon  aftringent ,  &  un  remède  fou*- 
verain  pour  arrêter  le  flux  de  fang  ». 
&  la  diuenterie.  Les  Sauvages  en  font 
du1  pain;*  ils  lui  donnent  la  forme  dit 
pain  d'épice ,  &  le  font  fécher  pour 
les  voyages  de  long  cours  (i). 


(t)  La  Piaquemine  a  encore  une  autre  ver— 
tir;  prenez  une  certaine  quantité  de  fes  pé- 
pins ,  pilez-les  &  les  réduifez  en  poudre;,  fai- 
tes infufer  cette  poudre  pendant  24  heures 
dans* de  l'eau  fraîche;  paflez  cette  eau  dans  va 
liage,  &  h.  confervez  dans  une  bouteille  %. 
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L$  Jafmine  a  h  forme  &  la 
ku*  d'iyi  limon  j  elle  eft  odoriféraxhr 
te ,  &  4  le  goûx  des  figuje*  baoanes  ;  fes 
pépins  rçflemblent  à  des  fèves,  ceft 
m  poifqn  pour  les  cochons. 

Il  y  croît  beaucoup  d'oranger? ,  & 
de  pêchers;  les  oranges,  ainfi  que  l» 
pèche»  font  (î  communes  dans  la  colcv~ 
nie  ,  quon  les  laiflfe  pourrir  fous  les 
•rbres. 

Il  y  a  des  pommiers,  &  dçs  prunier*} 
os  y  voit  des  forets  de  i>oye*s;  i|  y  a  des 
noyers  blancs  &  des  noyers  noirs  ;  le* 
uns  &  les  autrçs  portent  des  noix;  U  f 
«n  a,  comme  en  Europe.de  moyennes 
&  bonne*  à  manger  *  d'autre*,  groflès 
comme  le  poing  :  elles  fonç  amer«$ , 
ayant  la  coquille  extrémea^em  épaifljb 
&  dure.  Le  pacanier  porte  des  uoi* 
que  Ton  nomme  pacanes  ;  elles  font 
longues  comme  des  amandes,  &  plus 
délicates  ;  les  Sauvages  en  fpF>t  de 
l'huile  pour  afTaifonner  leur  fagamité* 

C'eft  une  chofe  admirable  de  voir 

lorfque  tous  vous  fpotez  attaqués  de  gr^- 
velle ,  buvez,  j  jeun,  un  verre  de  cet,tc  ea^>4f 

» 
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îa  providence  du  Créateur,  qui  a  femé, 
dansée  nouveau  mande,  cette  variété 
«Marbres  fruitiers  de  difterentes  for- 
oies,  on  y  troave  milke  efpèces  d'a- 
nimaux curieux^  qui  n'ont  jamais  êtf 
connus  »  ni  de  iïgures,ini  de  noms,  & 
donc  les  ancien*  n'ont  pas  mêtoe  eu 
d'idée. 

Il  y  a  des  lauriers  -rouges  &  de$ 
lauriers  blancs  ;  ce  dernier  pcme  une 
tulippe  blanche;  U  eft  extrêmement 
toufiur  &  ferait  V ornement  des  par- 
terres des  Roi*  d'JÊurope  >  les  Sauva- 
ges rappellent  l'arbre  de  paix, 
-  Il  y  a,liir  le  bord  des  Ri  vieres,beau- 
eoup  de*  vignes  qui  grimpent  k  ha&r 
fur  les  arbres,  qu'en  les  coupant,  on 
fait  quelqiuefoiw>  au  pays  des  Illinois 
une  barrique  -de  vin  d'un  feul  cep. 
Ces  vignes  viennent  fans  culture ,  & 
le  vin  en  eft  âpre.  Il  y  a  dans  les  fo- 
rêts beaucoup  de  mûriers  ,  dont  les 
mures  font  fucrées  ;  il  y  en  a  auffi  <le 
btfiflfoftidont  on  faie  de  la  gélée. 

Le  f^vier  eft  un  arbre  hériffé  d'4- 
pines  de  fix  pouces  de  long  ;  fon  bois 
aft  fit4kto  <ju'il  imoufTe  &  cafte  quel- 
quefois les  haches;  les  Sauvages-pat*  le^ 
moyen  -dfr  feu  i  &^  (ont  des  moftieis  < 


i$6  Nouveaux  Voyais 
&  des  pillons  pour  écrafer  le  mahr* 
Se,  le  réduire  en  farine.  Get  arbre  por- 
te des  goufles  d'environ  un  pied  de- 
long  ,  femblables  à  ta  caffe  j  <  le  fruit 
qu'elfes-  contiennent  eft  gpmmeux  & 
gluant,  ayant  plufïeurs  pépins  com- 
me dçs  fèves,  G'eft.un  excellent  laxa- 
tif; les  naturels  du  pays  s'en  fervent 
pour  fe  purger. 

*  O»  trouve  dans  les  forêts ,  du  bois! 
gras ,  qui  produit  de  la  rétine  8c  dur 
goudron  ,  aiofi  que  quantité  d'arbres 
d'où  découle  une  gomme  femblable  à 
la  thérçbentine. 

Il  y  aufiï  un  arbrifleau  qu'on  tioifi- 
me  Carier;  il  ireflemble  de  près  à  un 
oliviec*  Il  porte  une  petite  graine 
comme  du  genièvre  ;  on  la  fond  dans 
l'eau-,  &  on  en  fait  de  la  cire  pour  des 
bougies;  elle  eft  d'un  beau  vert,  & 
a  rôdeur  aromatique.; Le  Sieur  Aler 
xandre.,  Chirurgien  &  Chimifte,  eft 
fe  premier  qui  l'ait  connue, 

L'Académie ,  en  faveur  de  cette 
découverte  utile,  lui  fait  une  penfion. 
Il  a  aûlïi  découvert  le  fecret  de  1» 
blanchir  comme  on  fait  en  Europe  la 
cire  des  abeilles. 

Depuis  que  jç  fuis  à  la  Lduifians 
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on  y  a  fait  venir  ide  S,  Domingue ,  du 
plan  de  cannes  à  fucre  ,  pour  en  faire 
des  plantations.  M.  Dubreuil ,  Com- 
mandant la  Milice  Bourgeoifè  ^  a  été 
le  premier  Colon ,  qui  a  fait  conftrui- 
re  un  moulin  à  fucre  à  la  Nouvelle- 
Orléans. 

On  fçait  que  le  fucre  vient  du  ju* 
d'un  rofeau;  ou  canne  qu'on  plante  de.: 
bouture  v  le  plan  vient  haut  &  gros  , 
à  proportion  que  la  terre  eft  grafler 
les  cannes!  ont  des  nœuds  de  diftance 
en  diftance  ;  quand  elles  font  mûres  r 
ce  qui  fe  connoît  aifément  lorfqu'elle* 
jaunifTent ,  on  les  coupe  avec  une 
ferpe  au-defTus  du  premier  nœud ,  qui 
eft  fans  fucj  on  ôte  les  feuilles  qui 
croiïTent  de  chaque  côté  ;  on  en  fait7 
des  fagots  ou  faifceaux  ;  enfuite  on  les 
porte  au  moulin  pour  y  êtreécrafées 
entre  deux  rouleaux  de  bois  garnis 
d'açie.r.  Un  Nègre  pafle  la  canne  en-^ 
tre  les  deux  cylindres  ou  rouleaux  , 
qui  la  preffent  entre  celui  du  milieu  y 
de  façon  que  tout  le  fuc  s'en  exprime  ;' 
il  eft  reçu  dans  un  grand  creux;  de 
lè  il  paflè  ,  par  le  moyen  d'un  tuyau 
de  plomb  ,  dans  uaréfervoir  vorfrn., 
qui  ler  jçonduit  à  l'endroit oiLfoBJL les 
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fourneaux  de&nés  à  faire  bouillir  te 
liqueur  daos  de  grandes  chaudières,; 

jWcfl:è  celles  qu'on  voisà  H^tel 
Royal  d$$;Jj*vaiides.  Quatudlaiiqueu* 
eft  affés  rafînée;,  ou  k  tranfva&xiain* 
m?  autre  chaudière  ;  on  a  foin  de  te 
remuer  continuellement,  &  de  k  foie* 
toujours  bouillir  jufqu'àce  quelle  ait 
pris  une  forte  çoœf  iftance  ;  tefôrfqu*> 
le  fucre  a  acquis  (à  première  pôr&c~ 
tioa ,  on,  le  mec  dans  des  formes  d^ 
terre  cuire,  pour  le  faire  blanchir; 
il  acquiert  le  fécond  d4gté ,  e^  met* 
tant,fur  l'ouverture,  de  la  terr*  glaife. 
qui  empêche  que  l'air  n^agifle  *rop  fu*; 
lp  fucre,  Se  ne  le  durciâfe  avaw  cjtfil 
fait  rafiné,  parla féparatioa  de* feropt 
OU  mélafTes* 

C'eft  avec  l'écume  du  fucre  que 
Fon  fait  le  tafiia  ou  guilhdire.  Cette 
liqueur  fe  fait,comme  en  France,  l'eai* 
de  vie  ;  on  la  pafTe  à  J'alambic.  Les 
Européens,  en  Amérique, ta  préfèrent 
a  l'eau  de  vie  pour  la  guérifon  des 
playea^  e'eft  auflî  avec  quoi  09  fait 
le  rum  ,  qui  ferr  comme  1  efprit  de  vin 
à  faire  des  liqueurs  qu'on  appelte  tes 
eaux  de  barbaries. 

Qa  trouve au  pays  des H&k»*,  uak 
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petit  arbrifleau  d  environ  trois  pieds 
oe  haut ,  qui  porte  un  fruit  gros  cora-f 
me  une  pomme  d'apis  „  &  qui  a  le 
goût  du  citron  ;  il  y  a  auffi  t  dans  les 
forêts ,  des  châtaignes  &  des  noifettes 
comme  en  Fronça. 

Il  croît  ,  de  très- bons  fimples  à  la 
ïiOuifiane,  entr'autres ,  du  gen-2ein  , 
dont  U  racine  eft  un  excellent  bé~* 
chique,  du  jalap,dela  rhubarbe,  de 
l'efquine ,  de  la  vipérine ,  de  la  fal* 
cepareille,  du  milpertuis,  dont  on  fait 
une  huile  excellente  pour  confonde* 
les  playes.  Voici  comment  les  Méde- 
cins ou  Jongkurs  Sauvages  font  l'huile 
de  milpertuis.  Tls  prennent  un  vafe 
de  terre  ;  ils  y  mettent  la  fleur  *  en  - 
filite  de  l'huile  d'ours  par- delïus;  on 
expofe  le  vafe  bien  bouché  au  Soleil 
levant }  la  chaleur  concentrée  du  vafe 
donne  à  l'huile  une  couleur  rouge ,  & 
une  odeur  agréable  qui  guérit  &  pu* 
rifle  toutes  fortea  de  playes.  Il  y  a 
même  des  plantes ,  qui  ont  la  verri* 
de  fervir  de  contrepoison  ;  mais  c'eft 
un  don  rare  &  précieux  à  l'homme  de 
les  connoître,  &  d'en  fçavoir  ufei? 
comme  il  convient  ;  J'Auteur  de 
teinte  chofe  ne  l'accorde  pas  à  toijs.  Il 
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y  a  mille  fimplës ,  qui  font  propres  5 
purger  la  malle  du  fang  ,  &  dont  les 
Sauvages  ont  une  connoilTance  par- 
ticulière* 

Il  y  a  des  forêts  de  bois  de  faflafrasv 
qui  eu  bon  pour  la  médecine  &  la  teio* 
ture  ;  il  y  a  auffi  du  copal ,  arbre  dont 
la  gomme  eft  un  excellent  beaume ,  & 
auffi  bon  que  celui  du  Pérou;  les  ani- 
maux, bleiïes  à  la  charte ,  fe  gueriflent 
eux-mêmes,  en  fe  frottant  contre  l'ar- 
bre d?où  découle  ce  beaume,  qui  a  une 
odeur  aromatique. 

Les  Sauvages  ont,  dans  leurs  habi- 
tations, des  coloquintes,  des  calebaP 
fes  j  dont  ils  font  un  firop  peâoral  r 
du  capillaire,  bon  pour  la  poitrine,  de 
lacaflîne,  qui  eft  un  excellent  diuréti- 
que. Lorfque  la  dofe  eft  forte ,  elle 
provoque  des  tremblemens ,  mais  qui 
ceflent  aufli-tôt.  Les  Sauvages  AU 
libamons  l'appellent  la  6oiffbn.de  va- 
Uur.  Les  Amériquains  font  plus  de 
cas  de  leurs  {impies ,  que  de  tout  l'or 
du  Méxique  &  du  Péroik 

On  trouve  à  la  Louifiane  toutes 
fortes  d'animaux  curieux,  &  incon- 
nus en  Europe;  Le  bœuf  fauvage  eft 
Crès-gros  &  très- fort;  les  habitans  Fran^ 
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çois  &  Sauvages  en  retirent  bien  des 
commodités  ;  ils  fe  nourriflent  de  fa 
chair  qu'ils  font  faller  ou  boucaner  ; 
ils  font  de  fa  peau  des.  couvertures* 
Le  taureau  fauvageeft  couvert  d'une 
laine  très-fine  dont  on  fait  de  bons 
matelats  j  de  fon  fuif,  on  fait  de  la 
chandelle  ;  fes  nerfs  fournifTent  aux 
Sauvages  des  cordes  d'arc.  Ils  tra- 
vaillent fes  cornes,  &  en  font  des 
micouénes  ,  ou  cuillieres  pour  manger 
leur  fagaraité ,  &  des  poulverains  ou 
cornets  pour  la  chafFe, 

Le  boeuf  fauvage  aune  boïïe  fur  le 
dos  comme  le  chameau  ;  il  a  de 
grands  poils  fur  la  tête  comme, le  bouc; 
&  fur  le  corps ,  de  la  laine  comme  les 
moutons }  les  femmes  Sauvages  en  font 
•  du  fil. 

En  tirant  vers  la  fource  duMifTou- 
ris^on  trouve  toutes  fortes  de  bêtes 
fauves.  Les  boucs  .  les  chèvres  fauva- 
ges  &  les  tabrits  lônt  très-abondans 
,  dans  certaines  fàifons.  Ces  animaux 
font  extrêmement  vifs  &  fubtils  ;  les 
femelles  ont  les  cornes  à  doubles  cor- 
nichons ;  elles  ne  font  point  fi  groffes 
que  les  nôtres  ;  les  François  qui  en  ont 
rangés  >  m'oat  afluifé  que  les;  jeunes, 
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chevreaux  étaient  aufii  bons  que  lej 
moutons  de  Briapçpn.  Comme  les 
Çauvaçes  çle.çes  cootriées  tfom  guère 
l.u&ge  «Je  dos  ife.  leR  drent  à 

coups  de  flèches  }.car  îk  paijSèntjdans 
les  pays  montagneux  ;  $ç  lorfquils 
font  blefles,  ils  ne  peuvent  plus  griat-t 

peraifément,  &  les  Sauvages  les  ar~ 
trappent.  .  . 

Les  coureurs  de  " m'ont  auffi 
raconté  qu'il,  y  avoif  d^nsce'ipaysnne 
efpèce  d'aigle  très  -  groffe,  que*.  Von 
nomme  race  royale.  ., 

Je  crois  devoir  vom  rappooex  , 
Monfîeur,  cçque  j'ai  apprâdeia  façoâ 
jinguliere  avec  JaqAeJlft  les  Sauvages; 
font  la  chaue  à  ces  anima»»:,  qui  fout 
très  -eftimés  parmi  les  Nations  du 
Nord ,  puifque  c'eft  avec  les  plumes 
d'aigle  qu'ils  décorent  les  calumets  de 
paix  ;  ils  les  appellent  plumes. 
cdeur. 

,  »     »  - 

^  Cette  cha/îe  eft  réfervée  pour 
récréation  des  vieux  Gtteriders^  parce 
qu'elle  ne  demande  point  d'exercice; 
Premièrement  le  vieillard.,  qui  veut 
faire  cette  chafle,  examioe  les  endroit* 
]ui  font  les  pJusJfréq<aîi?cés  par  0,5*01-1 
:aux  ;  après  quoi  il  y,  porte  de  k 
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Irlande  ,  des  ferpens  ou  des  entrailles 
d'animaux;  il  attacha  fes  appas  à  quel- 
que bois  de  réfiftance.  Le  premier,qui 
y  vient,  en  mange  &  s'y  apprivoife  , 
de  forte  qu'il  en  attire  d'autres  ,  qui 
fe  difputent  avec  avidité  cette  proie; 
alors  le  bon  vieillard  fe  creufe  une 
niche  au  haut  de  cette  montagne;  il 
fait  une  efpèce  de  cheminée  qu'il  bou- 
che enfuite  avec  un  fagot  de  branches 
d'arbre ,  fur  lequel  fes  appas  font  atta- 
chés ;  il  lalfle  manger  Poifeaù  jujfqu'à 
ee  qu'il  le  voie  bien  faoul  :  alors,  au 
travers  de  la  paille  qui  eft  fous  le  fa- 
got ,  il  paffe  fes  mains  enveloppées 
d'un  petit  fac  de  peau  ,  le  prend 
par  les  pattes.,  fenvélope  de  fa  robe 
de  bceut ,  &  le  tue.  S'il  a  le  bonheur 
d'en  attraper  cinq  ou  fix,  il  eft  con- 
tent, parce  que  fes  plumes  fe  traitent  , 
par  toute  l'Amériquè  Septentrionale. 
Çette  chafle  n'eft  pas  beaucoup  pé-  $ 
nible  ;  les  appas  font  ramaffés  par  fes 
enfants  qui  fçavent  où  il  eft  placé  ; 
$c  les  femmes  lui  envoyent  des  vi- 
vres. On  voit  auffi  des  lièvres,  &  des 
ours  blancs ,  dont  la  peau  eft  très- 
fine  ;  les  tigres  de  la  Louifîane  diffé- 
rent de  ceux  de  l'Afrique ,  &  de  FA-* 
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mérique  Méridionale  ,  en  ce  qu'ils  ne 
font  point  rnouchettés.  Ils  attrapent 
les  chevreuils  comme  le  chat  fait  la 
fouris.  Quant  aux  chats  tigrés ,  ilr 
tuent  lès  bœufs  fauvages  de  cette  ma- 
nière. Ces  chats  fe  mettent  fur  uiv 
arbre-,  dans  un  petit  fentier  où  les 
bœufs  pafTent  pour  aller^boire  au  fleu- 
ve ;  ils  fautent  fur  le  col  du  bœuf* 
fui  coupent  Te  nerf,  &  le  font  mou- 
rir j  fa  force  &  fes  cornes  lui  devien- 
nent inutiles  par  cette  trahifon. 

Le  rat  de  bois  ou  rat  d'inde ,  eft' 
gros  comme  un  chat  d'Europe  ;  il  a 
la  tête  d'un  renard  ,  les  pattes  d'uri  fïn- 
ge  ;  il  n'a  du  rat  que  la  queue.  Cet 
animal  eft  très-curieux  ;  j'ai  tue  une* 
femelle  qui  avoit  fept  petits  ;  ce  qu*iT 
y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft  qu'ils 
étoient  collés  à  la  tétine  ;  c'eft  -  là 
Qu'ils  croifTent ,  &  ils  ne  s'en  déta- 
chent que  lorfqu'ils  font  en  état  de 
marcher  ;  alors  ils  tombent  dans  une 
membrane  qui  forme  une  efpèce  de 
poche;  ceux-ci  étoient  gros  alors 
comme  de  petites  fouris  nouvellement 
nées  ;  la  nature  a  donné  à  cette  fe- 
melle une  poche  fous  le  ventre  qui 
cft  garnie  de  poil  ,  dans  laquelle  fe* 
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petits  rentrent  lorfqu'ils  font  pourfui- 
vis;  &  ceft  ainfi  que  la  mere  les  em- 
porte &  les  fauve.  Sa  chair  a  le  goût 
du  cochon  de  lait  ;  fon  poil  eft  blan- 
châtre ;  il  a  un  duvet  comme  le  caf- 
ter. Ce  prétendu  rat  fe  nourrit  dans  le 
bois,  de  faines,  de  châtaignes,  de 
noix  ,  &  dé  glands.  Jen  ai  mangé 
plufieurs  fois  en  voyage  ;  fa  graifle 
eft  extrêmement  blanche  &  fine  ; 
on  en  fait  une  pommade  excellente 
pour  la  guérifon  des  hémorroïdes. 

On  trouve  un  autre  animal  nommé 
ici  chat  de  bois;  il  eft  de  la  groffeur 
d'un  renard  d'Europe  ;  il  n'a  du  chat 
que  la  queue.  Cet  animal  eft  très- friand 
d'huitres  ;  il  eft  de  la  figure  d'une  mar- 
motte^  il  s'aprivoife  comme  un  chien, 
léchant  &  careflant  foa  maître  qu  il 
fuit  par- tout  ;  il  prend  avec  fes  pattes 
comme  un  finge.  Je  penfe  que  ce  font 
ces  chiens  muets  que  les  Efpagnols 
trouvèrent  en  faifant  la  découverte 
des  Antilles. 

Il  y  a ,  à  la  Louifiane,  quatre  fortes 
d'écureuils,  de  gros,  de  noirs,  de  rou- 
ges ,  de  gris,  &  de  petits,  gros  comb- 
ine de  petits  rats;  ces  derniers  fe  nom- 
ment volans ,  à  caufe  d'une  membrane 
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qui  lié  leurs  quatre  pattes  &  qu'ils 
etendent,en  fautant  d'un  arbreà  l'autre* 
J'avois   fouvent   oui   dire  aux; 

,   François  &  aux  Saûvages ,  que  le  fer- 
pent  avoit  la  vertu  de  fafciner  ou 
charmer  l'écuréûil  ;  c'efi:  ce  que  j'ai 
voulu  voir  moi  -  même*  Je  ne  puis 
m'empccher  de  vous  rapportér  ici 
l'obfervation  que  j'ai  faite  à  ce  fujet. 
Un  jour  j'étois  à  la  chafïè  dans  la 
contrée  des  Il]inois,où  il  y  avoit  quan- 
tité de  noifettes ,  ce  fruit  eft  un  appas 
friand  pour  les  écureuils  ;  auflî  y  en 
avoit-il  beaucoup  en  celieu-là;  j'en- 
tendis fur  un  arbre ,  au  pied  duquel 
j'étois  ,  le  cri  lugubre  d'un  écureuil 
qui  paroiflbit  fort  effarouché  ;  je  ne 
Fçavois  ce  que  cet  animal  pouvoit 
avôir  ;  à  la  fin  j'apperçus  un  ferpent, 
pendu  à  une  branche  d'arbre  ,  la 
tête  relevée,  quiattendoit  fa  proie,  & 
le  malheureux  écureuil ,  après  avoir 
fauté  de  branche  en  branche,  tomba, 
dans  la  gueule  du  ferpent  qui  l'avala. 
.    Sans  entrer  dans  un  détail  trop 

^phyfique \,  voici  comme  je  pen- 
te que  l'écureuil  eft  fafciné  par  lè  fer- 

.  pent  ;  l'antipathie  de  l'écureuil  pour 
cet  animal,  lui  fait  regarder  fon  ennch 
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mi  conwnfe  attrapé  à  l'arbre ,  lorfqu'itf 
le  voit  aiflfî  immobile  &  pendu  à  une 
branche  ;  ceft  pourquoi,  au  lieu  de 
fônger  que  c  eft  utipiége  que  lui  tend1 
fon  adverfaire,  il  ne  longe  qu'à  vol'*' 
riger  de  branche  en  branche,  comme» 
pour  infulter  à  fort  malheur  ,  jufqu'à- 
ce  qu'à  force  de  fouter  aux  environs 
du  reptile  qu'il  nargue  ,  celui  -  ci  le 
tnouve  à  fa  portée  pour  s'élancer  def- 
kts ,  le  faifïr  &  l'avaller  ;  piufieurs 
Auteurs  prétendent  que  le  ferpent  a 
une  vertfrattradèive.        >  i  /;: 

La  prudence  de  cet  animal  eft  ad- 
mirable ;  j'en  ai  vu  qui ,  s'appercevant 
que  je  les  regardois  ,  ne  fe  remuoient 
aucunement  de  leur  place ,  comme 
pour  faire  croire  qu'ils  n'étoient  point 
là  ;  ils  rèftoient  toujours  dans  la  mê- 
me attitude  ;  mais  dès  que  je  m'éca**- 
tois  pour  aller  chercher  un  bâton  ou 
une  pierre ,  afin  de  luiécrafer  la  tête, 
te  fërpent  s^efqui voit  pendant  cet  in- 
terWier,&  je  ne  tetrouvois  plus  quand 
je  revénois  fur  mes  pas.  Ceft  uné 
expérience  que  j'ai  faite  piufieurs  fois 
dahs  1er  dëferts  que  j'ai  parcourus  j 
où  ces  r^ptiles  font  fort  communs;  - 

Il  y  en  a  de  piufieurs  efpèces  ,^dôttf 
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la  plus  remarquable  eft  celle  qu'on 
appelle  à  fonnettes  ;  il  a  trois  ou  qua- 
tre petits  os  ronds  fous  l'écaillé,  au  - 
bout  de  la  queue,  lefquels  venant  à 
toucher  les  uns  contre  les  autres,  lors- 
qu'il la  remue  ,  font  un  certain  bruit 
ou  cliquetis  femblable  à  celui  que 
fait  le  hochet  d'un  enfant.  Les  femmes 
Sauvages  s'en  fervent  dans  l'accou- 
chement ç  elles  prétendent,  en  les-pul- 
yérifani  les  avalant ,  enfanter  fans 
douleur.  De  la  graille  du  ferpent  à 
fonnettes  on  fait  un  excellent  on- 
guent pbur  les  douleurs  de  rhuma- 
tifme;  elle  pénétre  dans  les  jointures 
&  même  jufques  aux  os. 

On  croit  que  le  nombre  des  fon- 
nettes du  ferpent  marque  celui  de 
fes  années;  j'en  ai  vu  de  fi  gros  , 
qu'ils  avaloient  de  petits  chevreaux 
entiers,  en  les  fuçant  peu  à  peu. 
t  II  y  a  une  autre  efpéce  de  fer- 
pent,  qu'on  appelle  fouetteur  ;  il  eft 
atouge  fous  le  ventre!  &  noir  fur  le 
dos  ;  il  peut  avoir  vingt  pieds  de 
long  ;  quand  II  attrape  quelqu'un 
dans  l'eau  ,  il  te  ferre  jufquà  lui 
faire  perdre  la  refpiration  ,  &  le 
Jkit  noyer. 
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Celui  que  l'on  nomme  fiffleur  n'a . 
pas  deux  pieds  de  long  ;  mais  il  eft 
d'autant  plus  dangereux  ,  quêtant 
petit  on  ne  le  voit  pas  :  enforte  que 
îbuvent  les  Sauvages  ou  les  Nègres 
marchent  deflus ,  &  en  font  mordus  : 
il  a  la  gueule  extrêmement  grande  ; 
&  lorfqu'il  eft  en  colère  il  poufTe  des 
fifflemens  horribles ,  ce  qui*  fait  qtfe 
les  Sauvages  l'appellent  ho-houy  *  qui 
veut  dire  fiffleur.  A  mon  voyage  de 
.Tombekbé,  un  fiffleur  caché  fous 
des  feuilles  ,  mordit  un  foldat  de 
mon  détachement  qui  lui  marcha  fur 
la  queue  ;  il  avoit  les  pieds  nuds ,  &  le 
ferpent  étoit  fi  en  colère  ,  que  lui 
.ayant  attrapé  le  gros  orteil,  il  ne 
vouloit  pas  lâcher  prife.  J'étois  fort 
«mbarrané^  &  très- fâché  devoir  ce 
malheureux  foldat,  qui  me  fervoit  de 
Truchement,  expofé  à  périr;  feus 
recours  à  un  Médecin  Sauvage  ,  qui 
pafTa  par  hazard  dans  l'endroit  où 
nous  étions  ;  il  tira  d'un  petit  fa- 
chet  une  poudre  ,  qu'il  fouffla  avec 
un  chalumeau  fur  la  tête  du  fiffleur  * 
qui  mourut  dans  l'inftant  ;  il  mit  fur 
la  morfure  une  autre  poudre,  qui 
empêcha  le  venin  de  faire  fon  et* 
IL  Partie.  H 
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fet  ;  il  en  fit  boire  dans  de  Peau  au 
malade  ,  qui  ne  fut  nullement  in- 
commodé depuis.  Je  récompenfai  lar- 
gement ce  Jongleur  :  j'aurois  bien 
defïré  fçavoir  ton  fecret  ;  mais  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  me  L'en*- 
feigner ,  &  fit  le  charlatan  ,  en  me 
<Iifant  fièrement  que  le  maître  de  la 
vie  le  lui  avoit  communiqué  à  lui 
(êul. 

Il  y  a  dans  le  fleuve  St.  Louis 
qu  Mifliffipi .  m  certains  endroits  , 
des  crocodiles  prodigieufement  gros 
&  longs  ;  ils  font  tellement  carna* 
ciers,  que  s'ils  rencontrent  un  hom* 
me  dormant  fur  la  terre,  ils  l'en~ 
traînent  dans  l'eau  &  le  mangent , 
quoique  d'ailleurs  ces  animaux  foient 
fort  poltrons  8c  fuyent  auffitôt  qu'on 
marche  à  eux  ;  rarement  mangent- ils 
des  hommes ,  parce  qu'il  eft  fort  aifé 
de  leur  échapper  ;  ils  pourfuivent 
ceux  qui  fuyent  devant  ejux  ;  mais  ils 
font  formidables  dans  l'eau.  Le  croco* 
dile  eft  l'animal  le  plus  horrible  qu'il  y 
ait  dans  toute  la  nature ,  &  je  De  puis 
pie  rappeller  qu  avec  effroi  le  li>u-> 
venir  de  celui  qui  penfa  m'entraîne* 
dans  la  rivière  de  Tombekbéj-je  pcnfoi 
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vbir  pour  le  moment  le  démon  forci 
de  l'enfer,  6c  je  crois  qu'on  ne  pour* 
roit  pas  mieux  Je  repréfenter  que  fous 
cette  forme  hideufe  j  fon  dos  eft  cou- 
vert d'écaillés  impénétrables ,  à-peu- 
près  comme  dçs  coquilles  d'huitres , 
qui  réfiftent  aux  balles  de  fufïls.  Il  eft 
fort  difficile  de  lebleffer  ailleurs  que 
dans  l'ceil.  On  en  voit  beaucoup  dans 
la  rivière  rouge  :  ils  y  font  engour- 
dis durant  le  froid  ,  &  fe  tiennent 
dans  la  vafe  la  gueule  ouverte  ,  &  le 
poifTon  y  entre  comme  dans  un  en- 
tonnoir ;  ils  ne  peuvent  nî  avancer 
ni  reculer.  Les  Sauvages  alors  leur 
montent  fur  le  dos  &  les  affomment 
à  coups  de  haches ,  dont  ils  les  frap- 
pent fur  la  tête,  comme  par  partïc 
de  plaifir. 

On  y  voit  auffi  des  grenouilles 
d'une  grôfTeur  extraordnaire  dont 
le  croafTement  eft  plus  fort  que  le 
beuglement  d'un  taureau.  J'ai  trouvé , 
en  relâchant  dans  l'Ifle  de  la  Corne , 
fur  la  route  de  la  Mobile  à  la  Nou- 
velle-Orléans ,  un  coquillage  que  les 
Sauvages  appellent  Naninûthelé  *  qui 
veut  dire  Arraignée  de  mer  ;  elle 
étoit  pétrifiée*  Sa  couverture  étoic 
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d'un  vernis  plus  beau  &  plus  lui- 
fant  que  celui  de  la  Chine  ;  fes  yeux 
Soient  pétrifiés  ,  &  aufli  durs  que 
du  diamant.  Ce  coquillage  eft  de  la 
forme  &  de  la  grandeur  d'un  plat  à 
barbe  renverfé  ;  il  a  une  queue  d'en- 
viron dix  pouces  de  long  extrême- 
ment pointue,  la  piqûre  en  eft  dan- 
;gereufe  (  1), 

II  y  a  des  loutres  &  dçs  caftors 
dans  les  pays  d'ehhaut  ;  les  Sauva- 
ges difiçnt  qne  c^  font  des  parpfïèux , 
que  les  caftors  du  Canada  ont  chaf- 
fés  pour  n'avoir  pas  voulu  travail- 
ler à  la  confrjru&ion  des  cabanes 
que  ces  animaux  font  en  commun  , 
de  même  que  des  digues  pour  dé- 
tourner le  cour$  (les  rivières ,  ce 
qu'ils  font  avec  beaucoup  d'induf- 
trie  &  d'art. 

Le  Karancro  *  oifeau  carnacier , 
de  la  figure  &  grofTeur  d'un  coq 
d'inde,  eft  le  plus  vorace  qui  foie 
connu  j  il  fuit  les  chaffeurs ,  àinfi 


(i)  Ce  coquillage  eft  aftuellement  daijs 
le  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  M.  le  Mar- 
quis ic  Marighy. 

* 
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que  les  convois  qui  font  route  pour 
les  différens  poftes.  On  en  voit  * 
comme  des  bandes  de  corbeaux,  at- 
tendre avec  impatience  le  moment 
du  décampement  :  alors  ces  animaux: 
viennent  manger  avec  avidité  ce 
qu'on  y  a  laiffé ,  après  quoi  ils  re- 
prennent la  route  en  volant  vers  le 
nouveau  camp.  Ces  oifeaux  mangent 
tes  hommes  lorfqu'iis  les ;  trouvent 
morts  :  le  Karancro  a  la  plume  noU 
re  j  &  le  duvet  de  defïbus  fon  aile 
a  la  vertu  d'arrêter  le  faftg. 

Le  Flamand  ,  de  même  grofTeur  ; 
a  le  bout  des  aîles  noir  &  le  dos 
blanc  ,  fon  ventre  eft  de  couleur  de 
feu. 

Il  y  a  des  étourneaux  de  deux 
efpéces  ,  les  plus  petits  font  gros 
comme  ceux  d'Europe.  Ils  font  fi 
communs,  qu'on  en  tue  jufqu'àcent 
d'un  coup  de  fufil  ;  ils  font  très- 
bons  à  mangeç,  &  les  habitatis  font 
contraints  de  faire: garder  leur  ré- 
colte de  bled  d'inde  &  de  ris  >  fans 
quoi  ces  oifeaux  mangeroient  tout  ; 
ces  derniers  font  d'un  noir  de  jais, 
ils  ont  le  bout  des  ailes  d'un  beau 
rouge  i  leurs  ^plumes  font  très- bel- 
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les,  on  en  fait  des  manchons,  des 
pompons ,  &  des  garnitures  de  robes 
pour  les  Dames. 

Il  y  a  quantité  de  perroquets  ou 
perruches ,  &  des  geais  très-beaux  ; 
on  trouve  au  pays  des  Mifïburis  des 
pies ,  qui  ne  différent  de  celles  d'Eu- 
rope que  par  le  plumage ,  dont  les 
couleurs  noires  &  blanches  font 
nuancées  :  les  Sauvages  en  font  des 
ornçmens  à  leurs  cheveux. 

Xies  yeux  font  charmés  de  la  beau- 
té de  la  nature»  fans  avoir  été  em- 
bellie par  Part,  elle  fe  préfente  ici 
comme  elle  eft  fortie  des  mains  du 
Créateur  avant  la  chute  de  notre 
premier  pere.  Les  Voyageurs  ont 
les  oreilles  charmées  par  le  ramage 
des  oifeaux  ,  furtout  de  ceux  qu'on 
appelle  mocqueurs  ,  qui  fe  plai^ 
fent  fort  à  la  compagnie  des  hom- 
mes ;  on  diroit  qu'ils  font  formés 
pour  les  défennuyçr  &  faire  ou- 
blier fes  fatigues  au  Voyageur.  Eu 
effet ,  auffitot  que  cet  oifeau  en  voit 
paroitre  ,  il  fe  perche  tout  auprès 
de  lui  j  &  chante  agréablement ,  Jen 
volant,  de  diftance  en  diftance  y  en- 
fin il  eft  unique  par  fon  ramage 
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étant  perché  au  haut  dun  arbre,  il 
-contrefait  tous  les  autres  oifeâux  ;  il 
fe  mocque  auffi  des  chats  en  miau- 
lant. Le  mocqueur  vient  dans  les 
villes  &  les  habitations ,  &  lorfqu'on 
joue  des  inftrumens  ,  il  eft  comme 
enchanté  ,  &  fe  joint  au  concert }  il  eft 
de  la  grofleur  d'un  fanfonnet  de  de 
couleur  bleuâtre  comme  f  ardoife  , 
il  s'apprivoife  facilement  lorfqu'il 
eft  pris  jeune*  f 

;  Le  Pape  *  eft  J'un  bleu  de  Roi 
autour  de  la  tête  »  il  a  le  dèfïbus  de 
là  gorge  d'un  beau  rouge  *  &  le  dos 
verd  doré  ;  fon  ramage  eft  doux  ;  il 
eft  gros  coiyune  un  ferin. 
.  Le  Cardinal,  eft  tout  rouge ,  il  a 
le  defibus  ds  la  gorge  noir ,  &  fur 
la  tête  une  huppe ,  fon  bec  eft  rouge 
&  fort  ;  c'eft  une  efpèce  de  moineau  % 
.qui  fe  plaît  de  même  avec  les  hom- 
mes; cet  oifeau  eft  gros  à-peu-près 
comme  une  allouette,  il  fifle  pen- 
dant l'Eté  comme  uo  merle. 

L'Evéque  4  eft  d'un  bleu  mêlé  de 
violet,  &  de  la  grofleur  d'une  li- 
notte. 

Le  chardonnerçt,  eft  tout  jaune; 
&  a  le  bout  des  ailes  noir; 
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Il  y  a  un  oifeau  que  l'on  nomme 
Arlequin parce  qu'il  eft  bigarré  de 
diverfes  couleurs  ;  &  un  autre  que  les 
habitans  François  appellent  SuifTe, 
à  caufe  qu'il  eft  rouge  &  bleu  :  ces 
trois  efpèces  ne  fe  voyant  qu'au  pays 
des  Illinois  pendant  l'Eté  ;  ce  font  des 
oifeaux  de  paflage. 

L'oifeau  mouche ,  gros  comme  uft 
hanneton,  eft  de  toutes  couleurs  vi- 
ves &  changeantes  :  il  tire  fa  fubfï£ 
tance  des  Heurs  comme  les  abeilles  ; 
ion  nid  eft  fait  d'un  cotton  très  -  fin 
fufpendu  à  une  branche  d'arbre. 

Il  y  a  nombre  d'oifeaux  inconnus, 
dont  le  détail  feroit  trop  long. 

J'ai  vu  des  papillons  de  toute  beau- 
té :  j'en  avois  trouvé  dans  mes  voya- 
ges, entr'autres,  deux  que  lesmittes 
m'ont  mangé  ;  je  n'ai  jamais  rien  vû 
de  fi  magnifique  ;  il  fembloit  que  l'au- 
teur de  la  nature  s'étoit  plu  a  répan- 
dre fur  leurs  ailes  les  couleurs  les  plus 
vives  ;  l'or  &  l'argent  le  plus  fin  & 
le-plus  pur  de  la  terre  s'y  trouvoient 
mêlés  avec  une  fimétrie  admirable. 

Ces  papillons  avoient  été  jettes 
tchez  les  Akanças ,  apparamment  par 
un  coup  de  vent  j  dans  toute  l'é* 
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tendue  de  plus  de  1000  lieues  de 
terres  que  j'ai  parcourues  >  je  n'en 
ai  jamais  rencontré  de  cette  efpèce. 
J'avois  chargé  les  Sauvages  de  la 
Nation  des  Ofages ,  qui  font  voifïns 
des  mines  de  Ste. Barbe,  de  m'en  ap- 
porter :  ils  m'ont  répondu  que  *  dans 
le  pays  où  il  y  en  a,  les  Peuples  font 
extrêmement  féroces ,  &  n'ont  que  la 
figure  humaine. 

Il  y  a  de3  canards  de  plufïeurs  es- 
pèces ,  dont  les  plus  curieux  font 
ceux  qu'on  appelle  branchus ,  ils  fe 
perchent  fur  les  arbres  ,  ayant  au 
bout  de  leurs  pattes  faites  en*  nageoi- 
res ,#des  ferres  :  ils  font  îeurs  nids  fur 
des  troncs  d'arbres  qui  donnent  ea 
arcboutant  fur  des  lacs  ou  rivières  , 
&  lorfque  leurs  petits  font  éclos,  ils 
s'élancent  auflrtôt  à  Peau  ;  à  l'égard 
de  leurs  plumes ,  elles  font  nuancées 
des  plus  belle??  couleurs  ;  le  mâle  a 
une  huppe  fur  îa  téte.  Ces  canards 
font  lés  meilleurs  à  manger  ,  ils  fe 
nourrïflent,  dans  les  bois ,  de  gland  & 
de  faîne. 

On  voit  fur  le  bord  des  rivières 
des  oifeaux  que  Ton  nomme  aigretes  ; 
ils  font  d'une  blancheur  extrême  2. 
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leurs  plumes  fervent  d'aigretes  aux 

Dames. 

Le  Pélican  ,  que  les  habitans  du 
pays  appellent  grand  gofier ,  à  caufe 
d'une  poche  qu'il  a  fous  la  gorge ,  eft 
aufli  blanc  &  auffi  gros  qu'un  cigne  ; 
fon  bec  eft  de  la  jgrandeur  d'environ 
douze  pouces  ;  fa  peau  fert  à  faire  des 
.  manchons,  &  la  graiffe  de  cet  oifeau 
aquatique  à  lier  la  pâte  de  l'indigo*. 
Cette  pâte  fe  fait  avec  une  plante , 
dont  la  graine  vient  des  Indes  orien-. 
taies ,  pour  teindre  en  bleu. 

Le  Spatule  a  le  bec  comme  une 
fpatule  ,  inftrument  de  Pharmacie.  Il 
y  a  un  autre  oifeau  nommé ,  bec  à 
lancette ,  qui  a  effectivement  le  bec 
fait  de  même.  On  ne  finiroit  point  fur 
cette  matière  ,  oh  y  employeroit  des 
volumes:  j  abandonne  ce  détail  à  nos 
fçavans  compatriotes,MM.  de  BufFon 
&  Daubenton  >  qui  ont  entrepris  ce 
vafte  ouvrage.  Je  fouhaite  que  vous 
foyez  content  de  cette  petite  def- 
çription.  Je  fuis ,  Monfieur  >  &c. 

A  la  NounlUOrUans  le  premier  Juin 
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?♦  S.  Avant  de  finir  ma  Lettre  ,  « 
Monfîeur,  je  vous  parlerai  de  deux 
plantes  précieufes  qui  fe  trouvent 
auiïi  à  la  Louifiane}  c'eft  l'indigo  & 
le  coton* 

L'indigo  eft  une  herbe  affez  re£- 
femblante  au  geneft;  il  y  en  a  de  na~ 
turel  à  la  Louifiane  ;  il  nait  ordinal 
rement  fur  des  hauteurs  Se  dans  le  voi- 
fînage  des  forets.  Celui  que  l'on  y  cuir 
tive  vient  des  Ifles.  On  y  en  fait  deux 
récokes  par  an.  Cette  plante  croît  & 
s'élevé  jufqu  à  deux  pieds  &  demi* 
Lorfqu'elle  eft  en  maturité  on  la  cou- 
pe,  &  on  la  porte  dans  le  pourrijfeir  ; 
ç'eft  un  hangard  de  vingt  pieds  de 
iiaut,  fans  murs  ,  Se  fojutenu  par 
des  poteaux.  On  y  conftruit^trois 
cuves  les  unes  fur  les  autres  ;  celle 
qui  eft  à  la  bafe ,  eft  difpofée  de 
^  façon  que  l'eau  qu'elle  contient,  puifTe 
s'écouler  hors  de  l'hangard  ;  la  (econ- 
dé  appuyé  fur  le  bord  de  celle-là,  de 
manière  que  l'eau  qu'elle  renferme 
tombe  dans  la  première.  La  troifieme 
eft  difpofée  pareillement  fur  la  fécon- 
de» Oo  met  les  feuilles  de  l'indigo 
dans  celle  qui  eft  la  plus  élevée ,  avec 
une  certaine  quantité  d'eau ,  où  osx 
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les  lai/Te  pourrir.  L'homme  qui  eft  à 
la  tête  de  la  manufacture ,  examine  de 
tems  en  tems  l'indigo ,  &  lorfqull  voit 
qu'il  eft  tems  de  vuider  cette  cuve ,  il 
ouvre  le  robinet  ,  &  Peau  defcend 
dans  la  féconde  ;  il  y  a  un  point  pré- 
cis qu'il  faut  farfïr  pour  cette  opéra- 
tion; car  fï  Pherbe  demeuroit  trop 
long-temps  dans  le  pourriffoir,  l'in- 
digo deviendroit  noir. 

Dès  que  toute  Teau  eft  dans  la  fé- 
conde cuve,  on  Li  bat  jufqu'à  ce  que 
le  conduéteur  faflè  cefïèr;  c'eft  l'ufa- 
ge ,  l'habîxude  ,  qui  apprennent  à  fai- 
fir  les  véritables  inftans.  Auflitôt  que 
l'eau  a  été  afTez  battue,  on  la  laifTe 
repofèr  ;  l'indigo  forme  une  efpèce 
de  vafe  qui  s'arrête  au  fond  de  la  cu- 
ve; on  laifTe,.  à  Teau  qui  s'élève  au- 
deflus ,  le  tems  de  s'éclaircir ,  &  on  la 
tire  par  dégrés  au  moyen  de  plufieurs  - 
robinets  ,  placés  les  uns  au-defTus  des 
autres. 

On  tire  enfuite  l'indigo  qu'on  met 
dans  des  (àcs  de  toile  „  à  travers  lef- 
quels  l'eau  qui  peut  refter  encore 
achevé  de  s'écouler.  Après  cela ,  on 
l'étend  fur  dés  planches  &  quand  il 
eft  fec *  on  le  coupe  en  petits  quar- 
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rés  qu'on  met  dans  des  barriques  pour 
le  tranfporter  en  Europe, 
4  Pour  avoir  de  la  graine,  on  nra 
qu'à  laifler  monter  autant  de  pieds 
qu'on  peut  en  avoir  befoin  ;  il  s'élève 
plus  ou  moins  félon  la  qualité  de  la 
terre  >  elle  doit  être  légère  ;  on  en  fait 
jufqu'à  quatre  coupes  dans  les  Ifles  à 
caufe  de  la  chaleur  ;  mais  à  la  Loui- 
fiane  on  n'en  fait  que  trois.  Sa  qualité 
n'y  eft  pas  non  plus  auffi  parfaite; 

Le  coton  eft  un  arbufte  qui  eft  à- 
„  peu-près  de  la  grofTeur  du  rolîer  ; 
mais  il  s'étend  davantage.  H  ne  réuilit 
pas  fi 1  bien  dans  les  terres  fortes  & 
grafTes  que  dans  tes  autres  ;  auffi  celu 
qui  croit  dans  la  bafTe  Louiftane  eft- 
il  d'une  qualité  inférieure  à  celui  qui 
vient  dans  les  terres  hautes. 

Le  coton  de  cette  contrée  eft  dé 
Tefpèce  de  fiam  blanc.  Il  n'a  ni  la 
finefle  ni  la  longueur  du  coton  foye  , 
mais  il  eft  très- blanc  &  d'une  très- 
grande  fineiïe.  Ses  feuilles  font  d'un 
verd  de  pré ,  &  refiemblent  afTez  à 
l'épinard  î  la  fleur  eft  d'un  jaune  pâ- 
le ;  la  graine  contenue  dans  la  cofle  , 
eft  noire ,  de  figure  ovale ,  &  a  pres- 
que la  groffeur  Ju  haricot  i  on  Pâ  cul* 
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tive  ordinairement  dans  las  terres  qui 
ne  font  pas  encore  propres  au  tabac  t 
ni  à  f  indigo  ;  car  ce  demie*  exige  les 
plus  grands  foins. 

On  coupe  l'arbufte  près  de  la  terre 
•  tous  les  deux  ou  trois  ans  ;  on  pré- 
tend qu'enfuite  il  porte  d'avantage. 
Le  pittile  de  la  fleur  fe  change  en 
un  bouton  un  peu  pointu  de  la  grof- 
feur  d'un  œuf  de  pigeon;  il  eft  da- 
bord  verd  ;  il  devient  bientôt  brun  , 
prefque  noir ,  fec  &  caflant. 

Quand  le  coton  eft  mûr ,  la  cha- 
leur du  Soleil  le  fait  enfler  ;  la  coque 
qui  le  renfermoit,  s'ouvre  en  quatre 
ou  cinq  endroits  avec  un  petit  bruit. 
Alors  on  a  foin  de  le  cueillir  promp- 
tement  de  crainte  qu'il  ne  tombe  à 
terre ,  parce  qu'il  fe  gâteroit.  Chaque 
goufle  contient  cinq ,  fix  ou  fept  grai- 
nes groffes  comme  des  poix  ;  elles  font 
plattes  &  raboteufesj  le  coton  eft 
adhérant  au  tour ,  ce  qui  fait  qu'il  eft 
difficile  de  l'égrainer ,  &  que  cet  ou- 
vrage demande  du  tems  &  de  la  pa-> 
tience  j  aufli  eft-ce  pour  cette  raifon 
que  quelques  habitans  fe  font  dégoû- 
tés de  cette  culture. 
Je  ne  vous  ai  point  parlé  du  tabac  i 
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il  eft  vraifemblable  qu'il  eft  naturel  au 
pays ,  puifque  la  tradition  des  Sauva- 
ges ,  ou  leur  ancienne  parole  nous  ap- 
prend qu'ils  s'en  font  fervis  de  tout 
tems  pour  fumer  dans  le  calumet  de 
paix.  Je  finirai  par  cette  reflexion 
qu'on  a  déjà  faite ,  &  qu'il  eft  bon  de 
répéter  jufqu'à  ce  que  quelqu'un  ait 
tenté  l'expérience  qu'elle  indique.  Le 
climat  de  la  Louifiane ,  les  terres  hau- 
tes de  cette  Province ,  font  penfer  aux 
Obfervateurs  qu'il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile d'y  faire  venir  du  fafFran  ;  les  co- 
lons en  tireroient  de  grands  avanta- 
ges, &  le  voifinage  du  Méxique  leu* 
en  procureroit  un  débit  afTez  prompt ,  - 
&  qui  furement  leur  feroit  utile* 
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LETTRE  XXI. 
Au  Même. 

« 

Réflexions  fur  la  population  de  F  Amé- 
rique; cette  contrée  ri  a  pas  été  incon- 
nue aux  anciens  ;  il  paroit  qu'elle*  ejf 
liée  a  VA  fie  du  côté  de  la  Tartarie  ; 
c'efl  par-la  que  les  hommes  qui  Vont 
peuplée  ,*  ont  du  naturellement  pajfer. 
Dijfertation  fur  la  manière  de  con- 
fervet  fa  famé  dans  le  nouveau 
monde.  , 


M 


ONSIEUR, 


J  e  compte  repartir  inceiïamment 
pour  la  France  ;  je  profite  d'une  occa- 
sion ,  qui  fe  préfente ,  pour  vous  écrire 
encore  avant  mon  départ.  Après  vous 
avoir  donné  une  idée  des  mœurs,  des 
coutumes ,  &  de  l'hiftoire  des  Peuples 
chez  lefquels  je  me  fuis  trouvé  pen- 
dant mon  voyage  »  je  ne  crois  pas 
pouvoir  mieux  terminer  ma  narration 
que  par  quelques  reflexions  fur  la  po* 
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pulation  de  ce  continent  imrtienfe  ; 
jnais  cette  matière  eft  d'une  obfcurité 
quon  ne  peut  aujourd'hui  fe  flatter 
d'éclaircir  ;  plufieurs  Écrivains  fça- 
vans  ont  tente  d'y  jetter  quelques  lu- 
mières; iis  n'y  ont  pas  réuflî;  la  phi- 
lofophie  moderne  a  cherché  d'en  tirer 
avantage ,  avec  aufli  peu  de  fuccès  ; 
&  fes opinions,  (es  raifonnemens  n'ont 
pas  même  été  capables  de  féduire  les 
efprits  foibles* 

Si  l'on  réfléchît  avec  attention  fur  les 
Écrivains  anciens,  tput  femble  nous 
convaincre  que  l'Amérique  ne  leur  a 
pas  étéabfolument  inconnue.  Diodore 
de  Sicile  femble  en  avoir  parlé  d'une 
manière  afTez  précife  ;  le  Pere  Lafli- 
teau  cite  un  paffage  de  cet  Hiftorien, 
&  y  joint  des  reflexions  qui  féclair- 
cifTent.  Les  Phéniciens ,  fi  l'on  en  croit 
l'Auteur  Grec,  après  avoir  envoyé 
différentes  colonies  fur  les  côtes  de  la 
Méditérannée ,  enrichis  par  leur  com- 
merce, ne  s'écartèrent  pas  beaucoup 
des  colonnes  d'Hercule;cette  mer  val- 
te  &  peu  connue  qu'ils  .découvraient 
au  fortir  du  détroit  de  Gibraltar  3 
leur  infpiroit  une  forte  d'effroi  ;  ih 
oe  le  furmonterem  que  par  degrés* 
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quelques  navigateurs  hardis  ofcrcnt  fe 
hafarder  enfuite  fur  l'océan,  mais  en 
rangeant  les  cores  d'Afrique  ;  une 
tempête  violente  ,  &  qui  dura  plu- 
fleurs  jours,  les  entraîna  vers  une  Ifle 
très-étendue ,  &  très-ék>ignée  du  côté 
du  couchant,  A  leur  retour ,  ils  s'en!- 
preflerent  de  parler  de  leur  découver- 
te; ils  embellirent  leur  relation  de 
tous  les  menfongcs  fi  familiers  aux 
voyageurs  de  tous  les  pays  &  de  tous 
lestems.  Les  Tyrrheniens,  devenus 
maîtres  de  la  mer ,  réfolurent  d'y  faire 
un  établifTement  ;  les  Carthaginois  s'y 
oppoferent  dans  la  crainte  que  leurs 
compatriotes ,  attirés  par  ce  qu'on  en 
xacontoit ,  ne  défertaflent  leur  patrie 
pour  aller  s'y  établir  ;  ils  regardoient 
auffi  ce  pays  comme  une  refïburce 
pour  eux ,  (i  quelque  défaftre  venok 
à  renverfer  leur  Empire. 

A  ce  partage  de  Diodore  de  Sicile, 
le  Pere  Laffiteau  en  joint  un  de  Pau- 
fanias.  Cet  Ecrivain  s'informoit  s'il  y 
avoit  des  Satyres;  un  certain  Euphe- 
mus,  qui  étoit  né  dans  la  Carie,  lui 
raconta  que  dans  un  voyage ,  il  avoit 
été  tranfporté  par  une  tempête  aux  ex- 
trémités de  l'océan*  ou  il  avoit  vuplur 
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fieurs  Ifles  que  les  marins  appelloient 
Stfryriiej, LesPeuples  qui  les  nabicoien t 
étoient ,  d'une  couleur  rougeatre  î  ils 
avoient  des  queues  ;  les  Matelots  trem- 
blans  ne  fongeoient  qu'à  les  évitér  ; 
le  vent  contraire  les  contraignit  d'ap- 
procher du  rivage  >  les  Sauvages  in- 
veftirent  le  bâtiment,  &  l'équipage  * 
pour  s'en  débarraflTer ,  fut  obligé  de 
leur  livrer  une  femme* 

La  réflexion  du  Pere  Laffiteau  vous 
paroîtra  juftç.  ce  La  defeription  de  ces 
*>  Infulaires ,  dit-il ,  convient  parfai- 
*>  tement  aux  Caraïbes ,  qui  étoient 
»  maîtres  des  Antilles ,  de  la  plus  gran- 
7*  de  partie  defquelles  ils  ont  été  chaf- 
>  Tés  par  les  Européens ,  en  ces  der- 
a>  niers  tems*  La  chair  de^ces  Peuples 
»eft  fort  rougeatre:  elle Teft  natu- 
»  Tellement  ;  &  c'eft  motos  un  effet 
»  du  climats  que  de  l'imagination  des 
»  mères ,  qui  trouvant  de  la  beauté 
»  dans  cette  couleur ,  la  tranfmettent 
»  à  leur  fruit  (  1  )  ;  elle  Teft  auflî  par 


(1)  Tout  le  monde  ne  fera  pas  de  l'avis 
du  Jcfuite  fur  l'effet  de  l'imagination  des 
merçs  fur  leurs  enfants  ;  U  couiw  diffé- 
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»  artifice  ;  car  les  Barbares  fe  font 
»  peindre  tous  les  jours  avec  le  rocou 
*>  qui  leur  tient  lieu  de  vermillon ,  & 
»  les  fait  paroître  rouges  comme  du 
*>fang.  Pour  ce  qui  eft  de  l'imagi- 
*>  nation  de  ces  Ma(elots,qui  croyoient 
»  voir  des  Satyres,  elle  ne  venoit  que 
a>  de  la  peur  qui  leur  faifoit  prendre 
»  des  queues  poftiches,pour  des  queues 
»  réelles.  Prefque  toutes  les  Nations 
»  barbares  de  l'Amérique  fe  donnent 
»  cet  ornement ,  fur-tout  quand  elles 
»  vont  en  guerre  »• 

Les  rapports  qu'on  trouve  entre 
les  ufages  de  plufïeurs  Peuples  de  l'A- 
mérique avec  ceux  de  quelques  Na- 
tions fort  anciennes  de  notre  conti- 
nent ,  femblent  démontrer  que  cette 
contrée  n'a  point  été  ignorée  de  l'an- 
tiquité; ils  prouvent  fur-tout  que  l'an- 
cien Monde  a  fourni  des  hommes  au 
nouveau  ;  comment  expliqueroiént-ils 


rente  des  hommes  de  divers  endroits  de  la 
terre,  offre  encore  bien  des  difficultés.  Tout 
ce  qu'on  a  écrit  fur  ce  fu jet, n'a  point  expliqué 
ce  phénomène  ;  cJeft  la  réunion  de  plufieurs 
caufes  qui  a  dû  rendre  les  hommes  de  blancs 
^Us  écoiem,  noirs,  irouges,  &  bronzés* 
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ces  rapports  fi  cela  étoit  arrivé  au- 
trement?Combien  de  reflemblance  n  y 
a-t-il  pas  entre  la  religion ,  les  mœurs, 
les  coutumes  des  Sauvagës  &  cel- 
les de  quelques  Peuples  anciens.  Ces 
détails  détruiront  toujours  la  plûpart 
des  fyftêmes  hardis  qu  on  a  donnés  fur 
la  manière  dont  l'Amérique  a  été  peu- 
plée ;  fi  c'etoit  une  colonie  d'hommes 
échappés  au  déluge ,  dont  on  tente  en 
vain  de  nier  l'univerfalité ,  elle  n'au- 
roit  pprté  en  Amérique  que  des  ufa- 
ges  anti-diluviens j  ceux  des  Nations, 
qui  font  nées  après  ce  châtiment  épou- 
ventable  ,  reflemblçnt  -  ils  à  ceux  de 
leurs  ancêtres  abîmés  fous  les  eaux  ? 
Nous  n'avons  pas  aflez  de  lumières 
fur  ce  fujet  pour  en  faire  la  compa- 
raifon  ;  on  n'a  rien  à  répondre  à 
ceux  qui  difent ,  que  la  main  toute 
puijfante ,  qui  a  femé  des  plantes  &•  des 
fruits  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  3 
a  pâ  y  placer  aujjt  des  hommes.  Une 
phrate  ingénieufe  n'eft  pas  toujours 
une  raifon  ;  perfonne  ne  contefte  ce 
pouvoir  au  fuprême  Auteur  de  toutes 
chofes;  mais  il  a  daigné  nous  appren- 
dre lui-même  qu'il  ne  l'a  pas  voulu 
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faire  ainfï,  &  qu'il  a  dorniél'être  à  deux 
Créatures  qui  ont  été  la  fource  du 
genre  humain* 

Ceft  lé  chemin  qu'ont  pu  prendre 
les  hommes  pour  fe  rendre  de  l'ancien 
Monde  dans  le .  nouveau  >  qui  iert  de 
fondement  a  toutes  ces  opinions  ;  & 
t'eft  fur  cet  embarras  que  la  plupart 
de  leurs  Auteurs  s'appuyertt.  Une 
connoiffaflee  plus  exafte  &  plus  éten- 
due de  notre  globe  leveroit  toutes  cés 
difficultés.  1Y  y  à  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  efcifte  un  paffage  qui  lie 
l'Afie  à  l'Amérique  ;  je  vous  en  ai  dit 
déjà  quelque  chofe*  Monfipur  ,  en 
vous  parlant  des  oû  d'éléphans  qu'on 
a  trouvés  dans  tin  des  pays  que  j  ai 
parcourus;  ce  fentiment  n'eft  pas  nou- 
veau ;  il  y  à  long-temps  qu'on  a  fait 
cette  conje&ure.  «  L'Amérique ,  dit 
»  le  Pere  Laffiteau ,  a  pu  être  abordée 
»  par  différens  endroits,  &  s'être  ainfi 

peuplée  de  tous  côtés  ;  cela  eft  hors 
»  de  doute  ;  elle  n'eft  féparée  des  ter- 

res  Auftrales  que  de  fort  peu  :  au 
*  Septentrion  *  le  Groënland,  qui  eft 
«peut-être  contigu  à  ce  nouveau 
*>  Monde  *  n'eft  pas  extrêmemeitt 
»  éloigné  de  la  Laponie.  Les  terres 
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m  de  l'Afie.  qui  la  bornent  vers  la 
99  terre  de  Jeflb,  font  aufli  peut-êjtre 
99  avec  elle  un  même  continent ,  ou 
»  n'en  font  qu'à  une  très  -  petite  dit 
99  tance ,  fi  les  détroits  qu'on  y  fup- 
»  pofe ,  percent  jufqu'a  la  mer  de  Tar- 
»  tarie,  l'océan  qui  l'environne  en- 
99  tlérement ,  ou  prefque  entièrement  , 
9o  eft  femé  d'Ides ,  tant  dans  la  mer 
»  du  Nord,  que  dans  celle  du  Sud. 
99  On  pourroit  avoir  pafle  d'Ifles  en 
99  Ifle* ,  ou  par  le  malheur  des  naur 
•»  frages ,  ou  par  un  effet  du  hafard 

Cet  Auteur  apporte  plufïeurs  rai- 
fons  pour  prouver  que  l'Amérique 
Septentrionale  tient  à  la  Tartarie,  ou 
à  quelque  pays  contigu  à  l'une  &  à 
l'autre  :  en  voipi  une  finguliere  i  vous 
fçavez,  MonGeur,  que  le  Gin-Seng 
eft  proprement  originaire  de  laTarta- 
rie  Mancheou  >  le  nom  Tattare  ou  Chi- 
nois de  cette  plante  fïgnifie  les  cuijfes 
d'un  homme.  Les  Américains  qui  la 
connoiffoient  depuis  long  -  tems,  & 
qui  en  MFaifoient  ufage ,  lui .  avoient 
donné  le  nom  de  Gareul-Ogum  ,  qui 
a  la  même  lignification.  Si  l'Améri- 
que Septentrionale  ne  communiquoit 
pas  à  la  Tartarie ,  fi  cette  dernière 
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n  avoit  pas  peuplé  l'autre ,  comment 
leurs  habit  ans  auraient- ils  donné  le 
même  nom  à  la  même  plante  ?  Il  nfe 
Vagit  pas  ici  d*étymologies  de  mors 
qui  ont  été  corrompus ,  &  qu'on  ne 
rétablit  jamais  qu'en  les  forçant  ;  il 
s'agit  de  leur  lignification. 

Le  Gapitaine  William  Roger  regar- 
de comme  une  chofe  très- probable 
que  quelques  Tartares  ont  pafie  en 
Amérique  ;  il  remarque  que  lès  vai£- 
lêaujç,  qui  partent  des  Philippines  tous 
.les  ans,  pour  aller* au  Méxique  ,  font 
forcés  de  diriger  leurs  cours  vers  le 
Nord  pour  trouver  des  vents  favora- 
bles, parce  que  ceux  qui  s'élèvent  en- 
tre les  deux  tropiques  ,  leur  font  tou-» 
jours  contraires.  Il  ajoute  qu'après 
qu'on  a  pafTé  le  quarante- deuxième 
degré  de  latitude  feptentrionale ,  on 
trouve  fouvent  des  bas  fonds ,  ce  qui 
femble  annoncer  qu'on  n'eft  pas  éloi- 
gné des  côtes.  Il  imagine  que  ces  cô- 
tes pourraient  bien  être  quelque  con- 
tinent inconnu  aux  Européeris  ;  qui 
lie  la  Californie  au  Tapon  ,  mais  ne 
~(èroit-ce  pas  plutôt  la  côte  de  Kamts- 
châtka ,  ou  cette  nouvelle  étendue  de 

pays  , 
\ 
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pays  à  l'Orient  que  le  Capitaine 
JBeliring  a  découverte  ? 

*  A  ces  obfervations  je  joindrai  le 
précis  d'une  délation  qu'on  trouve?, 
dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de 
Novembre  171 1.  Je  citerai  le  fait; 
fans  y  joindre  aucune  reflexion  pour 
l'appuyer ,  ou  le  contredire  j  T Auteur 
prétend  l'avoir  tiré  d'un  «anuferit 
trouvé  au  Canada. 

Dix  hommes  ayant  réfolu  de  faire 
de  nouvelles  découvertes  s  dans  le 
deflein  de  s'enrichir ,  s'embarquèrent 
dans  trois  canots ,  &  remontèrent  le 
Mifliffipi,  Après  un  long  trajet  %  ils 
trouvèrent  un  autre  Fleuve  dont  le 
cours  étoit  vers  le  fud-fud-oueft.  Ils 
y  tranfporterént  leurs  canots  &  con-5 
tinuerent  leur  navigation  ; .  quelque- 
tems  après  ils  arrivèrent  dans  un  pays 
qui  avoit  environ  200  lieues  d'éten- 
due »  &  qui  étoit  habité  par  des  Peu- 
ples qui  s'appelloient  Efcaaniba. 

Lés  François  (  car  ces  dix  voya- 
geurs étoient  de  notre  Nation  )  trou- 
vèrent beaucoup  d'or  chez  ce  Peuple^ 
Son  .Roi  prétendoit  defeendre  de 
Montezume.  Il  s'appelloit  Agauzan  ; 
il  entretenoit  en  tejns  de  paix  une  ar* 

IL  Partie*  I 
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itoée  de;  tooooo  hommes*  Les  femmes 
Efcaaniba  étoient  blanches  comme  les . 
Européennes  ;  elles  avoient  ,  aïnfi 
que  4es  hommes  >  des  Greilies  tràs-gramj 
de*  ,  aoxqiieHes  dits  attachaient  de*> 
anneaux  d'or.  Une  de  leurs  diftira>i 
tfcms  étoit  de  iaiffer  croître  leipron*  : 
gies  ;  la  polygamie  étoît  penmifc  à  ce&  . 
Peuples  J>ils  ae  s'embarraffoieiit  guè* 
res  de  leurs  filles ,.q«i  vivaient  dans- 
Ja  plus  grande  liberté  >  fans  que  per- 
(bnne  veillât  fur  leur  Conduite.  Leur 
pays  produifoit  du  t$bacr  différents, 
fruits^  Europe  &  des  Indes,&  plufieurs 
qui  lut  ét oient  particuliers  >  les  Rivie* 
res  étoiertt  très  -  poifTonneufes  ^  leurs 
forêts  éteint  remplies  de  gibiers  de 
tdut*  ^fpèçe,  ^ltes  reftfermoient  for-' 
tout!  un  grand  nombre  de  perroquets, 
La  Capitale  étoit  fituée  à  6  lieues*  de 


Rivkft  d'or.  Ils  faifoient  fi  peu  de  cas 
de  ce*  métal ,  qu'ils  pestent  aui| 
aventuriers  F*a(içaii  a'eti  prindré  & 
d'en  empew^r  àutatft  qu  iie  vouloienrj 
vous  côôce\4f2^b«ii  qu'ils  firent  ufage 
de  cette  perntiffîbnj  chacun  d'eux  eû 
fut  pour  fa  portion  le  poid  de  deux 
çmt  Quarante  livres.  lueurs  mines 
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Croient  dans  des  montagnes ,  d'où  l'on 
amenoit  l'or  fur  des  ruifleaux  qui 
étoient  à  fec  pendant  un  certain  teins 
de  l'année.  •  '  ^  • 

Ces  Sauvages  faifoient  tin  grapi' 
Commerce  avec  un  Peuple  très-éloi-' 
gné  i  afin  d'en  faire  conrioître  la  dif-? 
tance  aux  François  .,  ils  leur  dirent 
qu'il  leur  falloir  fix  mois  pour  faim  le 
voyage.  Les  avantùriers  fe  trouvèrent' 
chez  les  Efcaaniba  dans  fe  temps  qu'a 
leut  Caravanne  fe  mit  en  route  p  W 
aller  commercer  avec  ces  étrangers; 
elle  étoit  compofée  de  trois  cents 
bœufs  charges  d'or  ;  un  pareil  nom- 
bre d'hommes  armés  dé  lances,  d'abcs-; 
de  flèches,  &  d'une  efpèce  de  poi-; 
gnards,  les  conduifoient  &  les  gar- 
doient  j  ils  rccevoient  en  échange  de* 
leur  or,  du  fer,  de  l'acier,  des  lances 
&  d'autres  armes.  t 
'  J'ignore  le  degré  de  confiance  qu'ott 
peut  apporter  à  ice  récit  ;  les  aventu- 
riers conjecturèrent  qu*  4^  oay*  U 
éloigné  où  fe  rendoient leVjÇlcaa-. 
nibas  éooit  le  Japon  ;  dans  ce  cas ,  '  il 
doit  y  avoir  une  communication  en^ 
tre  1  Afie  &  l'Amérique  ;  quelque» 
Ecrivains  Anglois  ,  fans  s'arrêter  a 

Iij 
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difputer  fur  l'authenticité  de  cette  Re- 
lation, pçnfeut  que  ces  Sauvages  aW 
lôient  (commerçer  avec  les  Habitans 
Àe  Kamischatka ,  ou  de  quelque  autre 
ifle  pu  continent  à  l'or ientde  cette  pre£ 
qu'ifle.  On  ne  fera  jamais  bien  afluré 
de  cette  communication  >  que  lorf-. 
qu'on  en  aura  fait  la  découverte.  I+es 
conjectures  n'expliquent  rien  ;  elles, 
donnent  des  vraifemblances ,  mais  elles 
fe  réduifent  à  ççlaj  quoi  qu'il  en  foit, 
ij  efr  très-vraifembiable  que  cette  çon>, 
municàtion  exiûe ,  quand  même  il  y 
auroit  quelques  détroits  qui  feroient 
la  féparation  dp  ces  deux  parties  de 
la  terre  ,  cela  n'empêcheroit  pas  que 
les  hommes  n'euflent  pu  pénétrer  de 
l'une  à  l'autre  en  les  traversant,  Il  faut 
çlpérer  que  J'ignorancç  où  nous  fem- 
mes ne  durera  pas  toujours  ;  les  déc- 
ouvertes qu'on  tentera  de  faire  dang 
la  mer  du  fud  ou  pacifique  ,  nous 
donneront  de  plus  amples  lumières  (i), 

H  'i  i..    .  y. À.  '  ^  ■  1  ~ * 

y  (i)  Les  Anglois  ajx  moment  où  f  imprime 
ices  Lettres  ont  déjà  découyert  dix  Iiles  dans 
cette  mer;  on  en  a  vu  le  détail  dans  le  voya- 
ge du  Chef  d'Efcadi'e  Byron  >  <jui  a  fait  tant 
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Si\  quand  on  aura  fait  des  voyages 
de  ce  côté,  on  trouve  réellement  dés 
détroits  ,  ce  n'eft  pas  urie  raifon  poite 
qu'il  y  en  ait  toujours  eu;  des  tiem- 
blemens  de  te  rie  âurofn  pu  les  former 
en  coupant  l'ifthme  qui  joîgnoit  les 
deux  continents;  c'eft  a  un  pareil 
événement  que  biert  des  Auteurs  at- 
tribuent le  détroit  dé  Grilbraltar  ;  h 
Méditerranée  ,  difent-iïs ,  tfavoit  au- 
trefois aucune  Communication  avec 
l'Oceân  ;  plufieuïs  prétendent  que 
l'Angleterre  étoit  jointe  à  la  France  ; 
la  mer  fépare  aduellement  Calais  & 
Douvres  ;  pôurquoi  n'en  auroit-il  pàs 
été  de  même  de  Y  Amérique  ôç  de 
TAfîéi 


de  bruit ,  &  qui  a  prouvé  Tcxiftence  des  géan*V 
crue  aveuglement  par  les  anciens,  rejettée 
par  les  modernes  comme  chimérique  ,  &  at- 
teftée  par  les  nouvelles  découvertes  ;  le  pre- 
mier voyage  que  les  Anglois  feront  du  mè- 
.me  côte ,  nous  fournira  des  détails  plus  éten- 
dus ;  leur  entreprife  encouragera  fans  doute 
à  en  tenter  d'autres ,  &  une  connoifTance  par- 
faite de  la  mer  dufud,  éclaircira  les  diffieuf- 
tés  oui  relient  encore  fur  U  jonction  dei'Âfîe 
i  TÀinénaue.       e  . 

«  •  •  • 
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Si  la  manière,  dont  les  hommes  fe 
font  rendus  en  Amérique  »  offre  tant 
d*embarras  &t  d'obfcurités ,  on  n*en 
trouve  pas  moins  fur  f  époque  du 
tems  où  cette  partie  de  îa  terre  a  été 
peuplée  ;  tout  ce  qui  èfl:  difficile  à  pé- 
nétrer excite  naturellement  la  curio- 
fité  des  hommes  j  ils  veulent  voir  du 
nouveau,  en  dire ,  &  fouvent  ils  nous 
préfentent  leurs  chimériques  imagina- 
tions pour  des  réalités.  Parmi  îes  opi- 
nions fingulieres  que  cette  matière  a 
ôccafionnées  ^  je  vous  rapporterai  cel- 
le ci  de  Marc  Lefcarbot  ,  dans  fou 
Hiftoiré  de  la  Nouvelle  France;  le 
Përe  Laifâteau  fera  encore  mon  guide 
dans  cette  bccàfibrî,  &  je  prends  de 
fon  ouvrage  fur  les  mœurs  des  Sau- 
vages Américain^  ç.e  que  je  vais  vous 
dire  à  ce  fujet.  «  Lefcarbot  n  a  point 
*»&it  -de*  difficulté  tfavancer  d'une 
33  manière  très- forte  ,  &  qui  (èmble 
33  pafTer  la  conjcéÉuf e  ,  que  Noé  n'i- 
»  gnoroit  point  les  terres  occident*. 
»  les»  où,  par  aventure  il  avoit  pris 
:»  naiffance,  que  du  moins,  il  en  avoit 
33  connoiffance  par  la  rénommée. 
33  Qu'ayant  vécu  trois  cens  cinquante 
33  ans  après  le  délugeal  avoit  lut-inême 
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*pri$  le  foin  de  peupler,  ou  de  rcn 

*  peupler  ces  pays4à  ;  qu'étant  grand 
«i  ouvrier  &  grand  pilote*  charge  d'aib- 

*  leurs  de  réparer  la  défolafion  de  la 
terre»  il  avoitpu  y  conduire  fes  ecv- 

*  fants,  &  qu'il  ne  lui  avoir  pas  été 
»  plus  difficile  ,  d'aller  par  le  détrok 

*  de  Gibraltar  dans  la  Nouvelle  Fran- 

*  ce  ,  au  Gap  Verf,  au  BrefîL  qu'il 
&  l'avuit  été  à  fes  enfants  d'aller  s'ér 
x>  tablit  au  Japon  ,  on  qu'il  lui  fut  di~ 
9>  ficile  à  lui-même  de  venir  des  mon#- 
ntagnes  d'Arménie  dans  f Italie,  oi\ 
.99  il  fonda  le  janicule  fur  le  tibre  ,  fi 
<m  les  Hiftoires  des  Auteurs  .-.Profanes 

font  Véritable 
-  Je  doute  qu'il  faille  remonter  juf- 
qu'à  Noét  pour  trouver  l'époque  de  la 
«copulation  de  l'Amérique  ;  fi ,  comme 
a!  y  a  beaucoup  d'apparence ,  les  Tat~ 
tares  y  iont  pafTé,  ce  ne  doit  être  que 
idans  la  fuite  des  tems  ;  des  hommes 
Ijui  font  peu  nombreux  ne  quittent 
-pas  tout  de  fuite  la  vafte  contrée  qu'ils 
habitent  v  ils;  ne  cherchent  pas  à  le  fé- 
parer  fi  promptement  ;  ils  refirent  réu- 
nis jufqu'à  c<  qu'ayant  trop  multiplié  , 
ils  fe  répandèht  au  loin ,  ou  que  <r au- 
tres cif  confiances  les  forcent  à  s'étoi* 

I  iv 
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gner  du  pays  où  ils  font  nés;  de  pa- 
reilles recherches  font  peu  importan- 
tes ;  elles  font  de  pure  curiofité ,  &  la 
difficulté  de  la  fatisfaire  devroit  em- 
pêcher de  s'en  occuper.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  certain ,  c'eft  qu  il  paroît 
que  l'Amérique  n'a  été  habitée  que  de- 
puis quelques  fïécles, 
,  Povel,  Auteur  Anglois,  rapporte 
«îans  fon  Hiftoire  de  Galles  que  l'an 
<ie  notre  ère  1 1 70.  Il  y  eut  une  guer- 
re dans  ce  pays  pour  la  fucceffion  au 
trône  après  la  mort  du  Prince  Owea 
Guinneth.  Un  bâtard  enleva  la  Cou- 
ronne aux  .enfans  légitimes  ;  un  de 
ces  derniers,  nommé  Madoc,  s'embar- 
qua pour  faire  de'  nouvelles  découver- 
tes. En  dirigeant  fon  cours  vers  l'oueft, 
il  parvint  à  une  terre  dont  la  fertilité 
&  la  beauté  étoient  admirables.  Com- 
me le  pays  étoit  inhabité,  il  s'y  éta- 
blit ;  Hakluit  atfure  qu'il  fit  deux  ou 
trois  voyages  en  Angleterre ,  pour  y 
prendre  des  habitans  qui  ,  fur  le  récit 
-qu'il  leur  fit  de  ce  pays  charmant  t 
voulurent  aller  l'habiter  avec  lui. 
f  Les  Anglois  croient  que  ce  Prince 
découvrit  la  Virginie.  Pierre  Martyr 
ferable  fournir  une  preuve  à  cette  opi- 
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nion ,  loriqu'il  dit  que  les  Peuples  de 
k  Virginie  >  &  ceux  de  Guatimala , 
célèbrent  la  mémoire  d'un  de  leurs  an* 
ciens  Héros  qu'ils  appelloient  Madoc. 
Plufïeiirs  voyageurs  modernes  ont 
trouvé  d'anciens  mots  Bretons  en  ufa- 
ge  chez  les  Amériquains  Septentrio- 
naux. Le  célèbre  Evêque  Anglois 
Nicolfon  croit  que  le  langage  Galloi*. 
a  formé  une  partie  confidérable  des 
langues  des  Peuples  de  l'Amérique  ; 
il  y  a  des  antiquaires  qui  prétendent 
que  les  Efpagnols  ont  tiré  leur  doubla 
l  {U)  des  Amériquains,  qui r  félonie* 
A  nglois ,  les  doivent  aux  Gallois.  On 
ne  finif oit  jamais  fi  Ton  vouloir  rap>- 
peller  tous  les  raifonnemens  par  leC* 
quels  ils  prétendant  prouver  le  vova* 
ge  du  Prince  Gallois  Madoc.  Les  Iiol- 
lando  is  ont  apporté  du  détroit  de  Ma- 
gellan un  oifeau  dont  la  tête  eft  blan- 
che ,  &  qjue  les  naturels  appellent  Pe/i- 

fuin\  ce  mot  eft  vieux  Breton ,  Se 
gniEe  tête  blaflche  j  on  en  conclue! 
qu il  vient  originairement  du  pays  de 
Galles*  , 
k  Ce  ne  font  pas  Tes  Anglois  feuls  q^î 
HBnt  été  »  félon  nos  Romans  hiftorl* 
ques  >  s'établir  en  Amérique  &. la  peu*- 
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pter iBaytr  prérend  que  les  Normandl 
font  les  premiers  Européens  qui  oné 
ofé  faire  voile  pour  cette  contrée.  - 

Le  dofteur  Lochner  afTure  qu'un 
Bohémien  d'une  famille  diftinguée  fe 
rendit  âu  Bréfîl,  &  découvrit  le  dé- 
troit de  Magellan ,  avant  que  Colomb 
eut  été  au  nouveau  Monde  ;  ce  Bohé- 
mien s'appfeltoit  Mar  tin.Plufîeurs  Ecri- 
vains Allemands  qui  aimeroient  mieux 
que  l'Amérique  porta  le  nom  de  Mar- 
tin que  celui  d'Americ  Vefpuce,  ont 
èmbrafTé  ce  fentirtient. 

Qu'on  adopte  où  qu'on  rejette  ces 
traditions,  quelles  foient  fabuléufes 
€>u  Vraies,  il  n'en  eft  pas  fndtns  in- 
roftteftable  qtiè  les  Amériquains  ont 
1ft  mérite  origine*  que  nous  ;  à  travers 
lerirs  erreurs  ils  ont  confervé  pîufïeufs 
idées  afTer  reffemblantës  avec*  celles 
que  nous  a  tranfînis  l'écriturë \  jê  vous 
rapporterai ,  Monfieûr  un  môrceau 
d'une  Dîfïertâtîoh  Angloife  far  la  po- 
pulation »du  Houveau  Monde,  oû  Koh 
•  Rapproche  filUfiéurs  opinions  Améri*- 
caines  qui  ont  pris  leur  fource  dans 
les  vérités  que  Moyfe  a  confèrvées* 
"*>Les  Péruviens  croyënt* qu'il  y'eât 
"#  autre  fois  un  'déluge ,  ^t'fit,  péck 
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tous  les  habitans  de  leur  continent , 
à  l'exception  d'un  petit  nombre  qui 
35  fe  retira  dans  des  cavernes ,  au  fom- 
met  des  plus  hautes  montagnes ,  Se 
*>  dont  les  defeendantf  repeuplèrent  la 
^  terre.  Quelques  idées  peu  différent 
33  tes  de  celles-ci ,  ont  été  reçues  parmi 
*>  les  habitans  d'Hifpaniola ,  à  ce  que 
S>  Gemelli  nous  apprend.  Il  efl:  fait 
*>  mention  aufli  dans  les  anciennes  Hif- 
33  toireà  du  méxique  d'un  déluge  gé- 
33  néral ,  qui  fit  périr  tout  le  genre  hu- 
as main  à  l'exception  d'un  homme  & 
w  de  fa  femme.  Ces  deux  époux  eurent, 
ài  fuivant  les  Méxiquains  ,  de  nom- 
^breiix  defeendans  ;  mais  tous  leurs 
33  enfants  furent  muets  ,  jufqu'à  co 
n  qu'un  pigeon  les  doua  du  talent 
ao  de  la  parole  :  ils  ajoutent  que  le  lan- 
a>gage  primitif  des  defeendans  immé- 
diats  du  couple  qui  furvécut  au  dé~ 

*  luge  ,  fut  partagé  en  tant  de  dia- 
^  leâes  >  qu'il  ne  leur  fut  plus  poflïble 

*  de  s'etitendré  les  uns  les  autres.,  ce 
33  qui,  après  les  avoir  obligés  à  fe  fé- 
33  parer ,  contribua  a  leur  taire  peu- 

*  pler  différents  pays  de  laterre.  Quel- 
3;  ques  Àmcriquain; ,  ont  une  Tradî^ 
3*Tk>iVqai  porte  tfaé  tdus  les  Tiommei 

Ivj 
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o>  tirent  leur  drigine  de  quatre  fem- 
»  mes ,  ce  qui  s'accorde  aflez  bien  avec 
wlHiftoire  Mofaïque,  qui  fait  de£ 
»  cendre  tous  les  Peuples  de  Noéf  fit 
»  de  fes  trois  fils.  Toutes  ces  Tradi- 
»  tions  donnent  manifeftement  à  coa- 
^  noître  que  les  Américains  ont  Noé 
a*  pour  ancêtre ,  &  que  divers  traits  de 
•>Phjftoire  de  Moyfe  font  parvenus 
9)  jufqu'à  eux.  Ce  qui  fuffit  pour  dé- 

truîre  l'étrange  fyftême  qui  donne 
*  aux  Amériquains  des  ancêtres  anté- 
&  rieurs  à  Adam  ». 

Cette  citation,  Monfîeur,.  ne  ré- 
pond-elle pas  à  tous  les  argumens  de 
ces  Écrivains  fyftematiques  >  qui  veu- 
lent donner  les  fruits  abfur  des  de  leur 
imagination  pour  des  vérités  ?  où  les 
J^mériquains  auraient  ils  puifé  ces  no- 
tions  s'ils  ne  font  pas  de  Beaucoup 
poftériçurs  au  déluge  ,  &  s'ils  ne  vien- 
nent pas  des  nations  qiii  ont  confervé 
Ja  tradition  ;  il  eft  fecile  d  expliquer 

{>ar  le  laps  des  tems ,  par  l'ignorance  * 
a  légèreté  des  Sauvages  x  les  fables, 
dans  lefquelles  xls  ont  noyé  le  petit 
nombre  de  faits  vrais  qui  ont  refté 

Sravés  dans  leur  mémoire.  Le  défaut 
e  monumens,  de  caraâerés ,  de  lettres 


aux' Indes  Occidentales*  20 f 
pour  tracer  les  événemens  par  écrit , 
nuit  nécessairement  à  la  pureté  de  la 
Tradition  ;  dès  qu'elle  fe  tranfmet  par 
la  parole  du  pere  à  Tes  enfans,  elle 
doit  être  beaucoup  altérée  après  quel- 
ques générations.  . 

Les  guerres  que  les  Américains  ont 
toujours  eues  avec  leurs  voifins  ,  ont 
beaucoup  contribué  à  empêcher  Ieuir 
population ,  leur  petit  nombre  efl:  vrai* 
femblablement  ce  qui  a  fait  qu'ils  me'* 
noient  une  vie  errante  ?  courant  de 
forets  en  forêts  pour  chercher  du  gi- 
bier j  s'établiflant  dans  tous  les  lieux 
où  ils  trou  vaient  «me  nourriture  abon» 
dante ,  &  les  quittant  pour  aller  s'é^ 
tablir  ailleurs  aufli  -  tôt  quelle  con* 
)  mencoit  à  leur  manquer.  S'ils  étoient 
'  en  plus  grande  quantité  leurs  befoins 
augmenteraient  ;  il  ferait  phis  difficile 
de  pourvoir  à  Pentretien  de  tous;  cet 
embarras  ouvrirçit  leurs  efprits,  ifs 
concevraient  de^  nouvelles  Mées  j  ils 
fentiroient  qu'ils  devraient  fonger  à 
s'affûter  une  fubfiftance  plus  indépen- 
dante du  ha&rd  ;  les  tuits  que  leur 
fournit  la  terre»  leur  apprendraient  à 
les  multiplier  par  la  culture  ;  ils  feu* 
taraient  tout;  le  mérite  de  ce*  produc- 
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tions,ik  fongeroient  à  fe  les  approprier, 
ils  y  parviendroient }  on  ça  voit  déjà 
dans  differenscantons  cultiver  le  maïs  ; 
ils  culti  veroient  bientôt  d'autrtegreiai; 
une  connoiffance.  l§s  conduirait  à  Une 
autre;  ils  fe  fixeraient  darts  Iç  pays 
qu'ils  auraient  défriché  fc  ik  s'y  atta- 
cheraient» &  ne  feraient  plus  vaga* 
bongs  comme  Us  Je  fanu 

L'établiffement  des  Ekirppéerts  4an? 
les  contrées  fe.ptem*iof>a.es*  b  porté 
plulieurs  de  ces.  Nations  .  à  Rétablit 
dans  leur  Voifmage  ,*pot&  fe  procure* 
les  fécoùrs  qu'ils  peuvent  lebir  four* 
nir  ;  l'en  vie  qu'on  marque  <à'**yoit  de* 
peHeteries  >  &  la-  facilité  qu'ils,  trotf* 
venta  fe  procurer  de  l'esu-de^vie »  des 
armes  avec  ces  imarchandif^s,  les, font 
fonvent  courir  les  b^si&  chatreftfelans 
i'fefpàce  de  plùsi  de  deux  cens  lieues 
pour  fe  fournir  des  chôfes  dont  ott 
leur  a  fait  un  béfoin  ;  4»>  certeiïiû* 
niere  ik  *nefoat»  Axes  qu'ara  apparent 
ce;  ik  confervent)ce!gaât?doidaiirifi 
errante  ,&  le  teins  ôà  !ik  doivent  2tre 
civilifés  eft  encore'  bicnjëWrfgoé;  pem* 
être  fe  détruirontnls  avant  dfy  <pa*^ 
venin     ;  ;  j    i  'j  xil^z  lti  r.i 

- Jftotià,; Moofteur * xelqtie>  je  peofe 
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qu'on  peut  dire  de  plus  vraifemblable 
fur  la  population  de  l'Amérique  ,  ma 
lettre  feroit  trop  étendue  fi  je  voulois 
vous  rappeller  feulement  la  centième 
partie  des  chofes  qui  ont  été  dites  à 
xe  fujet.  On  feroit  des  volumes  con- 
fédérales des  opinions  &  des  fyftêmes, 
contrairës  qu'on  a  publiés  depuis  long- 
temps ;  j'ai  tâché  de  me  borner  à  quel- 
qués  obfervations  curieufes  ;  ceux  qui 
penfent  que  les  Ta*tares  font  ceux 
qui  ont  principalement  fourni  des  peu- 
ples à  1  Amérique  paroitfent  avoir 
cmbrafTé  le  fentiment  le  plus  vrai  > 
vous  ne  fçauriez  croire  combien  il  y 
a  de  reffemblance  entre  les  ufa'ges  dés 
Américains  &  ceux  des  anciens  Sci- 
thes;  on  en  trouve  dans  les  Cérémo- 
nies Religieufes,  dans  les  mcéùrs ,  dans 
les  efpèceç  d'alimens  dont  ils  fe  nour- 
rifTent.  Hormins  eft  rempli  de  traits 
<jui  peuvent  fatisfaire  la  curiàfité  à  cét 
égard  i  &  je  vous  invite  à  le  lire.  •  u 
;'  Je  laifferai  toutes  ces  difcuffiote 
par  lefqueljés  j'ai  du  peut-être  termi- 
ner le  récit  de  mes  voyages ,  &  je  vous 
•parlerai  d'un  autre  fujet  plus  utile  à 
l'humanité; fur  lequel' Pdbfervation  6c 
FcxpéHehcefuffifent  jtoùrtaous  écku*éfr 
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Comme  il  eft  naturel  à  rhomw 
de  defirer  de  vivre  long  -  tems  .  je 
penfe  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  pro*- 
pos»  fuivant  l'expérience  que  y  ai  tai- 
te.  d'enfeigner  en  peu  de  mots  la  ta- 
çon  de  conferver  &  prolonger  les  ^oua 

en  Amérique. 

Je  finirai  ma  lettre  par  une  petite 
diftertation  fur  la  façon  de  fe  traitée. 
Je  me  reflouviens  d'avoir  lu  dans  U 
Gazette  de  Hollande  du  3  Avril 
ï  6*b7 ,  que  le  nommé  Fridenc  KjuaL- 
dus,  Noble  Vénitien,  a  confervé  fa 
vie  jufqu  à  400  ans  :  on  prétend  qu  il 
avoit  la  Médecine  univerfetle.  Il  par- 
tit deVenife  le  7  Mars  1688;  il  avoit 
Ton  portrait  avec  lui ,  qui  avoit  ete 
fait  par  le  Titien  i  ce  Peintre 1  etoit 
mort  il  y  avoit  déjà  1 30  ans.  Je  lu» 
perfuadé,  Moofieur,  que  vous  cou*- 
viendrez  avec  moi ,  que  c  eft  l  agita- 
tion &  lafobrieté  qui  procurent  une 
fanté  parfaite*  Les  Peuples  de  1  Ame. 
rique.  il  y  a  260  ans  *  ne  connoif- 
foient  ni  vin  ni  eau- de-vie,  lors  que 
les  Européens  y  arrivèrent  i  ces  Na- 
turels ne  vivoient  ^  comme  j  ai  déjà 
dit ,  que  de  viande  de  chaffe  bouca- 
née  *  rôties,  ou  bouillies  avec  du  ma* 
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concafle  dans  un  mortier  de  bois  dur. 
Cette  nourriture  eft  très-  faine ,  &  for- 
me un  bon  chile.  J'ai  vécu  envi- 
ron deux  mois  de  ces  alimens ,  en  mon- 
tant la  rivière  de  la  Mobile  avec  Jes 
Sauvages  ;  &  je  puis  aflurer  que  je  né 
me  fuis  jamais  mieux  porté  que  pen- 
dant ce  tems.  De  tous  les  Proverbes 
latins ,  celui-ci  eft  le  meilleur  : 

Plures  gula  occidit  quam  gladius. 
La  volupté,  &  l'intempérance  dans 
le  boire  Sç  le  manger ,  détruifent  plus 
de  perfonnes  que  le  glaive/C'eft  pour- 
quoi on  doit  fe  preferire  un  régime  de 
vie  convenable ,  furtout  dans  les  pays 
chauds  de  l'Amérique. 
-   Premièrement ,  il  faut  avoir  grand 
foin  de  fe  faire  *  petit  à  petit ,  au  cli- 
mat ,  &  de  s'abftenir  de  manger  de 
toutes  fortejs  de  fruits ,  &  de  boire  de 
toutes  fortes  de  liqueurs  ,  jufqu'à  ce 
que  le  corps  y  fbit  accoutumé  par  gra- 
dation. Les  perfonnes  fanguines  peu- 
vent fe  faire  tirer  du  fang ,  de  tems  en 
tems,  pour  prévenir  l'apoplexie.  On 
pourra ,  quelquefois ,  te  purger  avec 
des  médecines  douces  .:  on  doit  auflî 
'éviter  de  s  expofer  à  la  chaleur  brû- 
lante du  foleil ,  de  même  qu'au  feieia* 
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Quand  il  arrive  qu'on  a  trop  bu  dt 
vin  il  faut  prendre  des  chofes  aigres , 
comme  le  citron ,  qui  y  eft  fort  corn* 
mun  j  au  moyen  de  quoi  Ton  ne  (V 
trouvera  ni  étourdi  f  ni  ivre  des  va* 
peurs  qui  fuivent  ordinairement  les 
repas.  Si  Ton  fe  Cent  échauffe  par  l'ex- 
cès des  liqueurs  ^  il  faut  prendra  dej 
chofes  rafrakhiflantes  *  &  biep  fe  gai*» 
der  d'ufer  d'aucun  aliment  échauffant  : 
pn  boira ,  le  moins qu^on  pourra -,  de 
liqueurs  fpiritueufesrcar  el}es  brûlent  le 
fang  &  caufent  aifémeiit  une  fiévrç 
ardente.  ./ 

Quand  on  a  tjopr  mange  »  les 
queursforres  font  bonnes  alors  pour 
fortifier  l'eftomac  &  aider  ia  diges- 
tion ;  mais  fi  ao  contraire  il  arrive 


p 

m 

ï 

gereufes,  Çe^x  qui  font  trop  adonnés 
à  la  débauche  ,  font  pr  efqqe  toujours 
tourmentés  de  rêves  fantaftiques^  qui 
les  fatiguent  au  point  de  Jeui?  çanfet  de 

-  ■ — 

* 

•  -  t 

(0  Il  eft  à  ^marquer  que  depuis  que  les 
Àmériquains  ont  fait  ufage  du  vîu  &  des  li- 
queurs fortes*,  ils  ont»  comme  nous,rad- 
lourci  leurs  jours.       -  !  < 
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Paltération  dans  l'efprit  r  parce  que  les 
fumées  da  vin  dont  ils  font  remplis  , 
excitent  exceffivement  leur  imagina- 
tion. Oh  fçait  par  expérience  que  les 
gens  fobres  ,  &  furtout  ceux  qui  font 
ufage  de  l'eau  ,  dorment  tranquille- 
ment, leur  fommeil  n'étant  ni  léger, 
ni  péfant.  L'on  voit  dans  le  deuxième 
chapitre  de  la  vie  à* Apollonius  *  écrite 
par  Philojirate^  qu*à  Athènes  ceux  qui 
étoient  affligés  de  mauvais  rêves ,  s'a- 
dreflbient  aux  Prêtres  des  faux  Dieux 
pour  en  être  délivrés  ;  ceux-ci  leur  op- 
donnoient  Tabftinence  du  vin  pendant 
trois  ou  quatre  jours  ;  cette  privation 
leur  purifioit  l'imagination,  &  pro- 
duifoit  une  guerifon  qu?ils  attribuoient 
à  leurs  PieUx.  * 
Lorfqu'après  un  excès  de  nourri- 
ture on  fe  trouvé  àccablé ,  &  que  les 
membres  font  fatigués  ,  de  forte  que 
la  trop  grande  abondance  de  fuc  nu- 
tritif occafïonne  une  plénitude  par- 
tout le  corps ,  &  un  grand  afFaiffeh- 
ment;  je  crois,  qu'à  l'imitation  des  Sau- 
vages, la  fueur  &  la  tranfpiration, 
font  des  remèdes  immanquables  , 
quand  on  aide  la  chaleur  naturelle  pat 
une  extérieure  :  ce  remède  eft  ce*- 
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tain ,  pourvu  qu'il  (bit  fait  à  la  nai£ 
fance  du  mal  ;  la  manière  des  Euro- 
péens pour  bien  fber ,  eft  de  fe  met- 
tre entre  deux  draps  blanc*  ,  de  fe 
tenir  ainfî  bien  couvert.,  à  Pexceptioft 
duvifage^  de  ne  point  ceffer  jufqu'â 
ce  que  Ton  ait  fué  ,  &  ne  fe  lever 
qu'une  bonne  heure  après  j  quand  on 
continue  de  cette  façon  à  fuer  pen- 
dant quelque  jours ,  on  fe  trouve  tel- 
lement foulage,  que  la  force  Se  l'ap- 
pétit reviennent ,  de  manière  qu'on 
eft  furpris  <Je  fe  fentir  G  léger  &  fi 
allerte  ;  car  par  cette  fueur  les  vifce- 
res  fe  trouvent  parfaitement  purifiées 
de  fuperfluités ,  fans  douleurs  ni  au- 
cune léfîon  de  la  nature ,  ce  que  les 
médicamens  ordinaires  ne  peuvent 
faire. 

Pour  fe  bien  porter  il  faut  faire 
ceci  trois  fois  l'année  j  fçavoir  :  au 
Printems,  en  Automne,  &  en  Hiver* 

Ma  conclusion,  Moniteur,  eft  que 
la  diète  ,  la  tranfpiration  &  la  fueur  » 
compofent  une  médecine  univerfelle, 

Je  dirai  donc  qu'en  toutes  chofes 
rla  nature  doit  être  notre  directrice  ; 
c'eft  d'elle  qu'il  faut  que  nous  appre- 
nions les  vrais  moyens  pour  nous 
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conferver  en  fanté  ;  elle  nous  l'or- 
donne fous  peine  des  plus  grands  maux, 
&  même  de  la  vie#  Je  vous  ai  déjà 
obfervé  que  les  fréquens  exercices  xjue 
font  les  Sauvages  de  l'Amérique  fep- 
tencrionale  ,  comme  la  danfe  >  le  jeu 
de  pelote  ou  raquette ,  la  chafle,  la 
pêcne ,  la  guerre,  animent  tellement 
la  chaleur  naturelle ,  qu'elle  fait  fon 
devoir  en  chafTant  du  corps,  par  la 
tranfpiration ,  toutes  les  fuperfluités  : 
Pourquoi  les  Pay fans  vivent- ils  long- 
tems,  &  entretiennent- ils  leur  fanté 
fans  le  fecours  des  Médecins  ?  c'eft 
le  perpétuel  ufage  qu'ils  font  du  tra- 
vail qui  en  eft  la  caufe  ;  c'eft  l'exer- 
cice qui  les  empêche  de  connoître  ce 
que  c'eft  que  la  goûte ,  la  gravelle ,  & 
les  autres  infirmités ,  auxquelles  les  ri- 
chesde  l'Europe  font  fujets  par  le  ra- 
finement  de  leurs  tables,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  plus  ufage  de  leurs  jam- 
bes que  les  vieillards  infirmes.  J'en  ai 
connu  qui ,  femblables  au  malade  ima- 
ginaire >  faifoient  une  pharmacie  de 
îeureftomac. 

On  a  remarqué  dans  les  pays  chauds 
de  l'Amérique ,  que  les  jeunes  gens  qui 
arrivent  d'Europe  y  périffent  plutôt 
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que  les  vieux ,  parce  que  ces  premiers 
y  mangent  imprudemment  toutes  ftn> 
tes  de  fruits ,  qui  leur  caufent  là  diar- 
rhée :  on  doit  donc  en  manger  fort 
peu,  jufqu'à  ce  que  le  corps  foit  ao* 
coutume  au  climat  du  pays  ,  après 
quoi  on  n'en  fera  nullement  incom* 
mode  au  bout  d'un  an» 

En  obfervant  ces  précautions ,  je 
fuis  garant  qtfon  vivra  plus  long  tems 
dafts  le  nouveau  Monde  que  dans  Tan* 
cien»  U  y  a  aâuellement  à  laLoui*» 
fîane  nombre  de  perfonnes  ,,-qui  y  font 
depuis  le  commencement  de  fon  éta* 
blifTement.  J'ai  vû  un  habitant  nom- 
mé G  rave!  ine,.  âgé;  de  iiSans,  qui 
étoit  venu  ici  avec  M.  xTIberviile  en 
ttipZ ,  il  a  fefvi  foldat  en  Canada 
virort  30  ans,  fous  le  règne  de 
Quatorze.  Jetfuis,  Monlieur,  &c* 
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L  E  TT  R  E  XXII. 
Au  Même. 


V Auteur  revient  en  France  ;  dangert 
quil  court  au  Cap  de  la  Floride  ;  Ori* 
gint  d'un*  prétendue*  Fontaine  de  Jou- 
vence j  fort  vaijfeûu  éckâppe  aux  An* 
glois  j  combat  contre  un  de  leurs  Cor* 
f  aires  s  il  court  Hfque  d'être  brâle  $ 
Projet  £une  defctnte  fur  les  côtes  de 
la  Nouvelle  Angleterre  ;  prit  e  d'un 

<  vaijjkau  ennemi  j  arrivée  dt  l'Auttur 

;  nlaCorogne.     '  - 


Mon 


SIEUR, 


-  • 

J'ai  appris ,  à  mon  arrivée  à  la 
Corognfe  te  premier  Novembre  17  62  , 
que  M.  de  Rérlefec  avoir  envoyé  en 
France  uné.<joôIetéEfpagnole>  pour 
prévenu!  le  Miniftre  contre  M*  de  Rô* 
chemore ,  GommifTaire  Général  de  la 
Marine  &  Ordonnateur  à  la  Loui* 
iïane,  rappelléonjFuaticd  par  Lettre 


1 

s  i  f  .  Nouveaux  Voyants 
de  cachet ,  &  contre  les  Officiers  qui 
Taccompagnoient  s  au  nombre  def* 
quels  j'étois  fans  le  fçavoir.  Dès  le 
mois  de  Juin  précédent,  ce  Gouver- 
neur de  la  Louifiane  avoit  notifié  à 
M.  de  Belle- Jjfte  dont  je.  vous  ai  fait 
Thiftoire ,  &  à  M.  le  Chevalier  D'Er- 
neville ,  premier  Factionnaire  &  Com- 
mandant les  troupes  de  la  Marine  à  la 
Louifiane  ,  la  nouvelle  facheufe  de 
leur  révocation  ,  en  ces  termes  : 

»  Je  vous  donne  avis  »  que  j'ai  reçu 
y>  une  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Choi- 
»  feul ,  en  dçte  du  premier  Janvier 
»  dernier  ,  qui  me  tait  pafct  que  le 
?  Roi  j  mécontent  de  vos  fervices  r 
»  vouscaflTe ,  &  vous  prive  de  votre 
»  emploi. 

On  peut  juger  de  l'étonnement  où 
une  pareille  annonce  jetta  deux  an- 
ciens Officiers ,  qui  avoient  fervi  le 
Roi  &  l'Etat  avec  tant  d'honneur  & 
de  diftinâion.Cette  cataftrophe  a  fur- 
tout  plus  affeété  IVLde  Belle-Ifle,  que 
n'avoit  fait/ la  trifte  fituation  où  iLfè 
trouvoit  lorfqu'il  étoit  entre  les  mains 
des  Sauvages  mangeurs  d'hommes* 
Ce  digne  Officier ,  qui  a  fi  bien  me? 
tité-  de  la;  Colonie  de  la  Louifiane  « 

où 
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ou  d  comptoit  finir  tranquillement 
-fa  carrière ,  n  a  pas  craint,  malgré  fort 
âge  avancé ,  de  s'expofer  aux  dangers 
<ie  la  Mer  &  de  la  Guerre ,  &  de  s'emi- 
barquçr  avec  nous  pour  venir  récla- 
mer, l'autorité  Souveraine.  Il  efi-  ar- 
rive ici  fort  mal,  &  fa  difgrace  l'af- 
flige à  tel  point  ,  que  je  crains  fort 
qu  il  ne  puifie  parvenir  au  pied  du 
trône  du  meilleur  des  Rois,  fans  fuc^ 
çomberà  ce  coup  inattendu  de  la  for- 
tune fur  la  fin  de  fa  trifte  vie  Ci). 
Vous  verrez  par  le  récit  que  je  vais 
vous  faire ,  que  ,  fans  l'expérience  de 
~"  Officier,  nous  aurions  péri 


(i>  M.  de  Bclle-Ifle,  accablé  de  chagria 
&  de  fatigue,  mourut  à  Paris  le  4  Mai  1763, 
il  a  emporté  dans  le  tombeau  le  regret  de 
nombre  d'honnêtes  gens.  Sa  douceur  lui  atti- 
ro«  l'amitié  &  l'ertime  de  tous  les  Militaires, 
quoi  qu'il  eut  habité  dans  fa  jeunefie  les -Peu- 
ples les  plus  barbares.  Jamais  .on  ne  le  vit 
difcohtinuer  chez  lui  fes  exercices  de  piété ,  & 
ôn  peutaflurer  que  fa  Famille  étoit  l'exemple 
de  la  Colonie.  M.  de  Belle-Ifle  étoit  allié,  da 
côté  de  fon  époufe,  à  i'illuftre  Duguai  Trouia, 
dont  la  mémoire  fera  toujours  chère  aux  Fran- 
çois. Madame  de  BelleJfle  &  Madame  Dor- 
ville ,  fa  fille?  n'ont  pas  furvécu  à  la  douleur 
que  leur  a  caufé  fa  mort. 

IL  Partie*  K 
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%\x  nombre  4?  pi w  de  150  personnes  ; 
qm  nous  étioas  embarqués  le  bâ- 
timent la  Méc^e ,  œooté  de  dou&e  ca- 
ijons  ,  commandé  par  Le  CapUaine 
Çocbon.  (4  flote  Angloife ,  qui  ve- 
nait 4e  réduire  la  Martinique ,  atta- 
quoit  la  H*va?e  (fenl  THle  de  Cuba  ; 
shaojn  fçait  q\a©  4>pur faire  foute  de 
Ja  kouifï*0e  $0  France ,  il  faut  aller 
jeconnoître  çetïç  Ifle. 

Vaici  une  obfervation  bien  natu- 
relire  à  faii^  Jt*e  GauYenaeur  de  la 
Louifîaaç  n'aitroit-il  pas  dÛ  Gomwwi- 
jpiqyer  $u  Capitaine  Cochon ,  les  mê- 
frm  ftvip  qv'U  «VOJG  reçus,  pour  que 
ce  Capitaine  ne  fe  hazardat  pas  impru- 
demment ,  commue  il  fit ,  à  aller  rela-* 
che^à  la  Havane;  un  avertiÂement 
de  cette  cçmféquence  méritoit  cepen* 
dant  une  attention  de?  plus  férieuîçs, 

Nous  awpapçiHaisœ*  donc  de  la  Ba* 
life ,  k  10  Août ;  comme  nous 
voulions  éviter  l'Ifte  de  Cuba ,  nom 
ftmes  reconnphrç  Ips  lortugaï  QM 
les  Tortues  (1).,  npyç  aviens  le  veafc 


(a?)  On  les  appelle  aiofi  ï  caufc  $ae  le* 
tenues  y  fb»t  éc4orre  leurs  cçuifs  dans  le  fa- 
ble ;  elles  font  extrêmement  baffes,  i*e  lc« 
voit  que  ^uand  on  en  eil  bien  ffès. 
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tu  poupe  qui  étoit  extrêmement  fort  ; 
mais  notre  Pilote ,  ayant  peu  pratiqué 
ces  parages ,  manqua,  pendant  la  bru- 
ne l'entrée  élu  Canal  de  Bahama,  fie 
prit  (a  route  dans  Renfoncement?  que 
forme  le  Cap  de  la  Floride  ;  ayant 
pris  hauteur ,  &  trouvé  en  dedans  de 
ce  Cap  la  même  latitude  .qu'en  de- 
hors ,  il  fe  crut  débouqué  ;  &  nous 
étions  perdus fi  M,  de  Belle-Ille , 
qui  connoifToit,  depuis  45*  ans,  les 
côtes  de  l'Amérique  feptentrionafe  * 
&  lufpedok  la  capacité  du  Pilote  , 
n'eut  veillé  pour  éviter  le  danger.  En 
effet,  ce  Major  expérimenté, s'apper- 
cevant  à  la  pointe  au  jour  que  l'efcude  ^ 
ta  mer  étoit  changée ,  fit  réveiller  le 
Capitaine  qui ,  fe  croyant  en  pleine 
mer ,  dormoit  avec  fécurité.  Ayant 
fait  jetter  la  fonde ,  il  s'apperçut  de 
fôn  égarement  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  &  fut  très-furpris  de  ne  trouver 
que  cinq  brafTes  (r)  d'eau  ;  on  revira 
debord,&  nous  nous  tirâmes  heureufe- 
mem  de  ces  parages  la  fonde  àlamain* 
Avant  d'aller  plus  loifi ,  Monfieur  f 
je  me  permettrai  une  petite  digreffion 
lu?  la  Floride,  &  fur  cette  Fontaine 

/ 1)  Braffe  eft  une  mefure  de  5  piecU. 
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de  Jouvence  ,  qui  a  fait  tant  de  bruit 
en  Europe,  &quia  occafionné  prèfque 
autant  de  voyages  pour  la  découvrir 
que  l'avidité  infatiable  de  l'or.  Les 
Efpagnols  auroient  bien  voulu  pou- 
voir en  réunir  la  poffeflion  à  celle  des 
riches  mines  du  Pérou  ;  j'efpére  , 
Monfieur ,  que  ces  détails  ne  vous  dé- 
plairont pas ,  &  cela  iuffit  pour  auto- 
rifer  le  précis  que  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  vous  préfenter. 

Le  Cap  de  la  Floride  çft  appelle  par 
les  Efpagnols  le  Cap  de  los  corrientes  * 
parce  que  l'eau  court  fi  vîte  en  cet 
endroit  qu'elle  a  plus  de  force  que  le 
yent^  &  empêche  les  vaiffeaux  d'a- 
vancer ,  quoique  l'on  employé  toutes 
les  voiles,  ce  qui  fait  que  quelquefois 
l'on  tombe  fur  des  écueils ,  comme  il 
penfa  nous  arriver  fur  des  petites  Met- 
tes, nommées  par  Chxiftpphe  Colomb 
Içs  Martyres ,  parce  qu'ayant  apperçu 
de  loin  des  pointes  de  rochers  qui  s'é- 
lèvent ,  il  crut  voir  des  hommes  qui 
fouffroient.  Ces  Ifles  font  au  nombre 
de  onze.  Los  Tortugas  ou  les  Tortues, 
furent  ainfi  appellées  par  les  Efpagnols 
qui  en  péchèrent  plus  de  dooo.  Les 
j   Ifles  de  Bahama  font  fi  baffes,  qu'ei* 
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/es  femblent  être  fubmergées  ;  ce  qui 
forme  un  grand  Canal  de  courant  » 
qui  a  de  largeur  ,  à  l'endroit  le  plus 
étroit ,  20  lieues  tfAlbana  alos  Mar- 
tyres ,  &  de  los  Martyres  à  la  Flo- 
ride 1 4  lieues.  Toutes  ces  Mes  font 
au  2 y  degré  N.  iy  minutes;  nous 
avons  louvoyé  l'efpace  de  27  jours 
dans  ces  parages ,  d'où  nous  n'avofts 
échappés  que  par  une  efpéce  de  mi- 
racle. 

On  fçait  que  la  Floride  fut  décou- 
verte par  Jean  Ponce  de  Léon ,  qui 
cherchoitBimini  :  ceft  cette  Ifle  dont 
il  a  été  tant  parlé  ,  principalement 
du  Fleuve  Jordan  ,  &  de  la  Fontaine 
fi  renommée  par  les  Indiens  dé  Cuba , 
qui  afluroient  que  fes  eaux  avoient  la 
vertu  de  rajeunir  les  hommes*  Jean  , 
Ponce  de  Léon  ajouta  foi  à  cette  fa- 
ble ,  chercha  la  Fontaine ,  fans  la  trou- 
ver ;  il  ne  fe  rebuta  pas  ;  il  envoya  à 
cette  découverte  le  Capitaine  Pereç 
d'Ortubia  ,  &  le  Pilote  ,  Antoine  de 
Mminos  ;  il  alla  prendre  port  à  la 
Baye  de  Puerto  Rico,  où  il  trouva 
Biminii  mais  non  pas  la  Fontaine  , 
ni  le  Fleuve  Jordan.  On  fçait  que 
Jean  Ponce  de  Léon  mourut  quelque 
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tems  après  avoir  cherché  par-totit 
cette  célèbre  Fontaine ,  fans  FaVoir 
trouvée. 

Les  Indiens  de  Cuba  ♦  que  les  Es- 
pagnols harcelloient  pour  la  décou- 
verte des  raines  d'or,  voulant  fe  dé- 
faire de  Fimportunité  de  pareils  hô- 
tes, ajoutèrent  qu'indépendamment 
de  l'or  qu'ils  trouveroient  dans  rifle 
de  Bimini ,  il  y  avoit  un  Fleuve  & 
une  Fontaine  ,  qui  rajeuniflbit  les 
vieillards  en  fê  baignant  dedans.  La 
Relation  en  fût  au  fît- tôt  envoyée  à  la 
Cour  de  Caftille ,  ce  qui  fût  caufe 
que  plufieurS  Caftillans  s'embarquè- 
rent à  Cadix ,  afin  d'aller  au  nouveau 
Monde  voir  cette  merveille ,  qui ,  fi 
elle  eût  été  vraie ,  eût  mieux  valu  que 
tout  For  de  la  terre. 

On  fut  effe&ivement  bien  détrom-* 
pé  de  cette  flatteufe  &  agréable  nou- 
velle au  retour  des  Caftillans  :  lorf- 
qu'ijs  débarquèrent  à  Cadix  on  les 
trouva  même  vieillis  ,  on  fe  mocqua 
de  leur  pénible  &  long  voyage  ;  mais 
en  cherchant  cette  chimérique  Fon- 
taine, ils  découvrirent  le  Cap  delà 
Floride,  En  ce  tems-là,  tous  ceux 
qui  paflferent  en  cette  Ifle  éprouve-- 
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rent  toutes  les  Rivières ,  les  Fontai- 
nes 8c  les  Lacs»  &  jufqtfaux  mates  y 
daife  lefaùeîles  ils  fe  baignerôttt  &  bu* 
rem  de  leurs  eaux  ,  pouf  voir  s'ilif 
rajeuaiflbient  ;  il  n'y  a  pas  lorig  terni 
qtfan  cherchoit  encore  cette  mer* 
Teille/  comîrte  éw  Europe  la  pietrè 
Philofophale.  Si  nous  euffiorts  été 
pris  par  lesCarfaires  Aftglois  &  con-> 
duits  en  cette  Ifle ,  nous  avions  fait  1* 
partie  de  nous  baigner  dans  toutes  1er 
Rivières  &  Fontaines  de  BOninu  Cette 
Ifle  appartient  aôueltement  aux  An- 
glois ,  fous  la  dénomination  de  rifle 
delà  Providence;  elle  fer  voit  autrefois 
d?afyb^ûk,.Pirates  éctfifietiF*  âe  tater , 
qui  jnfefterént  pendant  lottg-tètfrt  leS 
mers  de  r  Amérique. 
;  Voici  ce  qui  a  donné  Heu  à  cette 
fâbla  :  l'air  de  la  Floride  eft  fi  tem- 
péré  y  qu'on  dit  y  avoir  vu  des  vieil- 
latda  dé  ïl$q  ans.  On  prétend  qaë 
Bimini  renferrooit  autrefois  te»  pluS 
belles  femmes  de  l'Amérique  fepteÉH 
viônale;  i&  leà  hommes  dû  Cotai-' 
nent  >.  mêihe  jùfqu'au*  vieillards ,  a!-' 
loieiit  fe  retirer  dat#.ce«e  Ifle  pouf 
adoucir  les.miferrs  de  lac  vie;  fhài# 
tous  ces  innocens  plaifirs  ont  fini  à 
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l'arrivée  des  Européens,qui  fe  font  em- 
parés du  domaine  de  ces  pauvres  Peu- 
ples. Toutes  les  Ifles  ont  été  peuplées 
par  ,d«s  gens,  qui  yt  pafToient  de  Cuba. 
Les  Rélationsnous  apprenent  la  brave 
réfiftance  que  les  Floridiens  ont  faite 
aux  Èfpagnols  ;  lorfqu'ils  arrivèrent 
dans  leurs  terres,  ils  allèrent  au-de- 
vant deuxdans  ir  canots  ou  pirogues,- 
armés  d'ares  &  de  flèches  ;  &  furent 
aftez  hardis  pour  aller  couper  les  cable? 
du  vai  fléau  de  Jean  S  once  de  Léon 
qui  fut  contraint  de  leur  demander  ta 
paix  :  ces  Peuples  font  gouvernés  par 
des  Paraouftis  ou  Caciques. 

t  J  aj  outerai  ici  en  pafTant  à  foccafion 
deic.ette  prétendueFontaine  de  Jouvêrp 
ce,que  les  Peuples  du  Darien,  voulant; 
comçie  ceux  deCuba,fe  débarrafler  des 
Caftillans  touchant  l'enquête  :  qu'ils 
faifoient  de  Tor  de  cette  terre,  leur 
perfuaderent ,  par  .manière  de  badi- 
nage,  que  puifqu'ik  étoient  tant  ^avn 
des  de  ce  métal ,  ils;  n'avoient  qu'à 
aller  dans  la  partie  du  Sud;  qu'il  y 
étoit  fi  commun  ,  qu'on  le  pêchoic 
avec  des  retz,  ce  que  Vafco  Nune\ 
4e  Balboa :,  inféra  dans -  fa  Rélation 
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qu'il  envoya  à  la  Cour;  cette  nou-: 
velle  réjouit  beaucoup  les  Efpagnols  j 
ce  fut  dans  ce  temps  que  Nune\  dé- 
couvrit la  Mer  du  Sud  &  le  Pérou  : 
mais  la  pêche  de  l'or  avec  des  filets  fe 
trouva  faufle. 

Vous  pouvez  fçavoir  que  du  tems 
du  fameux  fyftême  de  Jean  de  La\r , 
qui  penfa  bouleverfer  tout  le  Royau- 


vage  du  Mifïiflïpi ,  donnant  un  lingot 
d'or  a  un  François  pour  un  couteau  , 
&  chacun  avoit,  dans  ce  tems Ja  fréné- 
fie  de  porter  fon  argent  réel  pour  avoir 
part  aux  adtions  chimériques  d'un  pré- 
tendu Dorado  ;  on  conviendra  que  fi 
les  Sauvages  de  la  Nouvelle  Orléans 
euflent  été  alors  à  Paris,  ils  auroient 
dit  ^  avec  jufte  raifon  ,  que  les  Fran- 
çois avoient  perdu  t'efprit ,  ou  plutôt 
ils  les  auroient  pris  pour  des  Jongleurs: 
on  prétend  que  ce  furent  ces  préten- 
dues mines  qui  perdirent  M.  de  la 
Salle ,  lorfqu'il  manqua  l'embouchure 
du  Miflîflipi  en  1684.  Il  rie  faifoit 
pas  reflexion  que  l'intérieur  de  ce 
grand  continent  renfermoit  des  tréfors 
plus  précieux  qui  étoient  la  culture 
de  la  terre  ,  mere  commune  de  tous 
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les  hommes ,  &  la  ricnetie  des  Étâta. 

Nous  fumes  obligés  de  prolonger 
la  côte  de  la  nouvelle  Floride,  &  le 
trente  -feptieme  jour  nous  nous  trou- 
vâmes à  peu  de  di (lance  de  la  Loui- 
siane. Pour  comble  de  malheur  un 
vent  furieux  nous  mit  en  danger  de 
périr,  &  nous  força  d'aller  reccin- 
noître  l'Ifle  de  Cuba ,  ou  n'ayant 
point  trouvé  d'Efcadre,  nous  jugeâ- 
mes que  les  Anglois  en  avoient  levé 
le  fiége  ;  mais  nous  allions  nous  pren- 
dre au  trébuchet  comme  vous  le  ver- 
rez par  la  fuite. 

Nous  réfolûmes  donc  de  relâcher 
à  la  Havane  pour  y  prendre  des  vi- 
vres qui  nous  manquoient  »  &  un  Pi- 
lote côcier  ;  nous  nous  trouvâmes  dans 
la  Rade  le  jour  de  la  Nativité  de  no- 
tre Dame  le  8  de  Septembre  J762  , 
nous  mîmes  pavillon  en  berne  ,  &  ti- 
râmes plufieurs  coups  de  canons  pour 
appeller  du  fecours ,  nous  fûmes  fur  * 
pris  de  ne  voir  venir  perfonne  j  mais 
approchant  toujours,  &  au  moment 
(Fentrer  dans  I*  port ,  nous  ap perçû- 
mes le  Fort  Maure  prefque  détruit , 
ce  qui  nous  fit  prenare  te  réfolution 
de  mettre  notre  canot  à  Peaa  avec  des 
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Officiers  pour  aller  à  la  découverte. 
Ce  Canot  rencontra  par  hafard  une 
balandre  Èfpagnole,  ou  petit  bâti- 
ment de  tcaafport^qui  fortoit  du  port* 
ayant  à  bord  des  familLes  de  la  raêmo 
Nation  >  âveci  un  paffe-port  du  Gou-» 
verneur  Anglois  Milord  d'Albermalej 
nous  apprîmes  par  le  Patron  que  la 
ville  &  tous  les  forts  s'étoiènt  rendus 
âux.  Anglois  le  12  d'Août  1762. 

Nous  révérâmes 'de  bord  à  l'infant; 
une  Frégate  Angïoife  fe  détacha  pour 
nous  donner  la  chatte  ;  mais  la  Provi- 
dence qui  veilloit  à  notre  conferva- 
non  nous' envoya  un  brouillard  fort; 
épais,  &  nous  entrâmes  à  la  faveur 
de  la  nuit  dans  le  canal  de  Bahama.  * 

•Quelques  jours  après  nous  apper- 
çûmas  un  vaiiîeau  précédé  de  aeux 
bateaux.  Nous  reconnûmes  bientôt  à 
fà  manœavre  que  c'étoit  un  Corfaire 
de  rifle  de  la  Providence ,  &  que  les 
deux  bateaux  qu'il  envoyott  croient 
des  prifes  faites  fur  nos  compatriotes; 
en  effet  il  vint  nous  attaquer.nous  le  re- 
çûmes très-bien  ,quoi  qu'inférieurs  de  4 
c  nons  (1)  ;  alors  ne  nous  en  rappor- 


ts Il  eft  à  pi  jj>ds  d'obfciver  ici  <ju?  iM.  dxr 
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tant  pas  aux  Offibiers  &  Canonîers 
Marchands ,  chacun  de  nous  fit  va- 
loir fes  talents ,  &  l'expérience  qti'ir 
avoit  du  fervf ce  de  l'artillerie  ;  elle 
fut  fervie  de  manière  qu'après  envi- 
ron trois  heures  d'un  combat  très-vifV 
F Anglois  prefque  défemparé  ,  &  ne 
pouvant  plus  foutenir  la  vivacité  de 
notre  feu ,  fut  contraint  de  fe  retirer  , 
&  nbus  fûmes  aflez  heureux  pour  n'a- 
voir eu  perfonne  de  tué  ni  de  blefle  ; 
mais  notre  navire  fut  percé  d'outre 
en  outre  ,  nos  voiles ,  nos  manœuvres 
tellement  endommagées  ,  qu'après  le 
combat  il  fallut  les  rechanger. 

Nous  courûmes  pendant  le  combat 
le  plus  grand  danger  du  monde ,  le 
vent  ayant  renvoyé  un  vallet  de  canon 
enflammé  dans  notre  navire  v  il  mit  le 
feu  à  une  caifle  de  cartouches  qui 
étoitfur  le  pontj  mais  heureufement 

  ■  ■  « 

■  — — — — — . 

Kerlerec  nous  en  £ta  deux  en  partant  3e  là 
Nouvelle  Orléans ,  &  que  ce  bâtiment  qui 
avoit  amené  à  la  Louifiane  l'Etat- Major  du 
Régiment  d'Angoumois ,  éto;t  monté  de  14 
canons  ;  il  e/l  rres-certain  que  fi  nous  eu/fions 
eu  le  même  nombre ,  le  Corfaire  étoit  à  nous 
avec  fes  prifes. 

1 
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il  ne  fe  communiqua  pas  à  la  Sainte  - 
Barbe,  ce  qui  nous  eut  fait  fauter* , 
;  Cependant  les  vents  nous  étoienc 
contraires ,  &  nous  étions  en  pleine 
mer ,  fans  fçavoir  quand  nous  pour- 
rions aborder  à  terre.  Nous  voyions 
chaque  jour  croître  le  danger  de  mou- 
rir de  faim ,  étant  déjà  réduits  à  ne 
manger  que  le  quart  du  néceffaire. 
Nous  tînmes  notre  petit  confeil  entrer 
nous ,  &  nous  réfolumes  d'attaquer 
le  premier  vaifleau  ennemi  que  nous 
rencontrerions,  ou  de  faire  une  def- 
cônte  fur  les  côtes  de  la  nouvelle  An- 
gleterre ,  par  Je  travers  defquelles 
nous  étions,  afin  d'avoir  des  vivres 
ou  de  périr  les  armes  à  la  main.  L'en- 
treprife  étoit  hardie ,  &  fi  je  f  ofe  di- 
re ,  téméraire  ;  mais  comme  dit  lé 
proverbe ,  la  faim  charte  le  loup  hors 
du  bois  :  nous  étions  fur  le  point  d'en 
Venir  à  cette  extrémité,  lorfque  par 
lin  effet  de  la  Providence  qui  veilloic 
fur  nous ,  nous  apperçumes  un  gros 
navire,  nous  arrivâmes  (i)  auflîtôt  6c 


(i)  c'eft  aller  droit  fiir  un  vaifleauà  la 
faveur  d'un  vent  large  ou  en  poupe. 
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portâmes  fur  lui ,  déterminés  à  lut 
donner  l'abordage,  attendu  qu'il  pa- 
roi/Toit être  plus  fort  que  nous  en 
artillerie  ;  nous  arborâmes  d abord  pa* 
villon  Anglois,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  prendre  châtie  ;  mais  ayant  le 
vent  fur  lui,  il  fe  difpofa  au  combat 
par  une  manœuvre  qui  en  eut  ioipofé 
a  tout  autre  qu'à  des  affamés  ;  nous 
affurâmes  notre  pavillon  fuivant  la  loi 
d'un  coup  de  canon,  &  l'ayant  rao*  * 
gé  (  i)  j  nous  lui  donnâmes  la  bordée, 
qui  le  fit  amener  (2)  fur  le  champ.  Sa 
cargaifon  étoit  très  -  riche  ;  nous  lui 
enlevâmes  fon  artillerie, ainfi  que  plu- 
fleurs  caifles  de  fufils,  de  pitëolets ,  Se 
de  fabres,  qui  fervirent  à  nous  armer  ; 
mais  nous  ne  lui  trouvâmes  que  très- 
peu  de  vivres ,  attendu  qu'il  étoit  à 
la  fin.de  fa  traverfée.  Après  lavoir, 
rançonné ,  nous  ne  lui  laissâmes  des 
vivres ,  que  p  >ur  fe  rendre  à  la  Caro- 
line, lieu  de  fa  deftination;  il  n'ea 
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(1)  Ranger  un  bâtiment ,  c'eft  l'approcher 
à  bonne  &  raifonnable  diftance. 

(1)  Ceft  mettre  pavillon  bas ,  &  amener 
le*  voiles  pour  f&  readre  à  renaeuû. 
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étoît  éloigné  que  d'environ  70  lieues. 

Enfin  nous  crûmes  pouvoir  pren- 
dre la  route  d'Europe  avec  ce  que 
nous  avions  de  vivres,  dans  Pefpé- 
rance  qu  étant  bien  armés ,  nous  fe- 
rions quelqu'autre  prife,  ou  que  nous 
pourrions  relâcher  aux  Açores  (1)  ; 
mais  nous  fûmes  trompés  dans  notre 
attente  ;  toujours  contrariés  par  les 
vents,  nous  ne  pûmes  aborder  nulle 
part ,  &  n'ayant  rencontré  aucun  vaif- 
feau ,  nous  fûmes  réduits  ,  Tefpace  de 
.  5*0  jours,  à  la  plus  affreuse  mifére, 
n'ayant  que  3  onces  de  bifcuit ,  & 
une  demt  bouteille  d'eau  par  jour  (2). 

Ce  foible  fecours  nous  eut  bientôt 
manqué,  fi  la  tempête  la. plus  vio- 
lente ne  nous  eût ,  après  mille  dan- 
gers j  fait  aborder  heureufement  en 
Efpagne  le  quatre  vingt-  quatorzième 


(1)  Ifle  de  l'Océan  Atlantique  ,  entre  l'Eu- 
rope &  l'Amérique  Septentrionale. 

(  1  )  Nous  avions  trouvé  ,  dans  le  vaiffeau 
Anglois,trente  quarts  d'orge  mondé,  qui  nous 
furent  d'un  grand  fecours  ;  nous  le  faifions 
cuire  à  l'eau  avec  du  bifcuit  moi/i,tout  cela 
faifoitun  potage  rafraichifTant  que  nous  trou- 
vions d'un  grand  goiît  ;  tant  il  eft  vrai  que 
la  faim  elt  le  meilleur  de  tous  les'  ragoûts. 
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jour  de  notre  traverfée ,  après  avoir 
manqué  de  périr  par  les  ftots ,  le  fer  *  le 
feu ,  la  faim ,  la  loif ,  &c.  &c. 

Nos  premiers  foins ,  à  notre  arri- 
vée au  Port ,  furent  de  rendre  à  l'Etre 
Suprême  des  adions  de  grâces  par  un 
Te  Deurn,  qui  fut  entonné  par  M* 
l'Abbé  Piquet  (  I  ) ,  au  bruit  d'une 
falve  générale  de  toute  notre  mouf- 
queterie. 

Nous  avons  trouvé  de  relâche ,  le 
Chevalier  de  Ternay.,  commandant 
PEfcadre  Françoife  venant  de  fa  glo- 
rieufe  expédition  de  rifle  de  Terre- 
Neuve.  Ce  brave  Officier  fut  très- 
furpris  de  voir  dans  notre  bâtiment 
nombre  de  foldats  en  état  d'être  uti- 
les au  fecours  de  la  Louifiane ,  ren- 
voyés dans  les  circonftances  de  la 
guerre.  Il  en  fit  paffer  une  partie  fur 
les  vaifleaux:  de  fon  Efcadre ,  pour  y 
fervir  le  refteLde  la  campagne;  les  au- 


(i)  L'Abbé  Piquet  eft  le  même  qui  pré- 
fenta  en  1754,  des  Sauvages  au  Roi;  il 
'  jouiiïbit  d'une  grande  réputation  au  Canada; 
il  eft  neveu  de  Meffire  François  Piquet,  mort 
AmbafTadeur  du  Roi  très^Chrétien  auprès  du 
Rot  de  Siam. 


■ 
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aux  Indes  Occidentales» 
très ,  munis  de  leurs  congés,  fignés  de 
Kerlerec  &  Foucaut ,  débarquèrent  & 
s'engagèrent  chez  les  Efpagnols  pour 
l'armée  du,  Portugal. 

Nous  defcendîmes  à  terre  le  jour 
de  la  Touffaint  premier  Novembre 
1752  ;  nous  allâmes  faire  une  vifîte 
en  corps  au  Marquis  de  Croix  ,  Ca- 
pitaine Général  au  Royaume  de  Ga- 
lice, Ce  Seigneur  nous  fit  un  accueil, 
des  plus  gracieux  ;  de  là  nous  allâmes 
chez  M.  David  ,  Confiai  Général  de 
la,  Nation ,  Françoife  en  Galice ,  & 
réfident  à  la  Çorogne.  Nous  le  priâ- 
mes de  nous  avancer  nos  befoins  les 
piu$  prefl^nç ,  nous  trouvant  fans  ar*, 
gené  pour  pouvoir  fub^fitter  .en  route 
chez  les  Çfpagnols  ;  il  nous  répondit 
qu'il  nWoit  point  d'ordre  pour  le  fai- 
re ;  mais  que  lorfqu'il  s'agiffbit  d'o- 
bliger d'honnctes  gens,  il  prenoit  tout 
fur  lui.  Nous  le  remerciâmes  de  fea 
bontés*  .  . 

.  Enfuite  nous  étant  un  peu  remis, 
<fe  la  fatigue  de  notre  voyage  noiis 
nous  difpofons  à  partir  par  terre  pour 
nous  rendre  en  France.  Nous  comp- 
tons arriver  à  la  Cour  les  premiers 
jours  de  Janvier  il6r. 


< 


Nouveaux  Voyages 

Je  crois  n'avoit  tfen  oublié  (FefFen- 
ticl  pendant  le  cours  de  notre  COr=- 
refpondance  „  &  f  ai  tâché  de  la  faire 
avec  toute  l'exa&ttude  (Part  voyageur  / 
femblable  à  1  abeille  qui  travaille  ptmi; 
Futilité  des  autres.  Je  ne  vous  parle 
point  de  ma  fortune ,  vous  avefc  fu-* 
fifamment  remarqué  dans  le  cours  de 
mes  lettres,tous  les  défagrémens  que  j'ai 
efluyés,  pour  n'avoir  point  approuvé 
les  abus  inouis  qu'on  a  fait  de  l'auto* 
rite,  &  pour  m'êtte  foidi  contre  le 
torrent.  J'avois  demandé  la  per m  i (lïotr 
de  repafTer  en  Europe  par  Poccafiofr 
des  vaifTeaux  neutres  ,  ce  qui  m*k  été 
tonftamment  refufé,fdu?diffiérett*  pré* 
textes  par  le  Gouvertieuï ,  qui  itf à 
forcé  enfuite  de  partir  fur  un  vaîfTeat* 
marchand ,  où  j  ai  été  expofé  à  périr 
aidfî  que  vous  l'avez  vu. 

A  l'égard  des  récompenfes ,  ne  fu£ 
iît-il  pas  à  un  Citoyen  d'avoir  été  fi- 
dèle au  Roi  &  utilç  à  fa  Patrie  ?  cé 
rt'eft  qu'en  cette  considération  que 
j*ofe  efpérer  du  Mirtiftrë  le  plus  éqùi^ 
tablé  &  le  plus  éclairé  >  qu'il  voudra 
bien  avoir  la  botité  de  faire  connO?** 
tre  au  meilleur  de  tous  les  Rois ,  le 
'Sféle  ardent  d'un  Officier  qui  a  H 
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aux  Indes  Occidentales*  f 

l'honneur  &  la  fatisfadion  de  le  bien  v 
fervir  tant  en  Europe  qu'en  Amérique} 
j'attendrai  avec  une  refpeâueufe  con- 
fiance les  récompenfes  hônorables 
dues  à  la  valeur  militaire  ;  &  ces  ré- 
compenfes de  la  part  de  notre  augufte 
Monarque ,  me  feront  mille  fois  plus 
précieufes  que  toutes  les  richefTes  du 
nouveau  Monde.  En  attendant  que 
j'aie  l'honneur  de  vous  voir.  Je  fuis , 
Monfieur  >  Sec, 


A  la  Corogne  U  10  Novembre  1*762. 


COPIES  des  Lettres  qui  ont 
été  écrites ,  &  des  Certificats 
qui  ont  été  expédiés  à  l'Au- 
teur dans  les  différentes  mif- 
fions  où  il  a  été  employé  pour 
le  fervice  du  Roi. 

LETTRE 

De  M.  Rouillé ,  Miniflre  de  la 
Marine ,  à  M,  le  Chevalier  de 
Grojfolles  t  Brigadier  des  Ar- 
mées ,  SC  commandant  pour  fa 
Majefiè  à  Belle-IJle  en  Mer* 

A  Verfaillesfé  ij  Juin  17J0. 

O  u  R  les  témoignages  avanta- 
geux que  vous  m'avez  rendus , 
Monfieur,furle  compte  du  fieur 
Boflu,  ci-devant  Lieutenant  au 
Régiment  de  Madame  la  Dau- 
phine  9  je  le  propoferai  au  Roi 
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pour  un  emploi  dans  les  Trou 
pes  de  fes  Colonies;  en  atten- 
dant vous  pouvez  l'employer 
pour  la  difcipline  des  recrues 
desColonies  qui  font  àBelle-Ifle; 
&c  je  m'en  remecs  à  vous  pour 
lui  régler  un  traitement  qui  le 
mette  en  état  de  fe  foutenir.  Je 
fuis ,  ôcc.  Signé',  Rouillé. 

* 

EXTRAIT  de  la  Lettré  de  M. 
le  Comte  <£Argenfon  au  Sieur 
Bojju. 

* 

A  Fontainebleau  le  premier  Oftobre  1750. 

c  'est  pour  vous  prévenir  que 
le  Roi  vient  de  vous  nommer, 
Moniieur,/à  une  Lieutenance 
dans  les  Troupes  de  fes  Colo- 
nies; il  eft  nécefTaire  que  vous 
partiez,fans  perdre  de  tems,pour 
vous  rendre  a  Rochefort  où  vous 
devez  vous  embarquer  ;  vous  y 
recevrez,  en  même-tems,  une 


gratification  de  300  liv.  vous 
vous  adreflerez  en  arrivant  à 
l'Intendant  de  la  Marine  qui 
vous  remettra  vos  Lettres  de 
fervice  ,  &  vous  vous  confor- 
merez  aux  ordres  que  vous  en 
recevrez.  Sa  Majeffcé  s'attend 
qu'il  ne  lui  reviendra  que  des 
témoignages  avantageux  fur  vo- 
tre  compte,  «que vous  conti- 
nuerez a  lui  donner  des  mar- 
ques de  votre  zélé,  &  de  votre 
fidélité  dans  le  nouvel  emploi 
qu'elle  vous  a  deftiné.  Je  hus, 

&C.  Signé,  D'ARGENgQN. 

- 

N 

ous  Chevalier  de  l'Ordre 
Royal  &  Militaire  de  St.  Louis , 
Major  ôc  Commandant  pour  le 
Roi  au  pays  des  Illinois  : 

Certifions,que  le  Sieur  Boflu^ 
Lieutenant  des  Troupes  déta- 
chées de  la  Marine  à  la  Loui- 
fiane ,  a  iervi  fous  nos  ordres 

M 
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ayes  tout  k  &  Vaâivité 
d'un  bon  Officier  qui  a  rempli 
fçrupuleuferoenr  tau*  les  de- 
voirs de  fon  état,  dans  les  diffé- 
rents détachenrens  où  il  a  été 
employé  pour  le  bien  du  fervi- 
ce,  i  fa  lànté  en  ayant  été  altérée, 
nous  lui  avons  permis  d'aller  la 
rétablir  à  la  Capitale}  en  foi  de 
quoi,  nous  lui  avons  délivré  le 
prêtent  pour  lui  fervir  £c  valoir 
ce  que  de  raifon.  Signé. 

Macartv, 
A{isç  Utinois  U  4  Décembre  17 $6. 

LETTRE  du  Gouverneur  de  la 
lauijiwe.  ^  Minifire  de  la 
t  Marine* 

Monseigneur, 

• 

J*ai  l'honneur  de  vous  ren- 
dre compte  ^ue  Je  n'ai  pû  me 
difpénfer  d'accorder  un  congé 
d'un  an  au  Sieur  Boûu,  Lieu- 


tenant  dans  les  troupes  de  cette 
Colonie  ;  mais  comme  les  cir- 
confiances  de  la  guerre  deman- 
doient  que  ce  ne  fut  que  dans 
ùn  cas  de  néceffité  indifpenfa- 
ble ,  je  me  fuis  fait  rendre  compte 
de  fon  état  par  les  Médecins  ôc 
les  Chirurgiens,  qui  ont  jugé 
nécefTahe  qu'il  pafTat  en  France 
pour  prendre  les  eaux  de  Bour- 
bonne ,  afin  de  prévenir  les  fuites 
fâcheufes  d'un  coup  de  feu  qu'il 
reçut ,  en  montant  à  l'affaut  de 
Château-Dauphin  ;  &  c'eft  en 
conféquence  de  leurs  certificats 
que  je  permets  à  cet  Officier  de 
profiter  de  l'occafipn  d'un  petit 
bâtiment,qui  va  à  S.  Domingue  , 
où  il  trouvera  plus  facilement 
des  occafions  pour  l'Europe  ; 
comme  Sa  Majefté  n'entend; 
point  qu'il  foit  accordé  de  paîTa- 
ge  aux  Officiers  fur  les  vai£- 
féaux  Marchands,  pour  éviter 
les  fraix  trop  difpendieux  qui 

  en 
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.  en  réfultent  ,  jê  n'ai  pas  jugé 
pouvoir  prendre  fur  moi  de  le 
faire  pafler  aux  frais  du  Roi  ;  il 
cft  cependant,  de  -  toute  juftice 
que  je.  vous  obferve,  Monfei- 
gneur  ;,•  que  cet  Officier  n'efl; 
pas  en  état  de  foutenir  de  telles 
dépenfes,  &  encore  moins  cel- 
te de  fe  rendre  à  Bourbonne , 
pour  y  prendre  les  bains,  étant 
abfolument  dépourvu  de  toute 
fortune  ;  je  ne  dois  pas  même 
manquer  de  vousobferverqu'al- 
lant  aux  Illinois  ,1e  bateau,  dans 
lequel  il  étoit  périt,  éC  il  perdit 
généralement  tout  ce  qu'il pofle- 
doit.  M.  Dauberville  devoit  fe 
joindre  à  moi  pour  vous  deman-> 
der  une  gratification  pour  lui , 
en  dédommagement;  mais  cet 
Ordonnateur  eft  a&uellemerit 
très-mal,  ôc  hors  d'état  ,  &  pour 
long-tems  (  s'il  fe  relevé  de  cet- 
te maladie  )  de  vacquer  à  aucu- 
ne affaire-,  &  le  bâtiment  part, 
t  Le  Sieur  le  Boflu  çft  un  brave 
IL  Partie,  h 


*4*  ..  . 

Officier ,  &  qui ,  depuis  que  je 

fuis'sdaits  cette  Colonie ,  a  tenu 

jufqii-'à  préfenc  -Une  conduite 

fans  reproche  ;  il  a  d'ailleurs 

rrioritre-  beaucoup  de  zélé  dans 

toutes  les  occafions  où  il  a  été 

employé  pour  le  bien  du  fervi- 

ce;  il  me  paroît  jufte  que  vous 

ayez  peur  agréable  de  Tindem- 

nifet  des  pertes  qu*il  a  faites , 

ainft  que  dés  frais  de  fon  paffa^ 

ge ,  &  je  vous  ïuppiie  d'y  avoir 

égard.  Je  fui»  avec  un  profond 

Tçffeâ ,  &c.  Signé.  Kbrlerec. 

A  la  Nouvelle  Orléans  le  1 2  A4ars< 

1757. 

COPIE  de  la  Lettre  du  Gouverneur 
de  la  Laui fiant  au  Séeur  Bojju  r 
Jnr  la  mifjîon  qiiU  a  remplie  à 
TQmbeJtbè.      *  * 

A  fa  Nouvelle  Orléans  le  14  Oftobre  17$  9* 

Je  vois,  Monfieur,  par  le  dé- 
tail que  vous  me  faites  de  la 
raiffion  que  vous- avez  remplie 
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pourTombekbé,  que  tous  avea 
effuyé  toutes  les  fatigues  mfé~ 
paraWes  d'un  &el  voyage,  fur* 
tout  dam  la  faifon  aûuelle;  vous 
y  êtes  arrivé  à  bon  port  &  fans 
avaria ,  &  je  fuis  bien  perfuadé 
que  vous  avez  mis  tout  en  ufage 
pour  en  ufer  ainfi ,  connoiffantj 
comme  je  fais,touté  votre  lx>nne 
volonté  pour  te  fervice.  _ 

À  1? égard  du  traitement  er* 
vivres  dont  vous  me  parlez  pour 
Meflîeurs  les  Officiers ,  il  ne; 
m'eft  pas  poffibie  d'y  rien  chan- 
ger pour  le  moment  préfent  ; 
mais  j'efpére  recevoir ,  par  les 
premières  nouvelles,  le  réfukat' 
de  la  Cour,  fur  les  fortes  ôc 
preffantes  repréfentations  que 
j'ai  faites  à  ce  fujet  ;  je  vous 
aLvoue ,  Monfieur ,  que  je  ne  puis 
me  charger  de  conférer  avec  M • 
le  Çommïffaire  au  fujet  du  cer- 
tificat que  M.  Bofcé  a  dû  lui  en- 
voyer, touchant  la  remife  que- 
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vous  avez  faite  au  pofte  des  Al- 
Kbamons  ;  mais  je  le  ferai  preffer 
vivement  par  Trudot,  Ayde- 
Major ,  ôc  je  vous  ferai  part  de  ce 
qui  fe  paflera  à  cet  égard.  Je 
fuis,  ôcç.  Signe.  KERLEREÇ. 


N 


ous  Pierre  Rigaud,  Mar- 
quis de  Vaudreuil ,  Grand  Croix 
de  l'Ordre  Royal  &  Militaire 
de  St  Louis ,  ci-devant  Gouver- 
neur, &  Lieutenant- Général  de 
toute  la  Nouvelle  France  : 

Certifions  que  le  fieurBoflii, 
Capitaine  des  troupes  détachées 
de  la  Marine ,  entretenues  par  le 
Roi  à  la  Louifiane ,  y  a  fervi  pen- 
dant le  tems  que  j'y  ai  refté  avec 
Ja  plus  grande  diftin&ion»  exac- 
titude &  zéle,en  foi  de  quoi  nous 
ayons  délivré  le  préfent  pour  lui 
fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon. 
Fait  à  Paris  Ux\  Avril  1 7 6* j . 


Signe* 


Vaudreuil, 
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J\  oursPierré-AnnibaldeVelle,' 
Chevalier  de  l'Ordre  Royal  ÔC 
Militaire  de  S.  Louis,  Lieute* 
nant  pour  le  Roi,  &  ci  devant 
Commandant  pour  Sa  Majefté 
dans  les  Ville  &  Citadelle  de- 
la  Mobile,  dans  la  Province  de 
la  Louifiane. 

•  Certifions  que  le  Sieur  Bolïu 
Capitaine  d'une  Compagnie  dé- 
tachée des.  Troupes  de  la  Mari- 
ne, entretenues  par  le  Roi  à  la 
Louifiane,afervifous  mes  ordres 
avec  tout  le  zélé  Ôc  l'exactitude 
poflîblesi  il  a  d'ailleurs  rempli 
plufieurs  millions  importantes  & 
pénibles  chez  les  Nations  Sau- 
vages. 

En  foi  de  quoi,  nous  lui  avons 
ligné  le  préfent  Certificat  pour 
lui  fervir  ôc  valoir  ce  que  de 
raifon. 

Fait  à  Paris  le  17  Mai  1755". 

DE  VELLE 


44* 

[Nous  Piem :* Henri  $Erti& 

ville,  Chevalier  de  Tordre  Royal 
&  Militaire  de  St.  Louis ,  ci-de- 
vant Commandant  des  Troupes 
détachées  de  la  Marine ,  entre- 
tenues per  le  Roi  à  la  Louifiafte. 
Certifions  que  M.  Boffu,  Ca- 
pitaine des  Troupes  de  la  Mari- 
né à  la  Louifiane ,  y  a  fervi  avec 
un  zèle  infatigable ,  &  que  piu- 
fieurs  faits  rapportés  dans  fa  rela- 
tion fe  font  paffés  fous  mes  yeux, 
tant  aux  Allibamons  qu'à  la  nou- 
velle Orléans ,  ôc  comme  com- 
pagnon du  dernier  voyage  de  la 
Louifiane  à  la  Corogne ,  en  foi 
de  quoi  nous  avons  figné  le  pré- 
fent.  A  Paris  le  premier  Septem- 
bre 1766.  Signé. 

Le  Ch.  b'Erneville, 

% 
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TA  B  L  E 

2)tf>  lettres  contenues  dans  cet 

Ouvrage, 

'MWiiH.Himi  iw  ■  ii  ii  mu— mm  >wji  H— —H [ 

c    PREMIERE  PARTIE/ 

!  Jj,  etthe  I.  D//>ar*  deV Auteur  pour 
\  d'Amériques  defcriptio*  de  la  ville 
du  Cap  François  ;  cruautés  des  tifpa*- 
moh  envers  les  naturels  de  Vïfie  dè 
>,  Damingue  s  travaux  des  mines  * 
,  véritable  origine  de  la  itiûladk  de 

Naples.D2i%p  1. 
Lettre  H.  V Auteur  part  du  Cap- 
Fm^eis  pour  la  Lomijkm.  C$*m 
Defôtiption  du  Pm  dt  la  Havane , 

•  du  fumeux  golfe  du  Mexique ,  Êr  de 
ta  nouvdle  urléans.  Page  20. 

îLïTTre  IIIf  J>efcriptim  des  cérémo- 
7  mes  Religiodi?  de  ctrtams  Peuples 

#  ,  qui  habitent  les  bords  du  grand  Fleu- 
l  yt  4u  MiJJlJ^fi.  Coaffiratkn  des 

Naichei  contre  les  François.  P.  37. 
Lettjre  IV.  Arrivée  de  V  Auteur  che^ 
v  Us.  Avanças,  Mortfjmejïe  des  gens  de 

Ferdinand  Soto.  Réflexion  fur  Ufo~ 

L  iv 
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Ut  des  hommes  qui  xhtrchoient  une 
montagne  d'or.  Origine  du  fameux 
Dorado.  Précisée  VHiJloire  tragique 
*  .de  la  mort  de  M.  delà  Salle,  p.  80r 

Lettre  V.  Description  des  mœurs  de 
r-  la  Nation  des  Akanças  y  leur  Reli- 
gion y  leur  manière  de  faire  la  guerre, 
là  bonté  £r  la  fertilité  de  leur  pays.  - 
~  /  l  '  •  '  V  .1  ^:page  Iô8 

Lettrç  VI.  Récit  de  ce  quiejî  arrivé 
"4  V  Auteur  durant  fa  navigation  des 
Akanças  aux  Illinois.  Nmf ragé  du 

1  St.LouiSybateau  du  Roi  qu'il  momoiu 
Il  tombe  dans;  te  MiJJifJipi.  Un  Akan- 
ças lui  fauve  la  vie.  .page  125;' 

Lettre  Vlï.  Defcription  de  Iç  gâcrre 
,  çae  k  Nation  des  Renards  a  faite  çux 
•„  Illinois  y  &  dont  V Auteur  à  été  té- 
moin. Comment  les  François  fe  font 
-  :  établis  parmi  ces  Peuples,  page  144, 

LettIrè  VÏIL  nAïnqtcr part* du  pays 
;des  Illinois  pour  là  Nivelle  Orïédns. 

1  'Arrivée  de  M.  de  IÇerlerer.  fflpart  du 

^  '  Marquis  de  Vaudreuil.  Second voyage 
de  V Auteur  che%  les  Illinois.  Trait  hé*- 
roïque  d'un  pere  toù  fe  facrijie  pour 

"*  fonjîls.       l-       ^  È      "  - 
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Lettre  IX.  Départ  de  V Auteur  de 
che\  les  Koakias,  pour  fe  rendre  au 

.  Fort  de  Chartres.  Ses  observations  fur 
la  population  de  l'Amérique.  Defcrip- 

.  tion  £une  Caravane  d'Eléphans  arri- 
vés aux  environs  de  la  Rivière  d'Oyo. 

page  204 

Lettre  X,  V Auteur  quitte  leslllinois* 
Sa  navigation  en  descendant  le  Mif- 
JiJJipi  *  u  campe  dans  une  ijle  que  for- 
me ce  Fleuve.  Ses  Soldats  l'en  reçoi- 
vent Gouverneur.  page  22  Jt 

Lettre  XL  U  Auteur  part  pour  f  Eu- 
rope.  Il  combat  en  route  un  Corfairt 
Anglois.  Il  s'embarque  au  Cap  Fran- 
çais fur  une  Jlote  de  26  Vaiffeaux 
Marchands  qui  furent  prefque  tous 
pris  à  fa  vue  par  les  Corf aires.  Prife 
d'un  petit  Navire  ennemi.  Son  arrivé* 
a  Brefl% 


Ly 
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SECONDE  PARTIE. 


JLjKTTre  XII.  L  Auteur  arrive  a  la 
Cour,  y  reçoit  une  gratification  du 
Roi  avec  ordre  de  fe  rendre  a  Roche-* 


Lettre  XIII.  U Auteur  fart  de  Ro- 
chefort.  Rencontre  de  trois  Vaijjeaux 
Marchands  Anglois  *  fris  par  M.  de 

\  Place  y  dont  un  fut  brûlé  &*  Vautre 
çoidé  a  fond.  Il  relâche  a  Ville  de  Ig 
Grenade.  Navigation  pris  de  la  Ja~ 
maïque.  page  4- 

Lettre  XIV.  U  Auteur  part  de  la  nou- 
velle Orléans  pour  les  Allibamons.  Sa 
navigation  fur  le  Lac  P ontchartrain. 
Courte  defcription  de  la  Mobile,  p.  7 

Lettre  XV.  U  Auteur  part  de  la  Mo- 
bile pour  les  Allibamons.  Ample  def- 
cription des  mœurs  de  ces  Peuples. 
Leur  manière  de  punir  V adultère. 


Lettre  XVI.  Deuil  &  façon  d'en- 
terrer les  morts  chei  les  Allibamons  jf 


fort.  Il  s'y  embdrque  pour  la  •  Loui- 
fiane.  pqge  1 


page  13 
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T  A  S  t  £*"  ift 
/  juttice  quils  rendirent  au  Oievalier 
\  aErneville  pour  un  foldat  tué  par  un 
jeune  Sauvage  ;  leur  Religion  *  leurs 
rufes  pour  attraper  les  chevreuils  à  la 
chajfe  *  &  les  dindes  fawagts*  p.  40 

Lettre  XVII.  U.A#teur  part  du  pays 
des  Allibamons.  Sa  navigation  dans 
la  rtvkre  de  Tombekbé.  Comment  il 

:  échappe  a  la  voracité  d'un  crocodile. 

\  Remontre  d'un  parti  de  Chaftas  ré- 
voltés .U  Auteur  les  ramené  au  devoir. 

:  San  retour  a  là  Mobile»  *     page  75 

Lettre  XVIII.  Defcription  du  pays 
des  ChaÇlas.  Leurs  guerres.  Leur  ma- 

.  niere  de  traiter  leurs  maladies.  Leurs 
fupejlhîons.  Leur  commerce.  Leurs 

l  jeux  d'exercice.  Pays  des  Tchikachhs* 
nos  ennemis,  pagè  87.  % 

Lettre  XIX.  UAutéur\  fctourrte  a  la 
Mobile.  Evénement  rëmtïqitablts  ar- 
\  rh/és  daps  Vljle  aux  Chats  Montra- 
gique  du  Sieur  Duroux,  Comman* 
dant  de  cei&  Ifle.  ;       ;  ipage  117 

Lettre  XX.  V Auteur  part  pour  la 
Nouvelle  Orléans.  Caufe  des  troubles 
qui  l'agitent.  Hijloire  pathétique  de  la 
captivité  de  M.  de  Belle-IJle  che\  les 

L  vj 
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Attalapasl  Animaux  curieux  & ^/m-~ 
/?Zet  falut  aires  *  qui  fe  trouvent  a  la 
Louïfiane.  page  135 

Lettre  XXI.  Refiexiom  fur  la  po- 
^  pulatioji  de  î Amérique  j  cette  coiiirée 
ri  a  pas  été  inconnue  aux  anciens  y  il 
paroît  qu*eUe  ejtdîée  a  VA  fie  du  côti 
de  la  Tartarie  ;  c'eji  par-là  que  les 
hommes  qui  Vont  peuplée  ont  au  na- 

•  turellement  pajfer.  Dijfertation  fur  la 

-  maniereïde  conferverfa  famé  dans  le 

•  nouveau- Monde.  page  184. 
Lettre  XXIh  L'Auteur  revient  en 

France  1  dangers  qu'tf  court  au  Cap. 

de  la  Floride  ;  origine  d'une  préten- 
.  due  Fontaine  de  Jouvence j  fon  vaif- 

feaii  échappe  aux  Anglois  ;  combat 

contre  un  de  leurs  Corf aires  ;  il  court 
*Vrifque  dltre  bràléj  projet  d'une  def* 

cente  fur  les  tètes  de  la  nouvelle  An~ 

-  '  gleterre  ;  prife  d\n  vaijfeau  ennemi^ 

arrivée  dt  l'Auteur  à  la  €orogne% 

1  j  page  21  f 

"," 7  :      Fin  de  1&  Table.  - 
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A  PPROBATION. 


'ai  lû  y  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-» 
Chancelier,  un  Manufcrit  intitulé  :  Nouveaux 
V oyages  de  Bojfu ,  Capitaine  dans  les 
Troupes  de  la  Marine ,  aux  Indes  Occidenta- 
les ;  cet  ouvrage  très-curieux  &  très-inftruc- 
t.if ,  ne  refpire  que  l'amour  de  la  patrie  &  lé 
bien  du  fervice  ;  je  le  crois  très-utile  aux  Offi- 
ciers qui  feront  deftinés  a  fefvir  dans  les  Co- 
lonies que  l'Auteur  a  habitées  pendant  long- 
tems  ;  les  Naturaliftes  le  liront  avec  fruit , 
&  les  moeurs  des  peuples  dont  cet  Officier 
nous  donne  le  détail  le  plus  circonitancié,  ne, 
contribueront  pas  peu  à  nous  infpirer  de  nou- 
veaux fentimens  de  zélé,  d'attachement  &  de, 
fidélité  envers  notre  Souverain. 

A  Paris  ce  g  Décembre  176*. Signé, 
PONCET  DE  LA  GRAVE. 


PRIVILEGE   DU  ROI. 

T    OUIS,  PAR  LA  GRACE   DE  DlEU  ,  Roi  DE  FRANCE  ET 

JL,  de  Navarre:  A  nos  amés  &  féaux  Confeillcrs  les  Gens 
tthans  nos  Cours  de  Parler  il  ne  ,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  hôtel  ,  Grand  Confcil  ,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ôc  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  j  Salut  i  Notre  arrté  le  Sie ht 
Mif,  Capitaine  dans  les  Trcupes  de  U  Marine  ,  aux  Jr.des 
Occidentales ,  nous  a  fait  expoîer  qu'il  dciîreroit  faire  im- 
primer &  donner  au  Public  fes  Nouveaux  Voyages  :  s'it 
nousjdaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
nécenaiies  :A  ces  causes,  voulait  favorablement 
traiter  PFxpofant  ,    Nous  lui  avons  permis  &  permet- 


p«i  mu»,  uuiic  i\uy<iuim;  pendant  îc  tems  oe  ux 
années  confécurives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes :  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  au- 
tres pcrfoiincs  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient  y  d'en  introduire  d'imprefîton  étrangère  dans  aucim 
lieu  de  notre  obei fiance  i  comme  auflï  d'imprimer  ou  faire  „ 
imprimer,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage'  ni  d'en  faire  aucuns  ewuiu,  fous  quelque 
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prétexte  que  ce  putfTc  être  ,  (ans  U  perraiflmn  ©xpreffe  Se 
par  éci'tx  «tudit  Expofant  »  ou  -le  cctui  qui  aura  droit  de  lui, 
a  peine  de  contùcuion  des  Exemplaires  conctefaits  ,  6c  de 
trois  «Wlle  livres  d'amende  centre  chacun  des  contrevenais  , 
doot  un  [te  s  à  Nous,  un  tiers  à  IH-lfttct  Oicu  de  Parts, 
P*urrc  liées  andk  Expoû.rr  ,  ou  a  ccJui  qui  aura  droit  do 
Jui  ,  <5c  de  tous  dépens ,  dommages  ,  6c  intérêts ,  à  la  char- 
ge que  ces  Préfonccs  feront  enregistrées  tout  au  Ion  5  fur  le 
Redite  de  ta  Communauté  des  Uupriineors  £c  Libraires 
de  Paris ,  dans  crois  mois  de  la  date  d'icclles  ,  que  l'impref- 
lion  dudit  Ouvrage  fora  faste  dans  notre  Royaume  &  non 
aiUcuis ,  en  bon  papier  &  beauxcaraétîres  j  que  l'Impétrant 
f«  conformer*  en  tout  aux  Rcglcmens  de  la  Librairie , 
&  notamment  à  celui  nu  10  Avril  171$  ,  &  qu'avant  que 
de  l'expo  fer  en  vente .  le  Manufcrit  qui  aura  icrvi  de  copie 
à  t'imprca'iou  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  réprobation  y  aura  éeé  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très-cher  éc  féal  Cnevalier,  Chancelier  de  France  ,  le  Sreur 
D Jjmm vrnon,  5c  «u*ti  en  fera  cnfuite  ternis  deux  Exemplai- 
res 4  a  a  s.  narre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  norre 
Ciifceau  êu  Lotwe ,  undansceBe  tkiciit  Sicer  Oclamoignon» 
or  un  uns  celle  Je  notre  très-cher  &  fea!  Chevalier  >  Vice- 
y  Chancelier     6c  Garde  des  Scéaux  de  France  ,  le  Sieur  de 
Maupoti  ;   ic  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du 
coocer^dcAïuelles  ,  vous  mandons  &  enjoignons  de  faite 
ïonir  tcdrt  f  xpofant  ou  fes  ayans  caufe  prelncment  ôc  pai- 
siblement fans  fouffrir  qu'il  leur  Cort  fan  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  Prévenus  , 
oui  fera  iniprimée  tout  «u  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Omvrag« ,  foi  fo\t.  ajajcee  comme  à  l'Ori- 

Îinal.  Commandons  au  premier  notre  Huiflfer*  ou  Sergent 
iir  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icclles ,  tous  Actes 
requis*  oc  néccffaîres  ,  fans  demander  antre  permifftem  ,  flt 
nonobstant  ejameut  de  haro ,  Charte  Normande  &  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  t*l  e*t  notre  plakhi.  Donné  à 
Ver  fa  il  les  le  quatrième  jour  du  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce 
17*7.  or  ds»  notre  *cgne  U  câiujuauie  -  deuxième.  Par  le 
Koi  en  fon  Confcil. 

LE  BEGUE. 

« 

Regiftrt1  fur  le  Regifire  XMl.  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  Imprimeurs  de 
Paris,  aV«.  ut?.  fbU  conformément  au» 

Reglemens  de  172  f, fui/art  défenfes  article  41  à  toutes 
perfonaes  de  quelque  qualité  6*  condition  ou  elles 
f tient ,  autres  que  les  Libraires  Imprimeurs,  de  vendre? 
dlhiter  ,  faire  afficher  aucuns  livres  pour  les  vendre 
en  leurs  noms  foit  qu'ils  s'en  difent  les' auteurs  ou 
autrement  ,  O  à  la  charge  de  fournir  d  la  fufdite 
Chambre  neuf  exemplaires  preferits  par  l'art*  ion 
witmt  Règlement  A  Paris  ce  13  Juin  1767. 
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Je  fouflîgné ,  certifie  avoir  cédé  & 
cr^nfporté  un  Ouvrage  de  ma  cotnpo- 
fitiot)  intitulé  :  Nouveaux  Voyages  de 
M.  le  Bojfu  aux  Indes  Occidentales ,  • 
avec  le  Privilège  y  joi»t ,  aiofi  que  les 
planches  que  j'ai  fait  graver  pour  cet 
Quvrage ,  au  Sieur  Le  Jay ,  Libraire, 
pour  le  faire  imprimer  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  &  pour  en  jouir 
lui  &  fes  boire  à  perpétuité comme 
d'un  Ouvrage  à  lui  appartenant  ;  lui 
cédanit  tous  mes  droits  &  prétentions 
fur  cpt  objet ,  moyennant  le  prix  con- 
venu entre  nous*  A  Paris  ce  3 1  Oâo- 
fcre  1 7 67 .  Signé.  BOSSU* 

Regiftté  U  préfente  Cejïon  fur  le 
Regijtre  XVII.  de  la  Chambre  Royale 
€r  Syndicale  des  Libraires  &*  Jmpri- 
tneitrs  de  Paris*  n0.  408.  conformé- 
ment aux  Mfieçs  Réglemens  *  confirmés 
pat  celui  du  28  b'évzi&t  1 7*3.  A  Paris 
€€  24  Février  rytf&.  Signé. 

GÀNEAU,  Syndiç. 
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CATALOGUE 

Des  Livres  de  fonds  *  ou  qui  fe  trouve 
en  nombre  che\  le  même  Libraire. 

* 

I Etï ré*  de  Sophie  6t  du  Chevalier 
_j  de  *  *  * ,  pour  fervir  de  fuplément  aux 
Lettres  duk  Marquis  de  Rofelle ,  z  vol  in-i  zf 
,   nouvelle  édion.  j  I. 

De  Tout  Un  Peu ,  ou  les  Amufemens  de  là 
j  Campagne,  un  vol.  in-it,        i  L  iof» 
Suite  De  Tout,  un  Peu ,  faifant  le  Tome 
feçond  il.  10  £ 

Le  Gout  de  bien  des  Gens,, ou  Nouveau 
Recueil  de  Contes  moraux  &  amufonS  , 
un  vol.  in- il ,  nouvelle  édition      i  L  16  £ 
Mémoires  d'une  Religieufe ,  2  vol.  in.xz  » 

tlbC 

Mémoires  du  Marauis  de  Solanges ,  %  vol. 

.  i/z-i  1 ,  nouvelle  édition ,  3  L 

Penfées  Philofophiques,  littéraires  &  politi- 

Îmes  de  M.  Hume,  1  vol.  i/z-12,,  broch. 
econde  édition,  z 1.  8  f. 

(Etivres  du  même,  6  vol,  rel.  en  J  petit  format, 
édition  de  Londres.  12  1.  10  C 

L'Homme  Sauvage ,  par  M.  Mercier ,  1  vol. 

in-iz  ,  (econde  édition  1  1,  \c  C 

La  Simpathie ,  brochure  in-\z ,  par  le  même, 

18  f. 

Les  Amours  de  Cberale  >  poème  en  6  chants , 
en  profe,  fuivi  du  bon  Génie ,  brochure 
rTfnMiTpar  le  même ,  il. 

Eloge  de  Charles  V-  Roi  de  France,  qui  a 
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•  concouru  poiir  Jç  prix  de  l'Académie  Fratt- 
çoife  en  1767 ,  avec  fig. ,  par  le  même , 

^  1  1.  ^-.f» 

Difcoqfc  ouï  a  remporté  le  prix  à  l'Académie 

•  dç  Marfeille ,  par  M.  de  Ch^mfort ,  15  f. 
Eflai  lut  le  Fetf  îacté  &fur  le*  Veltalcs,  par 
.  l'Auteur  d'Eriqie  ou  la  Veftale.  ,1  h  10  £ 
L'Efprit  de  Sully,  nouvelle  édition  augmentée 
!    de  plu (îeurs  Lettres. d'Henri  IV.  au  Duc  de 

•  Sully.  ■  iL  i$Ç9 
Les  Effets  des  Pa/fions  ,  ou  les  Mémoire^  de 
VTloricourt,  j  Yoi.ifl-ii,  .  ;       .  4L  4ft 

Nouveaux  Voyages  aux  Indes  Occidentales, 
y  par  M,  Boflu,  Capitaine  dans  les  troupes 
delà  Marine,. contenant  .la  dèfcription  de 

-  la  Louifiane  ,  &  des  Peuples  qui  habitent 
cejte  vafte  région,  zjvoJ.  wm'it ,  broc,  avec 

.  *•  figures  ,  /         }  L  11  C 

Le,  £rput  de  bien  des  Gens ,  tome  fécond , 
l  paroitraJricçffammehtV    \  > 

Ouvrages  avec  Efiampes. 

Lettre  du  Lord  -  Velfort  à  Milord  Dirtoâ 

•  fon  oncle ,  brochure  figurés,  vi^ 

-  gnette  &  cul  de;  lampe ,  •  2  1.  8  C; 
Recueil  de  Romances  Hiftoriques ,  tendres  & 

burlefques,  tant  anciennes*  que  modernes 
»  rvoLz/?-8°.  orné  de  figures,  <ïe' vignettes 

&  fleurons;*  ïai&nt  fuite  à  l'Anthologie 
,  Françoife,  broc(  <  .r[6l«! 

Lettre  de  Dqlis  i  fon  ami,  par  JVL  Mercier, 

nouvelle  édition,  avec  de  nouvelles  efiam-*! 

pes ,  vignette  &  cul  de  lampe ,      il.  16  f. 
perfonnes  qui  auront  la  première  édition, 
,  pourrontffe  procurerïejtampe  &*  la  vignette  > 
%  >  &  kl  augmentations  ,  moyennant        1  2.  Ç 


> 
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Lettre  èe  l'Abbé  de  Rancéi  fon  ami,  pre^ 
miere  édition ,  premières  épreuves ,  1 1.  .4  f. 

Les  Sens,  Poème  en  Cix  Chants,  1  vol,  in  8°* 
première  édition,  8r  premières  épreuves 
des  figures,  »■  •  .  7  1,  4  p. 

Vwr&ges  de  Mi  £  Arnaud. 

te  Comte  de  Comminge ,  Brame ,  3  me.  édi- 
tion., &  nouvelle  eftamoe,  augmentée  d'un 
nouveau  difeours  fur  ra-rt  dramatique,  8c 
cFun  précis  plus  détaillé  de  fhiftoire  de  la 
Trappe.  4L  4-Ê 

Euphémie  ou  le  Triomphe  de  Iz  Religion, 
.  Drame  en  3  a&es  e*  v«sT  avec  une  f*é~ 
face ,  des  Lettres  à  l'occasion  de  la  Pièce  & 
les  Mémoires  d'Euphémie.<  4  1.  4C 

Fanni,  ou  la  Nouvelle  PaneU?  Hiftoks  An- 
gloifc,  i*-£Vfig.  al.  «f. 

Lucie  Se  Melanie,  Anecdote  Iiiftorique,  în-8  °. 
c  %  il.  t6  C 

Clary,  Hiftoire  Angfaifè  titâ  \  fig.  1  i.  Çm 
Julie ,  Aneçdaté  »  în-&+„  £c^,  1 1.  1 6  H 

Nancy*  fiiftoirp  Ai«toife.,w^*.fig.  *  L  z*£ 
Batila^Aa^dptçJiiftcMj^iie.  ifl-g<\%a.,8  f. 
Si*  outrex  ouvrages  dt  ce  genre,  paroitrent 

Jkceflwtmmz  dans  2e  couraar  de  1768. 
Sidoaey  &  .Silly,  foivi  £un  Kecueil  dWes 
^aciéoûti  ques  1  roL  «M  t.        1 1.  1  o  C 

Pièces  de  Théâtre. 

L*  Bergère  des  Alpes ,  Comédie  «n  un  aâe  , 
en  vers  ,  par  M.  Desfomaines.      il.  4C 

L'aveugle  de  Paimyre,  Omédie  en  i  a&es 
en  vers ,  mêlée  <rarieetes ,  par  le  même, 

.  ï  J.4& 

Toinon  &  To-ineete,  Comédie  en  1  aftes, 
«êlée  d'ariettes,,  .■  *  il.  4C 
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Pierre  lcGrapd , Tragédie ,  il.  10C 

Le  Triomphe  de  la  probité  ,  Comédie  en  z 
aftes ,  par  Madame  JBénoit.  il.  4  £ 

Ouvrages  fom  prejfe. 

Songes  Phi  ofophiques  ,  par  M.  Mercier , 

1  vol.  in-t i,i«l.  3  1. 11  f, 
Hiitaires  Morales,  fumes  d'une  correfpon- 
.  dance  Epiftolaire  esgre  deux  Dames.  1  vol. 

**<-**.  broc  1  1.  io  f. 

Suite  du  Catalogue  *  par  ajfortbnent. 

Abrégé  de  l'Hiftoircie  France  ,  par  M.  Ic 
T  Préfident  Henaut ,  x  vol.  in- 12.  br.  11  k 
Abrégé  de  i'HUtoire  Écrié fiaftique ,  par  M. 

Racine,  15  vol.  i/Mi  rel.  rfol. 
Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  d'Efpa- 
gne ,  par  M,  Del  ormeaux  ,  5  vol.  in-ti 
rel.  ix  1.  10C 

Anecdotes  Hiftoriques  des  Rois  de  France , 
nouvelle  édition  considérablement  augmen* 
tée ,  pat  M.  Dreux  Duradier ,  3  vol  j/i-ii, 

7 1.  ïo 

Angola ,  Hiftoire  Indienne  avec  fig.  nouvelle 
édition  j  1  part*  broché.  3 1« 

Candide  ou  Foptimifme,  1  vol.  bro. ,  i  I.  16  ù 
Chef  d*(Evre  d'un  inconnu ,  par  Mathanafins  • 

2  vol.  reliés , grand  frz-n.  4 1.  10  C 
Câra&ères  de  la  Bruyère ,  i  vol.  in- 12  rel.  4  1. 


Ml 

C 

rel.,  a  l.,  10  G 

Contes  Moraux ,  par  M.  Marmontel ,  3  vol* 
i/t- ix  rel.  fig.  ifl. 
Idem  fans  fig.  ^      7 1.  roC 

Contes  de  la  F omaine  ,  %  vol.  rel ,  4  L 
Les  mêmes  en  un  volume ,         3 1. 10  £ 
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Di£tionnaire  de  Richelet  ,   i  vol;  in+M< 

rel.  a  48  )ï 

Abrégé  fortatif  du  mime ,  i/2-8 9 .  ,  4  L  10  f. 
Di&ionnaire  Géographique  &  portatif  des 

quatre  parties  du  monde  ,  traduit  de  l'An- 

glois  de  Laurent  Echard,  par  M.  Vogicn  , 

in-8*.  4  1.  10  C 

Didionnaire  Hiftoriqae  Portatif  contenant 
.  Thiftoire  des  Grands  Hommes  &  des  per-. 

fonnages  illuftres  ,  &c.  par  M.  l'Abbé 
l'Advocat,  in- 8 9  ,  10  1.  10  f. 

Didtionnaire  abrogé  de  la  Fable,  par  Chom- 

pré  ,  un  vol.  1/7-12  rel.  2  1.  10  (è^ 

Di&ionnaire  Grammatical  de  la  langue  fran-* 
,  çoife  ,i/i-8«.  4L  ïO-fi 

Di&ionnaire  de  mufique  de  J.  J.  Roufleau  > 

i/2-40.  xi  U 

Elémens  de  THiftoire  de  France  ,  par  M. 

Millot ,  2  vol.  i/z-12  rel.  J  1. 

Eloge  de  la  folie,  un  vol.  in- 12  fig.  3  1. 
tffais  fur  Paris,  par  M.  de  Saintfoix ,  j  vol.' 

in-ii  rel.    _  *  J2  1.  19  f. 

Èfprit  de  J.  X  Roufleau,  1  vol.  i/z-12  rel.  3  1, 
fcfprit  des  LoU,par  M.  de  Montefquieu,4  voU 

rel.  .  loi. 

JSfpion  Turc  dans  les  Cours  de  l'Europe  * 

i/z-12  .  9  vol.  rel.  22  1.  ioC 

Efprit  de  la  Ligue  ,  3  vol,  i/z-12  rel.  7  1.  10  f. 
Eflai  Philofopnique  concernant  l'entendement 
,  humain  dç  LoKe  ,  traduit  par  M.  C0fte  9 

4  vol.  i/7-!2  1  10  I. 

Eflais  fur  TEleArkité  des  corps,  par  M.  l'Abbé 

Nollet,  1  vol.  rel.  3.  I. 

EfTai  fur  Thomme  ,  par  Pope,  nouvellement 

traduit  par  l'Abbé  Millot ,  1  vol,        3.  U 
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Fables  delaFontaine,  2  voli/1-12  rel.  3  l.io  f. 

Les  mêmes  ,  1  vol.  2  L  10  f. 

G rammaire  de  Reftaut ,  1  vol  rel.  3  1» 
Henriade  (  U  )  avec  les  variantes  ,  par  M. 

de  Voltaire ,  nouvelle  édition  in-i  2  rel.  3  1. 
Hiftoire  de  France ,  par  Mrs.  Vcliy  ,  Vil- 

laret,  Se  Garnier  ,  18  vol.  rel.  in- iz  ,  54  J. 
Hiftoire  de  l'Empire  de  Ruflïe  ,  fous  Pierre 

Je. Grand,  par  M.  de  Voltaire,  2  vok 

fa- 1  z  rel.  j  !• 

Hiftoire  -de  Charles  XII.  par  le  même  ,  * 

vol.  i/z-12  ,  3  1.  10 

Hiftoire  de  MiflT  Clarifie  Harlo ve  ,  1  z  vol* 

in-iz.  24  1. 

Hiftoire  du  Chevalier  Grandiffon,  par  l'Abbé 

Prévoft,  8  vol.  i/1-12.  16.  liv. 

Hiftoire  de  Gilblas  de  Santillane,<  vol.rel.  1  o  U 
Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Burïbn,  28  vol. 

in-iz  ,  100  1. 

Hiftoire  de  France,  par  IVLezcrai ,  14  vol.  3  5  1. 
lettres  d'unç  Péruvienne  ,  nouvelle  édition 

augmenréede  plufieurs  lettres,  d'une  intro- 

duftiQn  à  rhiftoire  ,  fuivies  des  Lettres 

d'Aza,  par  Madame  de  Graffigny,  z  vol, 

lettres  Turques  ou  deNedim  Coggia,  nouv. 

édition ,  2  part.  bro.  3  1. 

lettre  Amoureufë  d'Héloïfe  à  Abaillard,  rra- 
duâioD  libre,  de  M.  Pope  ,  par  M.  Colar- 
deau  ,  l>ro.  8fl.  fig.  1  1.  10  £ 

lettres  de  Madame  de  Sévigné  à  Madame  de 
Grignand  fa  fille,  nouvelle  édition  aug- 
mentée ,  3  vol.  z/z- 1 2 ,  1 6  10 
Lettres  Perfannes,  1  vol.  1/2-12  ,      il.  10  C 
Leçons  de  Phyfique  expérimentale  par  M: 
l'Abbé  Nollet ,  6  vol.  fa-x  1 ,  *  1  U 


*62 

Tom- Jones  ou  J'Enfant  Trouvé ,  4111c.  èih* 
tion  ,  4  vol  in- ii  rel.  10  I* 

Traité  de  rOttographe  Françoife  en  forme 
de  Dictionnaire,  par  M.  Reiraut,  i/*-8°.  7  h 

Jf  ie  de  Henry  IV ,  parM.  de  P  èr  e  fixe ,  1-  vol, 
jeliés  sn  ûn,  3  U 


* 

Catalogue  général  des  Théâtres. 

*X^&fcre  de  M,  de  Voltaire ,  y  vol.  in-iz; 

►CBuvrr» de  Pkon ,  3.  vol.  ijmi >  belles  fU 

•~de  M$rivaux/FhéâtrerFranç.&Ital.  wm  it 
7  vol.  21  1, 

de  M.  Panard,  en  f  vol.  in-iz  ,  xi  1» 
&  Œuvres  de  Fagan,  4  vol.  Ub-iz  ,  10  1, 
-de  Philippe  Poiffon  ,  i  vol.  i/i-u  ,  ç  1. 
de  Boiûdin,  %  vol.  wi-n  ,  j  1# 

de  M.  Paliïïbt ,  3  vol.  z/2-12 ,     7  1. 10 
•de  V***,  ift-ir  ,  3  1# 

•de  Madame  dc  GrafBny ,  in-n  ,  3  1. 
•de  la  .Nottc,  1  vol.  i/i-ii ,  3  1. 

-de  Duché,  ou  Tragédies  faintes,  1  vol. 

Jtf-i*  >  '  ^  3  1, 

—  de  TAffichard,  un  vol.  i/2-12, ,  il.  10  H 
-d'un  Inconnu  ,  1  voI.-îjm*,  x  1.  io£ 
•de  la  Motte,  1  vol.  w-n  ,  3  J., 

•de  Delaunay,  un  volume  i/i-ia,  y  1. 
•de  Guyot  de  Me*ville,3  vol.  w-iz,7 1.  io£ 
•de  Col ardeau,  un  volume,  3  1# 

*de  le  Franc ,  quatt e  volumes  .         8 1. 
— ~  de  Moifly ,  un  voItmieJn-î  »,     ,     3  1; 
— <fo*  Boatev**k,  ou  k*  Parades  trois  vo- 
lumes//2-1*,  7l>*of. 
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ouageois ,  ©a  Receuîl  de  Pièces  Bou*- 
geoifes ,  i/2 — i  x  ,  5  1» 

de  la  Grange  ,  z7z-8°,  j  1* 

deRomagnefi&Riccoboni,r  volj/i-8°.j  I» 
^d'Avilie  ,  un  volume  zzz^M  ,  3  L 


de  BoifFv ,         ,  $_  vol.  nouv. édit.  36  !• 
de  Pçflelier,  un  volume,  i/z-8°  ,      5  k 
de  Campagne  >  Receuil  de  parader-» 
w-8° ,  5  k 

de  AL  Favart ,  avec  figures  &  Mufique  » 

40  L 

■de  Vadé ,  avec  le»  airs  notés»  4  volumes 
in-8p, 

d'Anfeaume,  3  vol.  i/z-8p  ,  avec  les  airs 
notés ,       .  1  i  L 

•de  Poinfinet,  %  vol:  wz-8°,  Mufique,  lo  L 
Non  veau  Théâtre  François  &  Italien ,  8  vok 
i/z-8p,  40  L 

Supplément  aux  Théâtres  François  &  Italien* 
d  vol.  z>z-ti  ,  rj  L 

Ancien  Théâtcedela  Foire,  10  vol.  in-i^o^U 
v  Nouveau  Théâtre  de  ra-Foire, 5  vol.  zn-S*,2ok 
GEuvres\de  P.  Corneille,  m  vol.  zn-12 ,  20  L 
de  T.  Corneille ,  £  vol.  in-n ,       i_8  L 
Racine,  tiois  volume*  ifî^n  ,6 1. 1 5  C 
•Les  mêmes:,  izz-4? ,  3  vol.  60  k 

de  Créfaillon  ,  3  volumes  in*  11 ,  6  L  ii  C 
-de  Campiftron ,  3  vol,  i/z-iz ,  2  L  I£  fi 
Les  mêmes  petit  foemat,,  é  L 

de  Molière ,  8  vol.  in- tr ,  16  1. 

Les  mêmes,  zn-40  >  6  volumes,  £6  L 
DeRegnard,  4  vol.  z'/t~  12 , 
•  De  Dancourt,  ix  volumes,  14  1, 
De  laGrange-Chanoel,  j  vol. in*n,i8  L 
DeDertouches,  lo  vol.  in-ia,  ,  20  L 
-  De  la  Chauffée ,  £  vol.  zzz-n ,  10  L  10 X 
•De  Baron ,  j  vol,  i/z-n        8  L  if  C 


De  M  3e  Saînfoix ,  4.  vol.  în-ix  ,  iû*f# 
De  Campmellé,  1  vol.  //i-u-,       5  L 
*^De  Pradon  ,  2  vol.  in- m  ,  5  L 

DelaFoffe,  2  vôl  i/z-i z>  4L 
De  la  Fond ,  un  volume  zn.ii  %  il  to  £ 
De  Poiflbn  ,  pére ,  2  v<xl.  fn-n  ,  5  4r 
De  la  Thuillerie,  1  Uol.  in- 12 ,  2  l!  ixj-i? 
De  Greflet,  2  voU  m-12,  *  3  L 

Le  Bourfaut,  2  vol.  z/2-12  ,   .        2  L 
- DeTe.3Grand>4  vol.  i/i-ri,fousprefle,i2  L 
•  D'AutèrjSçhe,  j  vol.  z/7-i2,fous prefle,^  L 
— De  Montfleury ,  j  vol.  j/fr-12  >  L 
-De  Quinault,  j  vol.         ,    n  L  lû  C 
De  Morand,  j  vol.  izi^xi ,  ^-1* 
De  le  Sage  ,  2  vol.  zrt-12  ,  ç  U 

De  Dufréni ,  4  vol.  m-n  ^  *  '  '  ï*-4? 
De  Barbier ,  un volume;:f/i-i  2  >  2  L  mf. 
D'Autereau ,  4.  vol.  z>-i2  ,  lq  L 

De  l'Abbé  Nadal ,  5  vol.  in- 12 ,7  L  m  C 
*~  De  Danchet ,  4.  vol.  z/z-a* ,  8  L 

De  la  Fontaine  ,  4  volumes  ,  8i* 
De  Brueys^  Palaprat,  <  voL  m-12,  ro  L 
De  le  Franck  3  vol.  i/z-12.,  2  L  lo  C9 
« —  De  Roufleau  ,  {  vol.  k^L2 ;  u>  L 
Théâtre  François,  ou  Recueil  des  pièces  de 
f*  l'ancien  Théâtre  ,i/7-i  2,  12  vol.  j6  L 
Théâtre  Italien  de  M.  Ghérarpl ,  6  vol.  in^ii , 

*    ^       i      '  -  ,  I_2  1. 

Théâtre  Italien,  depuis  Ton  établiflement , 
.   10  vôf.'  ia^LL  y  ri  L 

Les  paçodies  dudit  Théâtre  vol.  z/î-12 ,  12  L 
Théâtre  des  Grecs ,  6  vol.  zn-12 ,  i£  L 

.Œuvres  de  Plaute,  m  vol.  ia=ii  ,  .  ro  h 
.  O/z  rrouve  izjjt  un  ajjbrtimtnt  complet  dé 
a out es  les  Pièces  détachées  des  deux  Théâties* 


v  ■ 


Digitized  by  Google 


c  a  o  C 

jllâJ 

Il 

Digitized  byiGoogle 


